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Ridicule qui eft quelque part, a 
faut Vy voir , & l'en tirer d'unej manière 
qui plaife & qui inflruîfe. 

[La Bruyère.} 

Toute langue aujourdTiui devient énîgmatîque. 
Ou n'entend plus le Grec, aflèz peu le Latin, 
Je crains pour le François un femblable deftin: 
A force de chercher quelque chofe qui pique. 
Du nouveau, du brillant, ou bien du gracieux t 
On donne dans l'obfcur, le faux, le précieux; 
Et fouvent TOrateur, plus fouvent le Poète, 
Dans fon propre païs a befoin d'interprète. 

Qui puifle expliquer au Leéleur, 

Ce qu'a voulu' dire P Auteur. 

^Les Beaux-E/prits du Collège de. Louis 
le Grand. Mercufô de Septembre 17^7^ 
pag. 1984. 
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de Mr. Roufleau à Mr. **. 

"Z régne aujmrcthui dans le Langage 
une affe état ion fi puérile^ que le jar^ 
gon des Précieufès de Molière n'en 
a jamais approché. Le Jlîle frivole Q* 
recherché pajje des Caffez jufqu'aux Tri" 
bunaux les plus graves; & fi Dieu n'y 
met la main y la Chaire des Prédicateurs 
fera bientôt infeStée de la même contagion. 
Rien ne peut mieux réujfir à en préferver 
le Public ^ que quelque Ouvrage qui en 
fajfe fentir le ridicule : & pour cela il 
n'y a autre chofe à faire que de lui préfen* 
ter , dans un Extrait fidèle , toutes ces 
phrafes vuides 6f alambiquées y dont les 
nouveaux Scuderis^^ notre tems ont 
farci leurs Ouvrages , même les férieux j 
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* Cette Lettre eft tirée de tHiftoire Littirai- 
de rEurope qui s'imprimoit à la Haye chez 
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Merwlle. 
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DE 

L' E D I T E U R. 

/^Et Ouvrage ni étant tombé depuis pm 
^ entre les mains, des Amis pleins 3^ 
zélé m'ont excité à 'le mettre au jour. Mais 
comme quelques LeSteurs y pourroient troU' 
ver un fens ironique S v malin , f avertis 
le Public que mon dejjein n'a été que d*être 
un peu utile à la République des Lettres. 
A ï égard des Auteurs , dont /'Avocat 
Bas -Breton cite les expreffîons (^ expo^ 
fe les penfées , fans juger ici de fon inten- 
tion y je protejîe avec fincérité que pour 
moi j'ejlime non feulement leurs vertus y 
mais encore leur efprity leurs talens, leur 
capacité , 6f même leurs Ouvrages. J§ 
fupplie donc chacun d'eux piètre affez ga^ 
'lant-homme pur ne me pasfavoir mauvais 
gré du foin que j'ai pris de cette Edition^; 
m y s'ils fe fâchent y de ne le faire con.* 
noître que noblement. 
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PREFACE 

DE L'A U T E U R. 

VOici «/» Recueil des plus belles exprès^ 
fions que f ai lues depuis quelques an\ 
nées dans les Livres nouveaux. Jejai que h 
flus grand nombre des termes â? des tours ingé* 
. nieux dont fat compofé ce DiSlionnaire , ejl au* 
jourSbui fi à la modeàParisldu-moinsjeme. 
r imagine , puifque les Auteurs qui les ont em* 
ployés ont tant de célébrité] que ce ri^étoit pres- 
que pas la peine de les remarquer, Aujfi et 
n*eji pas pour Paris que je publie mon Livre ^ 
mais pour la Province ^ oà les belles manières 
de parler , en ufage dans la Capitale , n'ont 
pas encore pénétré. Car le progrès de la mod& 
du Langage tCefi pas fi rapide ^ que celui 
des Habits. Pourquoi faut-il que les ingénieufes. 
nouveautés qui perfeBiennent VArt de la pa- 
role foient moins heureufes , â? nefe répandent 
au loin que plus difficilement & plus tard? 

Nous lirons les beaux Livres , maisfaifons' 
nous attention aux cbofesprécieufesqu^ ils ren* 
ferment? Nous ne remarquons point les dé-< 
couvertes û? les enrichijfemens de la Langue^ 
les exprefiions faillantes &les conftru&ions 
heureufement imaginées ^ dont d^illuflres E- 
crivains ont depuis peu décoré leur fiile.. Si 

* 3 nou* 



VI PREFACE. 

nous les remarquons , nom n^en profitons 
feint ; û? 5 à notre honte , nous parlons encore 
aujourd'hui en Province comme on parloit 
à Paris il y a dix ans. 

Pour mai qui ai T honneur d* exercer la pro- 
fejpon d* Avocat dans une Fille de BaJJe-Bre- 
tagne^ je m* étudie leplusqu^ilm'eftfoIJibleà 
inférer dans mes Plaidoyers quelques élégan- 
ces neuves , puijîes dans nos Auteurs origi- 
ftaux & célâres. Ceux qui m'* écoutent m a* 
plaudijfent avec un ris moqueur^ & difent 
quelquefois entr'*eux quefaifaitcennoijfance 
avec les Précieufes ridicules de Molière. 
Pauvres gens que je vous plains ^ de condam- 
ner ce qui vous pajfe , & d* être par votre igno^ 
rame profonde difpenfés du difcernement des 
telles chofes^& de V admiration due aux gra^ 
ces modernes t Je cours ^ dit-on^ après F es- 
prit. A cela je réponds avec notre judicieux 
Speflateur Friançois : ,, Combien croit-on 
99 ?«'//j^ a d'Ecrivains qui de peur de mériter 
„ h reproche de n* être pas naturels , fontjuP- 
,, tement tout ce qu^ il faut pour ne pas T être; 
^5 d^ autres qui je rendent fades , de peur 
^, qu*on ne leur difequHls courent après Tef* 
^yprit? Car courir après refprit^& n'être 
„ point naturel^voilà les reproches à la mode. 
Qite ces reproches font injuft€s& peu analo- 
gues aux idéesduvrai! En-véritén^efi-^cepas 
après Vefprit que courent tous ceux qui femê- 
lent d'écrire"^ Oui nous autres Ecrivains ^ 
nous courons tous après Pétrit. Nous tâchons » 
félon la nature du talent dont nous/pmmes par- 
tagés , d* écrire élégamment & av^c grâce ; 

nous 



prefjce: vu 

mus nous efforçons tPt^rir toujours dans nos 
JEçrits y le neuf^ k beau , k bardL^ car point 
de nouveauté^ point de beauté fans bardkf- 
fe. Eh n'eft ce pas-là courir après Vefprit ? 
Veut-on que nous courions après k bon-fins? 
Serait-ce la peine d'écrire? 

Un cilibre Moderne a fort bien dit , Nous 
fommes créateurs de. notre métier, c'eji- 
à-dire , que nous devons crier des façons de 
nous exprimer. La création despenfiesejlde^. 
venue de/ormais impojftbk ; & notre efprit a 
beau penfer , il ne travailkplus qtCen vieux. 
Mais ce vieux fera neuf ^ oudu-moinskfen^^ 
blera ^ft nous Tbabilknsde neuf^ fi nous fa- 
vons ie revêtir d^expreffions rares , de ntots 
beureufement bazardés ^ & de tours d^élocu-- 
tion franchis if une certaine trivialité infi^^ 
fide qui confond P efprit fùblime avec k rant"^ 
pant vulgaire. 

Mais, dira-t'On, il e/i interdit aux partir- 
euliers de s"* ériger en créateurs de termes , & 
d* introduire dans k Langage des façons de par- 
1er infolites. Sur quoi efl fondée cette maxime? 
Sur Mn préjugé méprifable. Notre Langue ejl 
fort d^érente de ce qu*elle étoit il y a cent ans. 
Elle a adopté une infinité de termes qui aupar a^- 
vantn^étoientpas connus. On a donc créé des 
mots dont nous nous fervonsaujourffhuij corn* 
me s^ils étoknt anciens ; nous ne nous infor* 
monspas même de leur âge : notre Langue en eji 
devenue plus riche & plus commode. 

Direz-vous quela Langue Françoife eftpar- 
faite à'préfent , qu^elle renferme tous les mots 
néceffaircs ou utiles , & qu*un enrkhijfement 

*4 • ulti^ 



vm PR E FjîCE. 

téhérifur m fsroit que la gâter. Ce DilHoft^ 
paire fera voir clairement que ces befoimna-^ 
guéres éloUnt extrêmes , avant que les illuftres 
:4uteurs que f admire^ Feunentfaulagéepar, 
leurs brillantes largeffes. J ajoute qu^elîeejh^ 
encore ajfez pauvre^ & que fon indigence in^ 
vite toutes les plumes à lui faire la charité. 
Car à. qui appartient-il de faire dei mots? EJt' 
€e aux Savans? Eft-ce aux Jgnoransfll mô- 
femble que c^efi aux Savans. 

Si vous dites qu'ion ne doit point écrire un 
fnot nouveau , qu'ail n'hait été auparavant reçu 
dans le commerce^ & que le Public ne lui aiâ 
préalablement donné fm pafeport , vous 
ajugez alors aux ïgnorans le droit dont tls'^a^ 
git. Car c'*eft comme fi vous difiez^qu'*afin qu'un^\ 
mot fait légitime & puijfe être, écrit ^ ilfaut^ 
quUl ait été fouvent prononcé par des ïgno- 
rans. Pour moijefoutiens au-contraire , que fi. 
quelque mot nouveau s'' offre à notre ejprit , // 
faut toujours commencer par récrire^ enfui^^ 
te s^en ferve qui voudra^ c'efi un enfant ex-*^ 
foféj & defiiné à périr ou à faire fortune^ 

Cefi envain qu'ion a dit autrefois dans les 
Pifcours de TAcadémie Françoife , que no^ 
tre Langue étoit déformais immuable , ûr que la 
perfeBion des Ouvrages de nos Académiciens 
ne permettrait pas qu*on changeât rien dans 
la fuite au Langage François. On juge aujour^ 
d'hui que c*efi un vrai mérite , même un méri-^ 
te Académique , déparier comme on ne par loti 
point du tems Je L A F o N T A i N E , de h A 
"Bruyère & de Despreaux On propùferoit 
S^olçntiers des prix pour Pinvention des nou^ 
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Veaux termes ^fi les prix n* étaient déjà deftinéf 
pour des Ouvrages très - intérejf ans & très- 
utiles au Public , G? diftribués avec édifi- 
cation aux grands Auteurs qui les difputent. 
Qi^e cette maxime eft avantageufeà la Ké^ 
publique des Lettres! Otez de nos plus beaux 
Livres nouveaux les termes mventès & le lan^ 
gage tout neuf y ce n^efi plus rien. AT égard 
des vers ^c'*efl une cbofe bien plus ejjentielk en- 
core qu'à regard de laprofe. Sans cette commo^ 
' dite de manier la Langue àfbn gré^ '& de difpo^ 
fir de les ufages , un Poète illuflre de notre fié- 
de fut-il jamais parvenu à publier m tout gen- 
re ces mitliajfôs devers quilui font tant d^ûon^ 
neur ? Non fans-doute ; on ne va pas ft loin 
lorfqu'on eft aftreint à r uniformité du Langa- 
ge connu , qu'on ne fe donne aucun privilège , 
& qu'on demeure rejferré dans Us borner in- 
grates d*une Langue ftérile û? fcrupuleufe 
rJos vers font tris-difficiles. Pourquoi ? Il ne s'*y 
agit pourtant que aune me fur e aifée , accom- 
pagnée d'une rime périodique; ce qui paraît 
apurement d'une difficulté bienmvnsconfidé- 
rable , que la cOmbinaifon desfyllabes brèves û? 
longues qui composent les Fers Latins; mais 
dans la Ferfification Françoife onfentqueles 
viots manqmnt. Faites des mots , inventez 
des conftructions , voilà les Vers François ren- 
dus aifés^& vous voilà fécond Ferfifîcateur. 
Mais fans créer des mots ^ & fans fe faire 
une nouvelle fyntaxe , il eft un art de fe met- 
tre à Vaife en écrivant , û? cT enrichir même Ic^ 
Langue fans aucuns frais, Séparez des mots qu^. 
votre oreille prévenue croit devoir être néceÇ- 



% PREFACE. 

fairement unis , â? uniffez - en d'autres qui 
if ont point coutume de Je voir enfemble. Joi- 
gnez ^par exemple , le mot le plus familier & le 
plus trivial avec un mot noble & [avant y 
rowwtf phénomène potager; tranfportez au 
Stile élégant & à la Poefie les termes de la 
Grammaire ou du Palais , comme pléonafme 
fip avancement d'hoirie ; employez des figu- 
res hardies , comme Marchand de ramages, 
pour ^/r^ Marchand d'oifeaux ; métathéft 
admirable ^ qu*on pourroit imiter en appellant 
Us Apoticairesdes Marchands de fanté, les 
Cabaretiers des Marchands d'ivreffe , & les 
Libraires des Marchands de fcicnce , ou 
dans un autre fens </w Marchands d'ennui. 
Inventez des métaphores furprenantes , com- 
me le Sénat planétaire pour fignifier les fei- 
ze Planètes ; comme le Greffier Solaire , 
pour exprimer un Cadran , quoique faimajje 
mieux Vappeller le Plumitif Solaife , puif- 
que ce n'*eflpas le Cadran qui écrit , mais le So- 
leil qui eft proprement lui-même fon Greffier, 
^ qui écrit fur un Cadran comme fur un 
Régitre. 

Toutes ces admirables fineffes de Langage ^ 
& toutes ces charmantes combinaifons de ter- 
mes font infinies dans le détail^ &parconf£- 
quent notre Langue peut s"* enrichir à P infini 
Jous la plume délicate a'^un Bel-Efprtt , qui 
pe doit point redouter Vaplication de ce vers 
échappé à unModernequis'y eft peint lui-même^ 

Grand marieur de mots i'un de l'autre étonuéS. 

Un mot ne s"" étonnera plus Sun autre mot , 

quand 
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quand une fois P Auteur leur aura fait fairt 
çonnoijfance. D'ailleurs qu'ils foient étonnés 
ou non ^ il n^ importe^ pourvu qu" ils compofent 
unbèaufens^ & qu'its forment une image /ai» 
fijfante. 

Je me flatte que les fameux Ecrivains dont 
je rapporte lesinginieufes exprejjions dans mon 
DlSionnaire^ ne me [auront point mauvais 
gré de mon entreprife. Je puis protefler au- 
moins que je ri* ai point prétendu hleffer leur 
modejlie , en citant leurs Ecrits avec éloge :je 
fiai eu en vue que F utilité publique;& mon ca* 
ta^ére rPefl point d'être flatteur , comme ceux 
qui me connqïffent le favent bien. 

Mais d*un autre câté^ fai fait voir plus 
d'une fois que fahborrois la critiqua. Je ne 
crois pas effeStivementqiiil [oit permis en con-» 
fcîencz^^ dire publiquement ^ & à plus forte 
fw^mréttcffr^ qu'un Ouvrage eft mauvais y 
q^un tel AmH(r écrit ou raifonne mal y 
^arcequ^jeferoisMché qu'on dit la mime cho- 
Je de moi & de mes Ecrits. Je fuis extrêmement 
/enfible& vindicatifs & je ne digère pas aifï- 
ment la plus0itecmfure. J'* aime fort à être 
' mé : je le fuis affez Couvent de certaines gens , 
^ c'en pour celaqiue la critique la plus douct 
mè\femble amére.' 

"^Htpisfortjjinté de mettre mon nom à la tête 
de mon ouvrage , mais fai remis à une autre 
fois la petite vanité qui m'en preffoit. 

J*ai ajouté à lafinduDi&ionnaire la vie 
d'un 'Grand-homme , dont je fouhaitte honorer 
Id mémoire, CeBel-efprit réunijfoiten lui feul 
la multiplicité partagée des qualités divzrft% 

qui 
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quidétorent nos illuflres Ecrivains modernef*, 
^ '*ai tâché d'écrire fa vie dunjlile digne de lui^ 
&ifaipour cela mis en auvre la plupart des 
,termes du Didlionnaire ^Néologique : ter-- 
mes , comme on verra , bien autorifés , & que 
j'ai untpa\fton extrême ff accréditer dans ma 
Province. 

y avertis le LeSteur que lorfqu'il eft parlé 
jdansce DiBionnaire de la Tradudlion de Vir-' 
gilc , il s'^ agit toujours de celle qui a été impri- 
tnée à. Paris chez Barbou ; & que lor/qu'^on 
s'' appuyé fur P autorité de THiftoire Romai- 
ne , on entend celle qUifut in^rïmée Pannéi 
dernière chez Coignard fils , (S qui a été dé- 
hitée aux Soufcripteurs. Par F Auteur des 
Poëfies Diverfes on entend P Auteur des Po'ér 
fies depuis peu réimprimées in oétavo chez 
£tieniie« Comme je n'^ofe prendre la liberté de 
nommer mes illuflres garants Qquoiquefeuffi 
cru leur faire honneur en les nommant^ le Pu^ 
h lie trouvera bon que je meferve de circonlocU" 
fions prudentes , & que je n'' indique que les 
Ouvrages^ fans nommer les * Auteurs* 



* On avoîtraîs dans la troîfic'n'erdhion n ne Ta- 
ble peu exafte des Ouvrages avec Jes noms des Au- 
feuisi on i'a coirigcc & icfon<luf dans cette dernié- 
le £ditioxu 
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» 

• DE L'AUTEUR 

De plufîeurs Additions inférées 
Dans la Troijiéme Edition. 

DEs que le Di£tionnaire NéologiqtK . 
parut , je le lus avec une avi- 
dité demefuréé. Cette lefture me ré- 
jouit beaucoup ; l'idée de cet Ouvra- 
ge me parut heureufe ; la variété qui 
régne dans Ja fatire & dans l'ironie 
m*amufa agréablement ; je fus fèule- 
.ment fâché que l'Auteur eût borné-là 
des découvertes qu'il pouvoit pouffer 
plus loin. Je conçus dès lors le deffein 
d'augmenter ce petit Ouvrage, mais 
peu de tems après j'appris que l'Auteur 
îbngeoit à. en donner une féconde Edi- 
tion : convaincu qu'un Auteur eft plus 
en état de perfeèlionner fon propre 
Ouvrage, j'abandonnai ma première 
réfolution. 

Cependant cette féconde Edition 
71'a pas répondu entièrement à mes 
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efpérances; rAuteur a emprunté des 
Livres cités dans la première Edition ^ 
la plupart des Articles. J'aurois voulu 
* que pour la rendre plus agréable Oc 
plus variée , il eût puifé dans des Ou- 
vrages tout nouveaux. Cefl daes 
cette vue gue j'ai entrepris cette troi- 
fiéme Edition. 

J'aurois été en état d'augmenter en- 
core davantage cette Édition , fi j'a* 
vois pu trouver un plus grand nombre 
de Livres. Ceux dont je me fuis fer- 
vi , m'ont été fournis par le Libraire 
à qui on les a envoyé de Paris ; il a 
falu m'en tenir-là, parce que je n'aî 
pas pu avoir d'autres reffources. Je 
puis affurer que j'ai cité & copié fidè- 
lement tous les endroits que j'ai pris; 
je défie les Auteurs de fe plaindre de 
mon peu de fidélité. A l'imitation 
de TAuteur de cet Ouvrage , j'ai as- 
faifonné chaque article , de traits tan- 
tôt vifs, tantôt ironiques. , Quelque- 
fois j'ai expofé Amplement le ridicule 
dont l'expreffion eft naturellement dé- 
cùtée. "TdXit que j'ai pu , j'ai rendu 
ces traits intéreflans , en les ^pii- 
<}uant aux Ouvrages & jamais aux 
perfonnes. La leSure des Journaux 

& 
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& des Mercures m'a mis en état de 
donner à ma critique un air de jus- 
teffe & de vérité. Ceft par le mê- 
me fecours que je fuis venu à bout 
de mettre quelques notes dans F Eloge 
Hijiorique de Pantxdon - Pbœbus. Je mi 
qu'il jr a une infinité d'autres alJuSons , 
mais il ne m'a pas été poffible de 
Us découvrir j je me fuis adreiTé à 
un Homme de lettres qui demeure à 
Paris, il m'a incivilement refufé ces 
édairciffemens. J'aurois même écrit 
à l'Auteur du Difîdonnaire , fi l'on ne 
m'avoit afliiré qu'il ne donnoit qu'à 
Tes amis particuliers la clef de fon 
Livre ; *iJ eil à fouhaitter qu'il la don- 
ne un jour. 

On me dira peut-être que je fuis 
tombé dans le même inconvénient que * 
j'ai reproché à mon Auteur , ç'efl ea 
prenant des termes nouveaux dans un 
Volume des Mémoires de Trévoux. PuiA 
qu'on avoit fait dans ces Mémoires 
une abondante moififon , il étoit inu- 
tile de revenir à ce même Ouvrage. 
Pour répondre à cette objeftion, je 
dirai que ce Volume m' étant tombé 
par hazard entre les mains, peu de 
tems après avoir lu le Di^ionnaire Néo- 
logique , 
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logique^ je voulus faire un eflai; je. 
n'ai pu m empêcher de le placer dans 
cette troifiéme Edition. 

Il me refte à parler du jugement 

2ue les Journaliftes ont porté iur cet 
)uvrage. Je ne dis rien de l'extrait du 
. Mercure ; on fait que fon Auteur eft 
enpofleffion de tout louer ^ ainfi fou 
jugement ne doit être compté pour 
rien. Il n'y a que deux Journaliftes 
qui ayenjc parlé en détail de cet Ou- 
vrage , l'un eft l'Auteur de la Bibliothè- 
que des Livres Nouveaux *, & l'autre 
celui qui nous donne la Bibliothèque 
Françoife f. Tous deux fe réunifient 
à reconnoître Futilité, de cet 'Ouvra- 
ge. Le premier prétend que ce Re- 
cueil n'a pas été fait avec foin; ce 
défaut, félon le Journalifte , fe termi- 
ne à la brièveté de l'Ouvrage ; il jus- 
tifie enfuite deux, expreffions qu'il crok 
trés-Françoifes. Le dernier Journa* 
lifte, en fe plaignant de la brièveté de 
rOuvrage , reproche encore une bi- 
garrure defagréable: „ tantôt, dit-il > 
„ l'Auteur eÛaye l'ironie , tantôt il fe 

. • Pag. 120. 
t Mois d'Ombre 171&: 
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jette dans la fatke ; il falloît met- 
5, tre uniquement le ridicule dans les 
,5 chofes ". Il eût encore fouhaitté 
qu'on fe fût abftenu de certains traits 
trop vifs. Il eft évident que cette 
critique eft injufte. Ceft de cette 
bigarrure , ou plutôt de cette variété 
d'ironie & de fatire que naît le plai- 
fir qu'on fent en lifant cet Ouvragé<i 
Voudroit-on qu'on eût fait une lifte fé- 
che & décharnée d'expreflîons ridicu- 
les? L'Ouvrage n'eût point trouvé de 
Leâeurs , ou du-moins les eût fûre- 
ment ennuyés. Ce même Journalifte 
relève deux expreffions mal condam* 
nées ; l'Auteur de la féconde Edition 
les a fupprimées *. '^• 

A l'égard de YEloge Hiftorique de 
Pantalon - Pbœbus , les deux Journa- 
liftes s'accordent à le cenfiirer, avec 
cette différence que l'Auteur de la Bi-^ 
bliothéque de Nanci le trouve abfolu-» 
ment mauvais : l'autre Journalifte , plus 
équitable, y trouve de tems en tema 
quelques traits heureux. La critique 
du .premier Ecrivain eft vifiblement 

in- 

* On a inféré au bas des pages de cette E* 
dition, tout ce qui étoit dans la première* 



^m .PREFACE. 

injufle ; & la féconde, trop feVeref/ 
Pour juger de Y Eloge HiJ torique de 
Pantalon-Phœbus , il faut fe mettre dana 
un certain point de vue. L'Ecrivain 
paroît fe moquer des Eloges funèbres 
que compofe avec trop d'art & avec 
trop d'efprit le Secrétaire de TAca- 
démie des Sciences. Pour donner un 
modèle d'un Eloge ridicule, T Auteur du 
Di6lonnaire a imaginé un fujet auquel 
il pût rapporter les phrafes oc les ex- 
preflîons de fon Kecutû. Pantalon^ 
Phœbus eft un compofé de tous les dif- 
férens perfonnages dont on parle dans^ 
ce Diftionnaire, c'efl: Y Homme UnîverfeL 
En prenant les chofes de ce côté , on 
fera contraint d'avouer que cet Eloge 
eft plein de fel ; il y a je ne fai com- 
bien de traits Epigrammatiques : fi 
l'Auteur donnoit lui-même la clef de 
cet Ecrit , je fuis fur qu'on trouveroit 
dans ce morceau une critique fine & 
délicate. Il y a une fleur d^efprit qui 
le mettra toujours de niveau avec l'O- 
raifon funèbre de Torfac , dont les deuy 
Journaliftes font tant de chs. 

L'Auteur de la Bibliothèque de Nanci 
s'eft plaint agréablemenr de ce que 
Mr. l'Abbé Desfontaines avoit près», 

que 
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^jue oublié Mr. F Abbé àt?ons^ qui par V 
ce fiience eji , dit-il , en droit de Je pour^ \ 
*ooir en réparation contre routeur du 
Dictionnaire. Pour faire fatisfation à 
ce Héros du Parti moderne, j'ai tiré 
pJufieurs articles de fa belle DiJJerta- 
tion fur le Poëme Epique contre la doc^ 
trine de Madatne Dacier, imprimée 
dans le Mercure de Janvier lyij' C'efl 
le feul Eerit de Cet Auteur que j'ai 
pu avoir. V 

La Réception de Tilluflre Matba^ 
nifius à l'Académie Françoife, m'a 
|)aru une pièce néceflaire à ce Re- 
cueil. Quoique l'Auteur de la BibliO' 
théquè Françoife y ^t trouvé quelques 
défauts , on peut appeller de fon juge*» 
ment à celui du Public , qui a trouvé, 
ce petit Ouvrage plein de fel Attique. 

J'aurois voulu enrichir ce Recueil 
de quelques nouvelles expreflîons qui 
font connues fous le nom de Dtfc. 
Fam. du C. c'eft - à - dire Difcoiirs ra- 
tnilier du Caffé. Mais la même per- 
fonne qui m'a refufé les éclaircifle- 
mens dont j'ai parlé, n'a voulu me 
communiquer aucun nouveau terme 
de la Boutique , enforte qu'à mon grand 
rçgrQt on ne trouvera que vceux de la 

*» 2 pre- 
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/ >ç & de la féconde Edition k 

/ nombre près^ 

/ que de finir cette Préface , il 

jjite de répondre à l'objeélion de 
qudques perfonnes qui fe plaignent 
de ce qu'on n'a pas tiré de chaque 
Ouvrage, tous les mots qui pouvoient 
entrer dans le Di&iqnnaire Néologique. 
Ce filence fur piufieurs fembie , dit-on , 
faire croire qu'on les adopte. C'eft ia 
une pure chicane ; le deuein de l'Au- 
teur n'a jamais été d'épuifer cette ma- 
tière, qui foumiroit un gros in-4. Il 
s'efl borné à tirer de piufieurs Auteurs 
des exemples , qui font voir combien 
le mauvais goût fait infenfibkmenç 
des progrès. 
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ABas. Un Ouvrage imprima fouvent 
tombe à bas , dit l'Auteur de !'£-» 
pifre à Mr. Etienne Libraire ^ /^û'^. 4. 

Abâtardir^ voici une manière élé- 
gante d'employer cette expreflion : ,, Lô 
Koi de Perle fit voir à fes Miniftres qu'il 
étoit bien aife que les Petfan^ qu'il rc- 
5, fervoit pour la guerre ne s*abatardij[ent 
^ pat dans le commerce , ils n'y étoient 
d'ailleurs nullement propres. Hifl. delà 
Dern. RévoluU de Perfe T. IL ^^^.78.^ 

Accéder au parti 9 pour dire fuivre 
un parti , ell une expreflion qui a été à* 
doptée par le prolixe Hiftorien de VEMl 
de Cicéron. ,, Il accéda enfin au partie 
9, qu'on lui fit comprendre, devoir êtro 

A ^>va* 
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^ fentiment ": Traité Pfjilofoph. & Pratiq. 
5, de r Eloquence pag, 8. 

Affecter. LWuteur connu de la 
Lettre fur r Iliade moderne^ imprimée en 
1714,- y traite tous ceux qui ne goûtent 
pas cette belle Iliade^ àtjiupides érudits^ 
de pieux fanatiques , qui lifent Homère 
avec une foi vive ^ & font enchantés des 
hautes merveilles que leur foi leur dit être 
cachées dans leur divin texte. ,, Je xC^X 
„ pas de peine, ajoûte-t-il , à deviner 
,, comment vous aurez été offeBé de T/- 
„ liade&t **, & defa Differtation criti- 
,, que". C'eft-là qu'il dit encore que le 
Poëme d'Homère eft un beau Monftre , un 
Monftre Grec , & que c'elï Taveugle pré- 
vention qui nous rend inconvertibles. Et 
dans fa Differtation fur h Poème Epique 
publiée en 171 7: pag. 30. il nous ap- 
prend que, ,,la conduite que Dieu tient 
5, à l'égard des hommes , ne nous àoilaf 
5, fe&er d* aucun fcandale. 

A F F E K M ï , mot commun , dont l'Au- 
teur de V Iliade a fait un fmgulier ufage. 
L. IF. pag. 73. 

Daûs le meurtre , chacun p^r le meurtre afermî^ 
Veut payer de Tes jours ia mort d'un emiemî. 

Affermi par h' meurtre^ dans' le meurtre. 
*0 la charmante ekpreflion ! Mais quelle 
ihagnîfique antithëfe ! Payer de fes jours 
la inortd'* un ennemi. ^ En effet, fi j'allois 
;à la gutrre, je ne me cantentcroispas de 
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TôUloir vendre cher nia vie , & de la faire 
payer cher aux ennemis de l'Etat; mais 
je voudrois encore payer la mort de ces 
ennemis, & avec quoi? Avec mes jours. 
Que cela eft grand & admirable ! 

Affi^iander, terme noble. „Les 
,, Légionnaires étoient affriandés ^u buî 
tin. CHift' Rom. Tom. F. pag. 274.) Cela 
exprime à merveille combien les Soldats 
Romains étoitnt friands ^&i friands de butin^ 
' Age. L'âge d'un fait. „ Ces pièces 
_y, prendront rang febn leur date, & fe- 
„ Ion Vâge des faits qui y font chantés^'. 
\Mim. de JrA/.] Un fait ancien eft un 
fait Agé. , . j ..: , . 

A G K E s T E. „ Les Romains étdiirit 
„ uft Peuple âg/-e^<;*".[///7î. Rom. L. /.] 
* Aimer. On lit dans la Tragédie de 
Pyrrhus ces dçuiv beaux vers, , ', 

Mon fils, je t'aime ençor/<?«/ cequ^onpçut^Tmty. ' l 

£t je te connois trop , poiir né pas t'eflîmer. 

... • 

Ainsi. Pour dire, Puifque cela vous 
pkît ainfi , l'Auteur de VEpitré à MrÇ 
Etienne , dit , puifqu\ainfi vous le plah. 

Ain si d o n ç. „ Ainfi donc^^ iiion 
„ Livre , vous allez à Rome , & vous al- 
,, lez à Rome fans moi". C'eft airifi qu'cmr 
vient de traduire agréablement le com- 
mencement du premier Livre àtsTriftes^ 

Par- 

* Je doute fi la critique eft iuftc. lAï'.'di Fttury 
s*eft fecvi de la même exprefllon dans leé'Mn^rf des 
Jfraéit'teu 
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Parvèi^ née in'ûideô i^ fine me ^ Liber j ëfi9 

' ' ■ hi urbem. • ■ - - • 

lTradjU&.des Elégies d\OpiJe] chez d'Hou- 
ry i72/^.\Doné après /zi/?^ eltûnvraipléO'^ 
tiâime, îelon quelques - uns ; mais com-» 
iné'éVufieurs Auteurs modernes n'en font 
poiift âe icrupule , il faut croire qii'ainfi 
dette eii plus énergique que ai^fi ou dô^c , 
fëp'drémient. Le galant Auteur de VUif- 
ioire des Feftaks- n'a pas- manqué cetteex-» 
p;rè(rion, ,, ^/«/? donc; , dit -il pag 9, 
^, 'la Déèfle Vefta à été regardée comme 
^, 'l'^Ttié de la Terre ^ Ajnfi donc , répé- 
55 te-t;il pag. 1 3. le feu facré n'étoit pas 
iV ïÀîé^iouve^uté. • • 
' A j u s T E R , pbur dire battre. Notre 
Flbulifte parlant de deux chiensbîen bat^ 
tus j dit que ces deux chiens fUrent^//(/^ 
tés en vauriens Tun portant P autre. QuQ 
ce * langage eft mignon & élégant! [Fab. 
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Qui font l'un portât fautre ajuflés en vauriens.\ 
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r^j v^.Çe terme bien placé fait fouvient 
iitt: bel^ifet : Voiei Fufage qu'en ont. fait 
4euxEcrivains prédeux fans efprit ; t^héé 
5V D^més Ropiaines , dit l'Hiftonen* desi 
^yti\^\^3.p0g' J^39' donnoient quelque- 
^. fois à leur coëffure un air militaire^ 
j5 L'Auteur de PExil de Cicéron , nous 
^9 apprend pag. 139. que Clodius don^ 
,j »oi^ u» air militqir^ à fcs menaces, 

Aiaft 
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Aînfi c'cft bien pâder François^ que dé 
dire, ces deux Hiftoriens donnent ua 
B-omain air ennuyeux à leur ftile. 
, Air de PREFERENCE. 5,L'Auteots^ 
^ de) ce Livre doit -fe défier à cet air de 
9, préférence quMl voudroit s'attirer dan» 
I,, le monde ". (^Explication Phypque & 
Métaphyfique^&c.') Ce Médecin fait fans* 
doute tz'^^oittx qu'ail k préférence ^ &noa 
pas kYair; car on ne s'attire pas /^/r^' 
Cependant /)r^^re«^e eft-là indéfini', & 
nos anciennes Régies défendent de don- 
ner un-^RéJatif à uh -Subftantif indéfliti. 
On ne peut pas dire félon elles : Un air 
de modeftie qui ejl charmante^ un air de 
fcience qui eft peu commune. 
-' A ^'aise. 5, L'expédient , pour fen- 
,, dre intelligible un Auteur fi concis & 
^, étroitement enveloppé dans fon IHÏe , 
^, c'dl dt meUrt fespenjïes plus à Paije^ 
dans uiie jufte étendue de difcours;"5 
'//!!».. dé{Trév. Jamj. 17126.] Il s'agît dô 
l'A^olo^e de la nouvelle Traduéliori de 
Gracien. 

' A l'a V EN AN f . Façon de parler qui 
éomi^ence à s'écrire^ i^^EUe fe retira, en 
5, lui répondant à P avenant de ce qu'il hiî 
5, difoit". [SpeSl. Franc. 1723. é^.feuil.p. 5.3 
Cette manière de parler a été employée 
fort heureufement par le Pbilofopbe indi- 
gent pag. 5. 99 }^ f\x\s \m pauvre à pein- 
,', dré , mon ha1)it eft en loques , & le réfte 
;^ de man équipage eft à t avenant. ^\ hé 
Lefteur peijt traiï^orceï- au ftile , lapein- 

A 4 xutt, 
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ture que Pindigcnt Ecrivain fait dé fei 
habits. 

A l'etqnnbment. Pour parler eom* 
me Içs autres, il falloit dire autrefois, 
édu grand étonnement; c'était rufage. Oo 
fupprime aujourd'hui gr/7«</. ,,Lc Payen^ 
5, à Titonnemtnt de PUniv^s, attendri 
,, fur fa çhûte, couroit en furieux amu- 
^, fei fa douleur dans les Théâtres '*• 
\Ktlig^ Cbrét, prouv. par les faits. Préf,! 

A L T 1 E R. Mr. de Voltaire dit que la 
vérité a la tête altiére , & il la fait coëffcr 
par la f^ble dans h Hcnriade p. a. 

: S) fa main délicate orna la tête altiére. 

. A M E L I oRE R. Ce terme eft bas. Ce- 

gendatit un Poète Marotique qui a vou-. 
.1 fe faire Hiftorien a dit. ,, Les révol- 
j^, tés fortoient avec honneur de leur re-» 
^ bpUion,en /3f/w^//or^;7/coufidérablement 
^ ^^U\XX condition". J, /. Uijl, de ht Ré- 
volta, de Perfe p. 265. 

Amené', une viftime amenée à des 
gllarmes eft un vrai jî^rgon de Lycophron ; 
on la trouve pourtant dans le Thémiftoch 
4u P. Folar4/>, 63. 

Tu n'en fer^s pas mjoîns , fi Ton cède à mes larmes > 
. La viftime amenée & due à mes allarmes. 

Amour. Voicî une chaftc peînturci 
^çPamour de Jacob: „ dès le jour que 
99 Jacob vil Kachcl dana pvi équipages 

„ de 
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;, de Bergère , il avoit conçu pour elle 
5, un amour mile d'tfpéranct qui lui fai- 
^, fo^t attendre avec impatience le mo- 
5, ment de fe déclarer ". //i/î. du Peuple 
de Dieu T. L p. 229. Mr. de Voltaire 
pour exprimer cette paffion fe fert du mot 
à^ amours au pluriel, Henriadep. 14- 

Ceft-là qu'il regrettoît Tes inutiles jours 
Perdus dans les plaifirs , plongés dans les amours» 

Mais les Amours ne fignîfient que ces pe^ 
tits Dieux éclos du cerveau des Poètes 

Îui voltigent par -tout autour de leurs 
laîtrelfes^ouqui fe rejouiflent de la i^ 
furreélion des Héros de l'Opéra. 

Votez tendres Amours, Amadis va revivre. 

Amour-propre. Les Beaux-efprîts 
font venir V amour-propre comme ils veu- 
lent , & ont Tart d'en faire mention trïs^ 
gracieufement. Ils fe vantent d'avoir de l'a- 
mbur-propre , comme l'Auteur A^Jnès , & 
l'Auteur des Saillies cPefprit. L'Auteur de 
r Hijioire Romaine donne un raffinement d'a- 
mour - propre à un Romain , parce qu'il 
étoit paifible & fans ambition. „ Paifible 
„ fans flupiditi , mais par un raffinement 
,9 d'amour-propre , il avoit étouffé dans 
,, fon cœur jusqu'aux premiers fouhaits 
,, de fon agrandiffement '*. [Hift. Rom. 
Tom L p. 383.] * 

Ampï#itude, pour dire étendue- 

A 5 \ 'E^s.t-xcv- 
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„ ce qu'on ne s^apperçoit pas defctndre'. 
„ Ltttrt fur h Poëme de Clovis p. 7. 

Appointe'. Terme bas qu'un Poëte 
Pfeudo - marotique a tranfporté dans une 
Hiftoire. „ Les peuples de difFérens états 
5, appointés l'un contre l'autre , ne pouffent 
„ pas l'averiion & l'inimitié plus loin*". 
Hift. de Perfe T. L p. 57. 

Appoint e's. Mercure trouve le père 
& les enfans appointés contraires: voilà 
du beau François propre à la Poëfie. 
IFaK XFL L /^^ 

A-p R p o s. Ce terme n'étoit autrefois 
qu'un adverbe ; il a plû au Pindare mo- 
derne de l'ériger en fubftanti£ 

Le Père du Commerce aimable 
Dieu qu'à tort oublia la ftble. 
Le fage, le prompt ^-/ro/>^5. 

Ode intitulée V Aveuglement. 

» 

Tant de louanges doivent confoler de ce 
fetal oubli, Itji^e J-propos. Mais. ne fe* 
ra-t-il pas fâché de les recevoir dans une 
Ode dont le titre peut les rendre fufpeéles ? 

Aquilon a toujours paffé pour le 
nom du vent de Nord; mais fçlon le Tra- 
dufteur des Géorg. p. 183. ç'eft le vent 
■de Midi , & il Iç faut abfolument croire 
au Collège, 

Arbithaire. ,5 La Religion eftau- 
„ deiTus à^r arbitraire des conjeélures". 
\Kelig.'Cbrét, prouv, par les faits."} 

A R- £ N £. Rien n'eft plus joli que cette 

phra' 
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phrafe de l^ingénieux Hiftorien ittS'Vefta- 
les. „ Le Poëte Prudence rit de cette piété 
„ qui fe plaîioit dans le rHouvement & le 
^ carnage de P arène, p. T13". Ainfi en 
parlant d'une perfonne qui prendroit quel- 
que plailir à voir battre des gens fur le 
haut d'une montagne, on diroit avec ef- 
prit ^ qu'il fe plaù au mouvement & au 
carnage de la montagne. 

Armes. ,, Quand Myr-weîs fe repré- 
,, fentoit les armées des Perfes qui vien- 
55 droient fondre fur lui , les armes lui 
5, tomboient des mains '\ Hift. de Perfe T. L 
p. 193. Quelle nobleffe dans cette der- 
nière exprelfion l L'Auteur du Poème dt 
V Iliade en François l. 3. />. 53. décrit bien 
ingèîlieufement les armes de Paris fils 
de Priam,. Il bannijjoit la crainte , dit-il , & 
rappellott T audace fous h brillant rempart 
de fa cuiraffe. Le magnifique poids ffune é- 
pie , ornement & défenfe a la fois , pendait 
à fon cité. Il portoii le fardeau fecQurable 
df*un bouclier ^ & il ébranlait un dard pour 
ejfayer fon courage. ()}xo\Q^t cela foit fort 
beau en profe , cela elt encore mieux 
en vers. > 

Sous le brillant rampart d'iïne forte cuîraflTe 
Son cœur bannit la crainte , & rappelle faudacc* 
D*une épée , ornement & défenjè à la fois , 
Pendoit à fon côté le magnifique poids. 
11 a chargé fon bras du fardeau fecottrable 
D*un bouclier épais & pref^ue in]ipénétrable. *" 



%ut 



i6 ATO> ATT. 

ties dit qu'Homère a ajfuré aux Dîetia 
l'immortalité de fes vers. [Ode intitulée 
VOmbrc d'Homère!] 

Homère, l'honneur du PamafTe, 
Toi, qui par de fubiimes airs 
Jfuras aux Ditjux de la Grèce 
L'immortalité de tes Vers. 

A TORT ET A hKOiT ^perfas&ne^ 
fûs. Cette heureufe expreflion a pour au-* 
torité celle de TAuteur de la Relig. Cbrù* 
frouv. par les faits. 

Attention» Les Décemvirs difent 
IHifl. Rom. T. IIL p. ao6.] „ Tout ce 
5, qu'il a été donné dî* attention à dixhom- 
5, mes^ nous l'avons mis en œuvre". On 
auroit pu mettre auffi fort bien dans la 
Préface de cette Hiftoire : (Tout ce qu'il 
a été donné de bel-efprit j| de bon goût 
& de beau langage à deux hommes, nous 
l'avons mis en œuvre.) 

A t T I R e'e. Troyes s'étoit attirée ces 
malheurs. {TraduEi. de F Enéide , Préf. p. 
•13.] Attirée eft ici pour attiré , malgré 
les régies de nos ignorans Grammairiens. 
Le même Auteur parle ainfi très-ibuvent* 

A T T R A p Ë R un coup , pour dire rece* 
voir un coup. 5, Un Soldat qui va à la 
5^ tranchée y voudroit-il devenir un Géant. 
,> pour attrapper plus de coups de mou^ 
9, quets?" Ce mot pris dans cette fignî- 
fication , apaffé jufqu'ici pour bas & gros- 
fier j cependant voici un célèbre Acadé- 
micien 
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jmicîeTi qui s'en fert dans fon Traki du ^ 
Bonheur ^pag. 607.de la nouvelle édition 
€n 3 vol. Tarn. L 

Avancement d'hoirie. L'Au^- 
teur des nouveUes Fabks\ parlant du fils 
d'un Peintre habile^ qui peignoit aulTu 
bien que fon père encore vivant , dit qut 
ce fils réveillant la fublime induftrie dt 
fon père , s'eft fait donner en avancement 
J*boirie une part de fon pinceau. 

Coypel digne héritier d'un Appelle nouveau. 
Qui recueillant (à fublime indudrîe, 
«Tes fait donner la part de fon pinceau 
En pur avancement éTboirie^ 

ÎFabl. XFI. L. Ll 

Avancer. On dit s'avancer vers 
quelque endroit, & non à quelque en- 
droit i ainli Mr. de Voltaire ne s'eft point 
exprimé exaélement dans fa Henriade p. s? 

Aux remparts dé Paris les deux Roi& }avan* 
cérent» 

A V AN T D E èft mieux dît cm'àMfjt qut 
de. Ex. ,5 Aftrée avant de le retirer au 
yy Ciel, avoit choifi les" campagnes pôut 
,, fon dernier azyle. [Géorg.pag, aî7.}Lt 
,, pierre retomboit avant ttétre arrivée 
„ àla cime". {Ibid.pag. a56. &paj]ttn. 

Avantage, y», Que ces VaiflTeaui 
„ tirent F avantage d'avoir été conllruit$ 
99 fur une montagne qui m'eft dédiée". Pr«- 
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fit nôftrh in tnoyitibus ortas. C^eft- à-dire^ 
tirent avantage \_Enéid. L. F. pag. 297. J 

Avantageux. QJdj.) Ce mot fc 
trouve dans ^ le DiSionnaire de Trévoux , 
pour exprimer un homme qui parle info*- 
lemment, qui eft haut & préfomptueux , 
& qui dit des chofes fâcheufes à celui qui 
le contredit* C'eft ainfi que ce Diclion^ 
r\2i\tt àifiXiivPbommt avantageux. Comme 
il ne cite ni autorité , ni exemple, il eft 
à croire que ce mot pris en ce fens ne 
s'étoit pomt encore écrit. Il l'a été en 
172,3. 55 De peur qu'on ne me traite 
5, d'homme avantageux , qui prend ici le 
,5 ton décifif". [Préf. de F Homme Uni- 
55 verfel.'] On allure néanmoins que ce 
mot fe trouve dans un Auteur Gaulois.: 




^ageux Traduéleur de Gracien , qui oferà 
condamner c^e* terme ? 

A V AR E. L'Auteur des Fables nouveîlei 
l'appelle un infâme Jnachoréte de Béelzé- 
but. \_Fah. XIX. L. /.] 
, A V E;C. L'Auteup de la Tragidiet^ de 
Pyrrhus a élég^inmeBt placé cettq prépor 
fition. ^; 4i. 

Pyrrhus avec lejaur^ès^dQ mai doit fe reiidi'e... 

Ce tour- eft d'autant plus Poétique^ .que 
le jourfemble perfonifié avec Pyrrhus. 
- AV»w;aw.x. ,jiEUe;çpnfeilia-.de choi» 

•'V ^ 9> ur 
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^, fir TEfclave dont la figure étoir ave- 
^, nanté'\ [Hift. Rom Tom. If^.pag. 82.] 
AvenirJ Le même Poète dit, la- 
voir 70» avenir^ pour dire lavoir ce qui 
nous arrivera. [Fab. 13. L^ 5.] 

Un Lion Souverain d'Afrique, 
Voulut un- jour /avoir fin avenir, 

Ave u g l e'. Mr. de Voltaire dit dan» 
fa Henriade pag. 5. 

Le vertueux ^ Bourbon plein d'une ardeur guer* 

riére , 
A Con Prince aveugU vînt montrer la lumière. 

Pour s'exprimer correftement il aùroît 
fallu dire rendre la lumière; parce que 
c'eft une adtion fort inutile de la mon- 
trer à un homme aveuglé. , _ 

Aviser, pour dire découvrir de loin ^ 
félon Vaugelas & .' félon . le DilNomairc, 
de Trévoux y eft un mot bas & de la lie 
du peuple i mais il faut qu'il foit noble ^ 
puiique notre Fal?ulifte moderne s'eji fert 
dans la a. Fab.du IKLiv. 

Il avife un meurier tout auflî fec encore 
Que dans les froids les plus cuifiins. 

Aurore. L'Auteur A^X Iliade fait 
dire à Lycaon. [L. X.pag. 166.] 

kl 

Je u'ai vu hors des fers ou'unedQUziépie Aurore. 
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C'eft-à-dir^ 9 îl y a douze jours que jefuU 
délivré de mes fers. Q ue cetteexpres-^ 
lion eft claire & coulante! Le nouveau 
Paraphrafle de Gracien * dit dans fon Hé* 
ros pag. 268. „ Le Cèdre croît plus e«^«« 
5, u^urore^ que THyfope en une année'\ 

Autant. L^ufage qu'a fait de ce mot 
l'Auteur de la Tragédie de Pyrrhus mé- 
rite d'être remarqué. 

> 

Maïs Helenus fenfible autant que généreux 
N'a jamais fu , Seigneur , braver un malheureux. 

Pag. 19. 

Voyez jufqti'oùva la tyrannie de la rime- 
La conltruftion demande, m^is Helenus 
autant. généreux que fenfible: Car il s'agit-^ 
là de ne point braver un malheureux j ce 
qui eft un effet de générofité. 

Auteur, au féminin. „ Il s'empres- 
^, fa de connoître la première Auteur de 
„ l'entreprife ". \Hift.Rom. Tom.H.pag. 
70.] Oiï joint quelquefois à ce mot une 
épithéte féminine , quand il fignifie une 
femme Juteurà^mi Livre. Mais l'exem- 
ple qu'on vient- de citer eft , comme on^ 
voit, d'un autre genre & digne de re- 
marque. 

Autre. Voici un vers d'un goût ad- 
mirable, auffi eft-il du P. Folard dans fon 
Thémiftock^pag. ij. 

' , . . - - ■^ > 

Son exemple a formé plus d'un autre lui-même* 

. - ^ Al/- 
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; Autre. 5, Les conteftations fur les 

',, biens , fur l'honneur , fur les contrats , 

-), fur les teftamens , & fur tous les autres 

„• attentats contre le bon ordre de lafo- 

5, ciété s'étoient multipliés". [Hlft. Rom. 

Tom. IlL pag,%o^ Quoique l'Auteur n'ait 

pas marqué à quoi fe rapporte ici autres ^ 

on ne doit pas croire qu'il entende que 

les biens, Fhonneur, les contrats, les 

Teftamens foient des attentats contre le 

bon ordre de la Société. 

Au TRI CE. Une Dame tutrice ^ fe 
trouve dans une pièce du Mercure de, 
Juin^ 1726. 

AziLE. Je ne fai fi Mr. de Voltaire t^ 
eu raifon de dire p. aa. de fa Henriadt 
^ue Londres eft 

Le Magazin d j Monde & t.!a^k de Mari. 

11 femble que le Dieu Mars foit venu ca 
fuyant fe retirer à Londres. 

B, 

BAb IL, terme noble, bien placé dans 
une Hiftoire. „ Les Tribunspar leur 
„ babil entretinrent 1^ difcorde ". [//(/?. 
^m. Tom. IIL pag. 69.] 

B A L o T. Notre Fabulifte qui fait dif- 
çerner les nuances qui difiinguent le bas du^ 
familier. [DKc. fur la Fable] repréfente , 
Fab. I. LJK un bœuf ^i^ cervelle profonde i^ 
qui dit à la Diète affemblée ppUr élire 

B 3 UTV 
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un Roî , cet Eléphant eft votre vrai ha-^ 
lof. Cela eft -il familier , fans être bas ? 
fans -doute. 

Barbier. Un Livre ayant paru fous 
le nom de Barbier Imprimeur de Nancy, 
fans nom d'Auteur , le Journal de Iri^ 
voux^ pour faire entendre que ce Livre 
eft d'un Capucin , s'exprime ainfi. „ Le 
„ Compilateur Anonyme n'a point im- 
5, primé à Nancy , & il ne fert point de 
5, Barbi.r'*\ Voilà de la bonne plaiiante- 
,5 rie. \_fuiUet rraô.] 
. Barrk'. Mot qui eft beau dans le 
ftile noble. ,, Le Romain qui fe vit bar» 
3^ r^ par ce campement inattendu". [///}?. 
J^om. Tom. Lpag, 333.] Voici un digne ri- 
val de l'ingénieux Pérè Catrou. „ Auteurs 
5, Dramatiques, que fi peu de chofe ne 
„ vous barre pas la veine. Lettre d*un 
„ Savoyard à un de fes amis pag, 44". Si 
FAuteur jouoit le rolle Coitique d'AUo- 
broge , on auroit tort de lui reprocher 
Cette miférable exprqffion : mais il tran- 
che du bel - efprit , -ainfi on eft en droit 
de ^'en moquer II n'étoit pas poflible que 
cette expreffion échappât à Tniftôrien dé 
la RémL de Perfe. „ Le Préjugé avoit juf- 
5, ques • là barré tous les projets de Myr- 
3(^ weîs. 

. Bâtard. Il faut avouer que les Néo- 
Ibgues ont le talent de prêter dés grâces 
*ix expreffion s les plus triviales. Eîi voi- 
<i un bel' exemple iïcé, à^V Indigent Pht- 



flofiphep. 4. ,5 l<s^ vie que je-Çûjéne au- 
^5 jourd'bui n'eftpa^ bâtarde^ tWo vient 
^5 bien en droite ligne à^ cçUe que j'ai mq- 
,5 née & que Je d^vois mener de Thu- 
55 meur dont j'étois. . Ainfi il fera per.- 
,, mis de dire ".Le ftile de Tindigent 
Philofophe n'eft pas bâtard^ il vient bien 
en droits ligne de €elui qu'on a admiré 
dans le Spe&ateur François. 
. Bat AVE. L'Hprace moderne a placé cet- 
te expreffion d'une manière neuve. Voici 
comme il apoftropheles.fameux Couplet» 
attribués à Mr. Rouffcau. 

J'af^rens que la Prefle Batave 
Au mépris des mœurs qu'elle brave 
Va vous montrer à rUni vers. 

Ode à Mr. Le Duc SAumont* 

Que cela eift joli! Une Preffe Batave:,uné 
prefle qui brave des mœurs. Quelle no- 
bkfle d^images ! S'il y avoit une Preffe 
Vandale ou Wifigothe 5 je fuis fur qu'elle 
feroit uniquement deftinée aux vers de 
Ilotes célèbre Poète ♦. 
, tBjEAUç.oup. j>. Les Athéniens craî^ 
^ gnoierit Alcrbiade , perfiiadés qu'il pou-» 
^ voit leur faire également & beaucoup 
ji de biens & beaucoup de maux ". Vies de& 

Ca^ 

^ Dans la ptemîére Edition on lifoit cet article: 
S s T A X.I,. X' Atiteuc 4â la, nouvelle Tiaduâion dc 
3. GtQrg, p. 7, traduit aiafi ! T/^ï. ... rer çentumm* 
vei tondent dumeta JHvenci» „Toi <iaî fais éleyei fr#/V- 
., CMS p^iécts dt fros bétatl '* , pOUI tiois CCÛS bœgfs « 

lîcxpcçfllQn cfl.6dUcdCApMc. . .r. 
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Capitaines Grecs p. 77. Cela eft-U François f 

BENEFICE. 9, Sous le bénéfice dt 
,9 cette maxime de tout tems favorable 
9, aux délateurs de FHifi. de la Révolut. 
„ de Perfe. p. 355. 

Béquille. Le P. Courbeville dit 
agréablement que „ la Béquille du tems 
„ opère plus que la maffue acérée d'Her- 
^ cule ". Maximes de Gracien p. 62 

Bien. Le nouveau Syftême des Fi- 
nances a fait de fon riche Ai^ologiile , un 
fertile Créateur d'expreflions. „ Un bien 
5, d'efpéces , dit-ïl p, 432 de fa 2. Lettre fur 
^^ le Nouveau Syflême , ne croît point par 
„ les patoles , mais un bien de crédits en 
5, aide raerveilleufement ", Je défie le 
plus^ outré Pyrrhouien de donner un dé* 
menti à notre Géomètre Financier. En 
effet par ce beau Syftême n'avons-nous 
pas vu s'augmenter le bien de crédit & le 
bien d*efpéces? Km^i depuis 1720, Epoque 
fi agréable aux François , il eft permis de 
dire , un bien de meubles , un bien de 
livres. Quelle obligation n'avons-nou» 
pas au nouveau Syftême? 11 a tout enri- 
chi fans excepter la Langue. 

BiRN-ETRE , pour dire bonheur: 
„ ne vous imagnez pas que notre Héloï-» 
9^ fe moderne allât , comme Tépoiife d'A- 
„ bailard , regrettant le bien-être que fon 
,9 époux ne pouvoit plus lui procurer'*. 
[les Chats p. 78.] & afin que ce bien-être 
fût fidélen^ent procuré à fon chat , elle 
lui légua une penfion Çcc ibid. p. 139.} 

" avec 
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59 avec quelle (économie les chats ne 
^, iomï[ent'Tls ip2LS du bien'é(re[tbiâ,p 143] 
,, les chats font poffeffeurs d'un bien-êtrô 
55 qui n'attend rien de nous '•. \jhid. 

Bien venu. „La première idée (pil 
s^ofiroif à Meffieurs les Anciens étoit la 
lien venue. Lettres Galantes <S Pbilofopbi" 
ques p. 142. 

Bienfaisance. „ Les Loix doi- 
,, vent tendre à infpirer l'application , le 
j, travail, l'œconomie, la tempérance, 
5, Véqmté^ la bienfai/ance\ \Mémoirepour 
diminuer le nombre des procès p. 37.3 

Blancheur. „ Quelques-uns fe 
5, déterminèrent à donner de la blancheur 
„ à leurs habits^ pour marquer qu'ils é^ 
5, toîent des prétendans au Tribunal Mi- 
5, \\tmt'\[HiJi. Rom. T. Lp. 337.] c'eft. 
à-dire, qu'ils prirent une robe très -blan- 
che, qui étoit l'habillement de ceux qui 
demandoient les Charges , & étoientpour 
cela appelles CandidatL Ainfl au - lieu de 
dire, prendre une chemife blanche, il 
eft bien plus joli de dire , donner de la 
blancheur à fa chemife. 

Boire. L'Auteur de V Iliade dit ingé- 
îiieufement , hoire l'efpoir à pleines cou* 
pes. {!.. IX. p. 152.] 

La nuit fe pafle au ca^p, oCi cepaadant les 
Troupes 

J^oivent dans les feftîns (efpoîr à pleines coupes- 

Vlnd^ent Pbilo/qphewonhntnons apçrew- 

B 5 àt^ 
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dre qu'au défaut de vin, il ne hoît de 
l'eau que lorsqu'il a foif , s'exprime ainfî 
p. la. „ Quand je n'ai que de l'eau je ne 
,5 la bois qu^à ma foif. 

Bonnet quarre'. Voici une me- 
titce bien galante „ il femble que Ma- 
„ dame de ... aille toujours foutenir 
Théfe ; il ne lui manque- qu'un bonnet 
quarré. Lettres GaL & Philo f. p, *2o6. 
.Bon te'. Mr. de Raitifay a découvert 
iiu nouveau genre de bonté: ,, votre dé- 
fiance fait encore plus de mal que la bon- 
té trop confiante diAn&Qrï. Cyrus Edit. de 
lloll. T. L p. 125. , 
*' BO'RGME. 5, Le généreux borgne " en 
parlant d'Horatius Coclès. [H^. Rom. 
f. IL p. 550 

Borne. Ce mot pris dans le fens fi- 
guré ne s'eft dit jufqu'ici qu'au pluriel; 
connoître les bornes de fon efprit,fe te- 
nir dans les bornes de fon état. On s'en 
fert aujourd'hui au fingulier. ,, Les Ma- 
^^ giciens fentirent la borne de leur pou- 
„ voir. La multitude croit reculer labor- 
5, ne de fes conceptions ". [_Relig. Cbrét. 
prouv. par les faits.'] 

Bouillant dejeunefle. ^^LeCon- 
53 fui bouillant àe jeuneffk ^Lïï^cM, quelques-. 
55 unes de fes enfeignes , & les jetta au 
,5 milieu des Bataillons ennemis" (Hifi." 
Rom. Tom. III. p. 316.] On pouroit fort 
bien dire auffi , un vieil Auteur bouillant 
dejeunejje. 

Boulever&erIcs traits d'utt vifat 

ge. 
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gc. [SpeSi. Franc. 1723. 7. /*] 

Bourgeois de Rome eu plus ex- 
preTif que Citoyen Romain v F Auteur de 
fHift. Rom, préféré les Bourgeois aux Ci- 
toyens. „ Les Bourgeois de Rome l'enti- 
5, rent qu'ils s'étoient enlevés à eux mè- 
5, mes Jeurplus zélé défenfeur". Tom. 
IL p. 397. ,5 II fe pafla du fecours des 
5, rcfra^aires Bourgeois. Tom III. p.60''*. 
Et en plufieurs autres endroits. C'elt 
vainement que l'Auteur de la Pbarfak 
en vers burlefques commence ainli fon 
Poëme, 

Je chante deux Bourgeois de Rome. 

Le mot de Bourgeois de Rome n'a rien de 
burlelque , puif-iu'aujourd'hui on l'em- 
ployé dans Un Ouvrage fublime. 

Bourse , Faire bourCe commune. Le 
Fabulifte moderne dit fort noblement Fah. 

4. Liv. IF. . 

De gloire & de butîn faifons hourfe commune. 

Brandi. Pour dire entier ^ cette ex- 
preffion a eà des charmes pour l'enjoué 
& laconique Auteur de la Réponfe à la 
féconde partie de T Apologie de Mr. l'Ab- 
bé d'Olivet. „ Vous avez accufé le P. 

5, Lefcalopier, non pas fimplcment d'à- 
5, yo\t fourragé dans les Commentaires 
„ de Marfus & de Betuleius., niais de 
5, les avoir pour ainfi dire enlevés tout. 
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55 brandis & incorporés dans fes notés^' 

Branler. Voyez ^rmes. 

Brèche, pour dire, percer un ani- 
mal d'une flèche , dites , faire brèche à un 
animal avec une flèche, \Fab. 18. L, XK'] 

BRODER^E^mis en ufâge danslefti- 
le élevé ; Ex. „ Plutarque n'a choili que 
5, des parcelles de l'Hittoire Romaine, 
5, Lorfque nous rejoignons au tout les 
5, membres qu'il en a féparés, fa brode- 
^, rie furpaffe de beaucoup le riche fond 
5, des autres Ecrivains". {jPréf. dePHiftoi- 
re Romaine.'^ 

Bruits. Dans la préface de la tra- 
duction de V Enéide p. 7. on lit, qu'Hp-. 
mère ne fit que recoudre des bruits déjà 
femés par toute la Grèce. Recoudre des\ 
bruits , bonne expreffion. 

Brusquer. Dès que les Aghvans 
ne voyent point de jour à brufquer une 
9, Ville par afl'aut , ils le rebutent bientôt 
5, & perdent courage". Hifl. de ta Ré- 
vol: dePerfe T, IL p. 25. 

Bûcher. L'Auteur de V Iliade FrançQi- 
ySL. IV./. 62. dit, nelûijfer que Vhonneur 
du bûcher^ pour dire , tuer. 

Bt qu'aufïïtôt le trait, que tu vas ddcocher. 
Ne lailTe à Ménélas que Xhonneur du bûcher^ 

Ceft envain qu'on a' reproché à l'Au- 
teur , que Minerve parloit ici en Pré- 
cîeufç ridicule. Les Précieufcs ridicules 

de 
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-de Molière avoient- elles tant d'efprit? 

Bûcher mortuaire. C'eft ainfi qu'un 
Moderne appelle le bûcher oùToubrûIoit 
les morts. \_Hifl. Rom. Tom. IL p. 105.3 

B u s Q u E R. Qn dit dans le ftile bas > 
iufquer fortune ; les Mémorialiftesde Tré- 
voux dans le mois de Décembre 1724^ 
ont annobli cette expreffion. ,, Ce furent 
5, les Anglois & les HoUandois qui bus- 
5, quércnt fortune, p. 2163. 

C. 

GA G E , pour dire lien. Mr. Roy dan* 
fa 8. Eglogue feint que deux Bergers 
lient Sylvandre & lui difent , 

Ouï, ta feinte ignorance 

N'y fait rien : refte en cage , ou bleu romps le 
filence. 

il eft vtai que ces liens étoiettt d*ozicr^ 

il faut tandis qu'il dort le prendre en ces liens ; 
Tiens , plions ces oziers. ... 

Campagne. ,, La crainte & la jalou- 
^ fie le mirent en campagne '\ [Hift* Rom. 
Tom. /•] C'eft-à-dire^que la crainte & la 
jaloufie lui firent prendre les artnes». 

CA])dPAGNE courante. Camille n'exi- 
gea 4es Falifques , que les frais de, la 
campagne courante* [Hijl> P^m. Tom. II L 
-?• 554.] 
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Candidemen T,pour;dire avec caô- 
deur. 55 11 y a peu de gens qui parlent 
,5 candidement quand ils veulent taire une 
55 vérité". [JJiB. de 7>^o^^ , qui ne ci- 
te aucun Auteur fur cette expreflion.] 

Cappe. Jetter la cappeeft une expreSr 
fion fort hétéroclite dont s'eft lervi le 
noble Parapbrafte de Gracien. 55C'eft4à 
5, en çfFet comme Woméït jette la tappt 
55 fur les yeux pour mettre votre rép\i- 
5, tationà couvert de la fureur de l'Envie. 
Maximes de Gracien p, 94. 

Captives. L'Auteur à^Inès dit des 
dépouiller captives. En effet tout ce qui 
accon^pagne les captifs eft captif. Leurs 
habits, leur chemile, leurs fouliers , &a 
ce font autant de captifs. 

Carats On dit un homme fou à 24 
carats, mais il eil beau auffi de dire un 
homme vertueux à vingt- quatre carats. 
Car un grand Auteur dit, „ Uii homme 
,^/quî. voudrait être jufte à vingt-quatrç 
„ carats". \Fab. 20. L. IL'] 

C A R R I E R E. Mr. Roy , en parlant 
d'Ovide 5 d'Horace; .& de Virgile, dit que 
leurs écrits font d'inépuifables carrières 
de pierres précieufes. IKoy ^ Réflex. fur 
PEglogue.] 5, Vous laiflez (i peu de car--. 
55 riére à mes fentimens à certains égards^ 
,5 qu'il faur malgré foi fe conformer à 
,5 votre façofî de penfer". [Ep. déd. de 
Pyrrhus."] 

Ce. 55 Mais quand ce vint k Tcxéci^. 
55 tion où le Roi n'avoit point de Part &c. 

' Hifi: 
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Hift. de la Révol, de Perfe p. 24a. Tom. L 
Cet Auteur eft fi accoutumé au bas fami- 
lier qu'il le place indifféremment par-tout. 

Ceindre. Voici un trait joli & fpi- 
rituel de l'Auteur de rHiftoire de VExil 
de Cicéron. ,, Dejotarus ell le plus bon- 
„ nête homme qui ait ceint le Bandeau 
5, Royal dans le Paganifme.^. 213. Que 
d'efprit! quel filblime! 

C E L E R I T E% pour exprimer la promp- 
titude d'une aéiion , eft un mot qu'on 
trouve en pluGeurs Auteurs , & qui eft 
d'un ufage fréquent. Nous allons rappor-^ 
ter cette phrafe de h Préface de PHiJl^ 
Rom. feulement à caufe. de la beauté de 
la fiçure. ,, Les Romains bâtirent des nar 
^y Vires avec 'une célérité capable de fai- 
5, re croire, que leurs forêts avoient été 
„ tout-à-coup métamorphofées en galé- 



„ res" 



L'^Auteur de la £econde Lettre fur le 
Nouveau Syftême des TinanceSé.p. 445.. s'eft 
fervi judicieufement de la même expres- 
fion.- „ Le nouvel arrangement des Fi- 
5, nances demande de la célérité^ quand . 
^, c,e ne fercrit qu'en faveur de ceux qui 
5, fouffrent dans le pajfage'*'*. ' L'Ecrivain 
qui nous a appris le dommage qu'a caufé 
le Pelage du Sj'ilême , devroit npu3 iu' 
ftruire des maux que la chute délai mar 
chine a caufés. 

Celui. C e mot a été élégamment 
placé à la fin d'un, vers ^ ■ par; l'Auteus de 
la Tragédie de Pyrrhus p. 5. . 
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Un Héros, en un mot fi digne de celui 

Dont le nom feul encor fait trembler aujourd'hui. 

Certain^ ,, Certain Melius étoit 
•>, Tribun. IBi/l. Rom. Tom.. III. p. 372.] 
C'eil: comme fi On difoit cavalièrement 
dans rHifloire àtYx2iX\ct ^ certain La Guc* 
fie étoit Procureur-Général. 

C F s A R. 9, Je tâcherai de rendre à Ce* 
„ lar ce qui appartient à Céfar". C'eft 
Une heureufe application que l'Auteur de 
Vliiftoire cPEJpa^ne promife ^mais non en- 
core délivrée aux Soufcripteurs indul* 
gens , fait des paroles de J. C. Rendez à 
Céfar ce qui- appartient à Cifar , à la Tra- 
dudion qu'il promet encore des Com-^ 
mentaires de Jules Céfar. \Foyez le Frç* 
jet imprimé in-fol. fur la fn de 1725. 

Cesser d'e t re. On croit commu- 
nément que cette expreffion fignifie mou- 
tir. Le P. Folard y a découvert un autre 
fens dans ïon Ihémijîocle p. 56. 

Et rien ne nous Tait tort dans les e(|)nt3 des 
hommes 

Que de cefler trop -tôt d'éfre ce que nous 
fommes. , ' 

On veut dire que de perdre l'autorité fou* 
^eraine : mais cela n'eft précédé de rien 
qui conduife à ce fens. 

C'est bien fait a vous,phrafe 
très-élégante. Notre Fabulifte moderne 
commmce ainfi la feiziéme Fable du troi-- 
fiéme Livre. 

Roî& 
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* , Rois ^ vous aimez la gloire , & cefibienfmtà vous. 

. * C H A I L L E , L'Auteur de s Poëfies Di- 
mrfes dans fon Epitre à Madame de Chail* 
. lî , s'exprime ainfi, 

( Peut-être fort p^u vous en chaut, 
* Mais, ma Cbailliy qu'il vous en chailk^ 
Ou qu'il ne Vous en cbaiîîe pas. 
Je Vais tâcher vaille que vaille, 
. , De fortir de cet embSrras* 

MaChailU^Chaïlk cfttrèsiolî. Eft-ce^li 
rimer pour Us Commères de fon quartier ♦ ? 

CHALUMEAUjfelonMr. Roy^ Egl. 
15 5 ce n'eft pas le Ibufle mais /^m^^ qui 
fait refonner un chalumeau. 

Ma voix pouvoir à peine enfler leschalumeaux, 
£c j'atteignois à peine aux naiflàns arbriilèaux. . 

^ C ir A M A R it E R. 5, Les Lettres de Mme. 
9, de Sevîgué ont chamarré toutes les 
^ cheminées de Paris pendant cet hiver". 
Un n'avoit pdrit encore vu de cheminées 
chamarrées de lettres imprimées: Cette 
expreffion judicieufe était digne de TAu-- 
teurpplide la Bibliothèque des Livres nou" 
fé/7//a; imprimée à Nancy. 

Chambre G ARNi^E. Les gem au 
doux parler , au faint baijfement (Tyeux , ont 
des cbanéres garnies pour Phypocrifie , dit 
notre Fabulifte fJsf&. 7. £. iJF\ 

Chah- 

^ Ce trait eft pris de la féconde par^e de i'%^/««* 
/#5/# de Mr. TAbW d'Wf «• 

C X 
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Ch AN CE. Ce même Auteur voulatlt 
exprimer avec efprit Faétion d'un ani- 
mal qui faute pour attrapper quelque cho- 
^, & qui la manque, appelle fort bien 
cela , prendre Pair pour toute cbande. \Fab. 

Charge' d'âge, pour dire vieux. 
\Fab. 3. L. Kl Un renard chargé Sage* 

Charge d'à n s. Il eft certain que 
ce mot n'eft pas fort harmonieux, cepen- 
dant un Poète Galcon Ta employé dj^ns 
fbn Tbimiftocle p. £^$. 

Mais quel complot finîfhe. 
Sous un Roi chargé d'ansn^oCepas un Mînîflre? 

Charpent e% „Lés fyllog^fmes font 
^, la charpente d'un Sermon". \Mim. de 
friv. Juillet 1726.] 

Chemin. Selon l'Auteur des Voya» 
ges de Cyrus pag. 1 70. on peut dire un che^ 
min politique : ait tous côtés le chemin poli* 
„ tique ell borné de précipices " : on pour* 
ra dire de-même le Chemin Ihiohgique , 
Philojophique &c . 

Chemise. L'Abbé Nadal dans fa bel- 
le Lettre à Mr. le Chevalier de C**** 
après avoir décrit comiquement les fonc- 
tions d'un Académicien de belles lettres^ 
ajoute d'un air Eccléfitfti^ue : c'eft avec 
la même confiance que jp puisconfidérer 
lacbemife de C^r/«»<5 jiifques dans les bras 
de fon amant ; diripuit tunicam. Ces deux 
hots Latins font une image d'autant plus 

' plai- 
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^kîàtîte qu'Ovîde s'en eft fervî en décri- 
vant une jouîffance. 

Chien. Idée noble dont Mr. Roy fe 
fert pour réveiller celle d'un Miniftre d'E- 
tat QEgJog. I4) 

Les Rois font des Paflears ; mais Pafteurs moios ' 
tranqailes. 

Ils gouvernent Ibuveht des trout>eai]x indociles p 

£t fur la foi des chtens qui gardent leurs mmttons^ 

Us goûtent rarement la paix que nous goûtons. 

C'eft une chofe agréable de voit îciles 
Miniftres traités de chiens, & les Peuples 
repréfentés comme des moutons. 

Chimère. Voici un vers où ce mot 
eft employé d'une manière finguliélre. 

De wos Ço\ns vertueux outrez moins la cbimén. 

Tragédie de Pyrrhus p. 28, Pout dire , fai- 
tes moins valoir* des foins vertueux qui 
dans le fond ne font que chimères. Le 
Laconifme Poétique permet - il d'être in- 
compréhenfible ? 

Choux gras. L'Auteur àtVEpitrâ 
à Mi". Etienne , pour dire qu'il abandon- 
ne fes vers ^ s'exprime ainfi fans baifeflit* 

Prenez mes vers, faites-en vos choux gras. . 

£t en parlant des Troyens , il dit ^ 
X)e ritalle ils firent leurs choux ^as. 

c 4 \s. 
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Il ajoute 'élégamment, que les Romains 
firent de PUnivers. une matelotte. 
" G H Y E R. Ce terme bas & populaire a 
paru plein de noblefle à TAuteur de /'i/i/ 
toire de PExil de Cicéron. ^ On ne fauroit 
5, choyer avec trop de précaution un ef- 
'5, prit malade", p, o//q,. Mais doit -on 
choyer avec précaution un fade Ecrivain? 
.Chute. Il marque les différentes er- 
',j reurs qui s'étoient élevées, & le tems 
„ de leur chute aux pieds de la For. [Reltg. 
Cbrét.prouv.par les Faits.'] „Que cette chute 
'5, eft belle ! La nouvelle Babylone orgueil 
5, leufe des trois cens triomphes qu'elle 
^, attribuoit à la faveur de Jupiçer , tom- 
,, be d'une chute immenfe^'*. Autre belle 
,, chute ! Qlbid.) 

Chute n'a pas feulement une fignifica- 
tion neutre , mais encore une fignificatian 
aélive. Sur ce principe , Achille 4it fort 

•bien àms Y Iliade moderne Liv; i. p. 8. 

» . 

- Qui m'anime moi - même à la chute de Troye. 

Circulation du fang. Depuis 
tHervé ôcDefcarteson n'avoit jamais par- 
•Jé fur ce fujet, comme l'Auteur duTr^i- 
Mde la Pefanteur , dans fa Lettre inférée 
dans les Mémoires de Trév. Avril 1725. 
3, Qu'étoit-ce que nos corps avant la dé- 
5, couverte de la circulation du fang ? un 
5, vil^ morceau de boue , qui n'avoit de 
5, beau qu'une figure extérieure &fuper- 
5, ficielle ^ ua cahos iuforme/ Mais dès 
il - . „ que 
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\^ que nous voyons la circulation régner' 
\^ dans ces corps , dès-lors notre eïprit 
-^, s'élève , nous Tentons un fouffle divin, 
,, un tayon d'intelligence , un efprit de 
^f vie qui le pénétre. . . Comme il n'y a 
5, qu'un fyllême dans la nature des cho-. 
^^ fes J'introduirai l'organifatipn & la cir- 
„ culation dans le fyftême libre des es- 
„ prits^ dans la Morale, dans la Politi? 
99 que 5 dans les Scienjçes , dans les Arts , 
,, & peut-être même avec le tcms dans 
,, h furnaturel de la Foi , de 4a Grâce , de. 
^ la Religion. On en rira. Mais.... Tout 
„ circule à travers chaque partie de noi 
.5, corps, & chaque. partie circule elle- 
,5 même à travers chaque partie , &c. • 
- Clair. Le notofe Auteur de VHifîoi^ 
re de la RévoL dePcrfep. 385. Tom. II. 
dit que les Princes portent toute la dé- 
penfe des nouvelles conquêtes J, fans en 
^^ pouvoir encore tirer du fruit bieii 
;,, clair". La chute ,xomme Ton voit, & 
ï'exprefflon ^ font tr^s-heureufes. 
• Clandestin. Un Voyageur qui 
v#yage à Tinfu de tout le monde , s'ap- 
pelle par notre nouveau Fabulifte ,vua 
Foyageur clandeftin. [Fah i^.L. i.] Ainft 
clandeftin peut déformais s'appliquer à U 
perfonne, comme à la chofe. On dirai 
un Amant clandeftin y un Auteur clander 
fiiHy un îjlégociant isiandefliny &c.> Le 
«îênie Auteur appelle une rivière obfcur 
re, un ruijjèau clandeftin. (Fah.y. l,. 3.)^ 
Combinaison. C'eft un terme d'Al- 

C 3 gcbre 
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gébre que F Auteur de THifloirt du Pettpk 
de Dieu a employé dans une matière 
ïhéologique : 55 dans la combinaifon , dit- 
95 il, p îi6. du Tom. L des intérêts de 
5, Tbomme , & de toutes les perfections 
„ de Dieu, convcnoitril que le Chef de 
,5 tous les hommes bronchât'*^ 'i Ce mot 
hroncher pour exprimer la chute du pre- 
mier homme n'eft pas certainement trop 
fort: mai» après la comhinaifon àx R.Pér0 
peut-on y trouver à redire? 

Comble. On dit le comble des hon- 
neurs , le comble des dignités ; mais cet^ 
te façon déparier n'eft pas du goût du 
charmant Ecrivain de VHiftoire des Feftaks ^ 
il aime mieux dire /^, 107. „ Cet hon- 
„ neur fut regardé comme le comble à 
^y tous les honneurs. 

iCoMBLER. „: Camille fut cru êtrç 
'5, deftinifour combler les deftins de Véïe s ". 
C'efl-à-dire, pour détruire cette Ville* 
dHift. Rom. Tom. IlL p. 528.) 
' Comédie n^s. „ Que ces MelBçurs 
\^ fâchent qu'ils font des Héros en gam* 
,5 bades & en cabrioles". (/fôrw^^Gro- 
tien paraphrafé.) ' 

Commerce, „ La rapidité d'un 
\^ Commerce échauffé v^2XXtXi^^^% les ré-^ 
„ volutions "des années"; (Mém.deTrév^ 
4u fujet dt un Catalogue de Libraire.^ 

Comtviettrb. Monficur de Voltaire 
a dit cdmmettxe aux mains, dans hHen* 
riadepi ùi. 

C'eit aux maim de Bourbon que leur fort eft 
commis, CoM* 



m 



€0M, 39 

, Compactée. Ce terme â été heureu- 
fement employé par l'Auteur de ÏHiftoi* 
re des Feftales p. 86. „ la flamme fatale 
^, ne fut point compagne de la fuite des 
fl, Veftales, Un efprit moins fublime au- 
roît àïl^ Les Feftales fugitive ne purent 
emporter le feu [acre. Avec la permil- 
fion de Mr. Nadal on peut dire pré^ 
Tentemcnt, l'Hiftoire des Veftales a étë 
îa Compagne de la première réputation de 
l'Auteur. 

CoMPARATEUiu L'ame eft un prîn- 
Çi^^ comparateur fuivant l'Auteur de^ 
Voyages de Cyfus p, lo. Tom. IL „ J'ap- 
^, perçois dans moi « dans plufieurs êtres 
5, qui m'environnent , un principe compq- 
9, ratcur qui fent , qui raifonne , & qui 

yj juge ". 

C o M p L I M E N T. „ La nature ne vous 
^,,a rien épargné , Madame , de tout ce 
99 qui peut inviter l'amour-propre à n'ê- 
•, tre point modeûe". (JLpiti Ùédicat. d^ 
la Double InconftanceQ , Comédie 

Comporter. „ Mes forces ne oom»^ 
y^ portent plus les travaux d'une pénible 
„ guerre". TraduSi. de F En. Tom, K 
f. 22$, „ Les Confuls ne précipitèrent 
^ point la vengeance de Rome : Je Jteiçis 
9, ne le comportoit pas ". (Jllft. Rom. Tom» 
U. p: 8i.) 

Compose r. On lit dans le Romati 
foporatif des Amours ffifméne & i'ifmi- 
nias „ que les Efclaves brûlés par leSo- 
^ leil sQtnpofent une montagne de gerbes 

C 4 ..^^ 
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„ que le Patriarche de Géorgie fut eon* 
55 firme dans fon Patrîarchat par un bqi^i 
j, nombre de coups de cannes. Cette 
9, ConfimatioO burlefque eft digne, d'un 
5, Poëie M arctique 

Confrérie. Le Traduéteur des £• 
ligies Pontiques d'Ovide traduit ainfi ce 
vers : (Jsunt mibi vobifcum communia facra ^ 
Po'éta. „ Meffieurs les Poètes, j'ai i'hon- 
5, neur d'être de votre Confrérie " ; fur 
quoi il fait cette agréable note. ,, Peut- 
5, être trpuvera-t-on que le terme de 
,; Confrérie nîeft pas aflez noble. Rïais , à 
iy mon fens, le mot de Cljœur (cbofus) 
5, dont fe fervent les Anciens , ne Vaut 
55 guère Efiieux en François. Quoi qu'il 
55 en foit, je laiffe à nos Poètes le choix 
,5 du véritable* mot pour exprimer leur 
55 Compagnie. Pour moi j'eftime qu'ils âi^ 
-55 meront encore autant être en Confrérie, 
55 que d'être en Choeur 5 ou en Chapitre 
55 avec des.Moiiies & même des Chanoi- 
ji nés". Le niême Traduéleur avoit dé- 
jà einployé cette noble expreffion danslc 
I. vol. àts Elégie^ à^Qvià^Liv. ^.p. 173, 
55 Cinna eft de la Confrérie de ces Poe- 
55 tes infâmes. 

CôNNoisANCE. L'Auteur dcs/^j^ 
gts de Cyrus dit _^. 51., du Tom. L 5, que 
55 les âmes ne font ici-bas o^t faire con- 
55 noiffance 5 & que c'eft là-haut que leur 
,5 union fe confommera ". 

Consacrer. Voici deux phrafes 
où ce mot t& employé d'un manié- 
ré 
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Te neuve : Lé P, Folard dans fon Tl^émis* 
tock p. 42. dit en parlant du raujg d'Am- 
baffadeur , 

Un augufte ferment le confacre dam nous. 

Le Paraphrase de Gracien dit^. 85. des 
Mêximes de cet Efpagnol : „ Ces perfon- 
„ nages intraitables font dans, un polie 
„ qui les confacre zxx. Public '\ 

Conseil. Deux Auteurs pleins d'es- 
prit ont amené l'idée d'un Confeil, dans 
des conjonftures inconnues à d^s Ecri- 
vains moins avides de brillant, ^ L'un dit 
dans fon Hijloire d& F Exil deCicéron^p. 
193- 99 Cet Orateur prenant confeil de la 
„ nicéffiti ^ yéfolut ck s'^ler confiner à 
^, Cyzique". Prenez garde qu'un elprit 
ordinaire fe feroit contenté de dife. Ci- 
ciron dans cette fâcbeufe extraite &c^ Il 
n'appartient qu^à ce.grav.e Hiftoaen do 
perfofiifier le Confeil. Le vCompilateur 
de rmfiiaire,^ Fe/iales Mt affemWer un 
Confeil pour un fujet noble Ça important ; 
c'eft à la/)* 26%. qu'il dit : „ Ces nommes 
„ efféminés tiennent Confiai fur chacun de 
y, leurs cheveux". Que cette expreffion 
eft fimple & énergique en /même terasl. 
Un Hiftorien judicieux auroit .dit bonne» 
ment , que ces hommes efféminés ajuC* 
toient leurs cheveux avec une élégance 
lecherchée. On pourrait par imitation 
s'exprimer ainfi. Le Parterre a tenu Con- 
ftiï^ £ur chacun des Yerside^Mr. Nadal , 6c 
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Conséquent , génie conféquenty 
homme conféquent. ,5 St. Paul étoît un 
„ génie conféqmnt & lumineux. Les pre-^ 
5, miers Chrétiens n'étoient-ils pas r^- 
5j fonnables & conféquens'*^ 1 (^Relig.Cbrét. ^ 
prouv.far les Faits.') Dans la Préface de 
V Iliade, moderne ^V Auteur dit: ,, Les Poe- 
5, tes ne font pas toujours conjlquens. 

Consigner- Voici une nouvelle fî% 
gnificaçion qu'a imaginé le judicieux His- 
torien de ïExil de Ciciron p. 33. ,. Cé- 
„ far fc contenta de montrer àCiceron, 
5, celui auquel il configneroit 5 quand il 
5, lui plaîroit , le foin de fa vengeance".^ 
S'il avoit dit ^ il donneroit , ou bieiî il 
eot^eroit ^ l'expreffion auroit été trivia- 
le : il faut avoir autant d'efprit que Mr. 
Morabin,pour avoir amené a cet endroit 
le mot de configner, 

C o N s o L E. On peut dire confohr fa 
Zr/sri/ie, puisqu'un grand Poète qui s'eft van- 
té d'effacer Efchile , dit dans fon Thé- 
miftocle i>. 36. 

: Ah ! tu me rens refpoîr , tu confhlei ma haine* . 

■: Consoler. L'Auteur àè VIliftde dit, 
<onjQler des maux- XJUade L. 4. p. 145.) 

Elle redent pourtant fes pleurs prêts à couler. 
De peur d'aîgrir de% maux qu'elle Veut confoler. - 

: Conspirateur de la vie-^D fut 

^ contraint de fe fervir d'une a\^torité aW 

fo. 
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r^, folue V & même des fupplices les plus 
,, affreux pour punir les Confpiratturs da 
„ fa vk'\ QHi/t. de Pbahrts 1726.) 

Constamment. Ne trouvera-t-ori 
pas un air de Collège dans la phrafe. fui- 
vante : ,, Quel fpeftaclè de voir ces per- 
^, fonnagés( intraitables aflefter aujji con- 
5, ftamment qu*infolemfnmt un air farou- 
Che'\ Maximes de Gracien p. 84. 
^ CôNSTRt^cTiON. Au lieu de dire 
tonflruire des vaiffeaux , le Traduâeur dç 
V Enéide p. 348. dit : ,, Antandros étoit un 
,, lieu propre à faire des conftruSiiom de 
j, vaiffeaux".; 

.Contagieux. L'Auteur de V His- 
toire ilûf»^î«e dans fa Préface dit , ,, que 
„ Ton s'imagine mal-à-propos, que tout 
5, ce qu^écrivent les^ Poètes eft faux; 
,, comme fi ^ ajoute- 1 - il , les mains d'un 
,, Poète étoient contagieujes ". 

C o N T E M :p o R A ,1 r^. Au fentîment de 
Richelet ce mot rie fe*^it point au fé- 
minin. L'Auteur des Odes nouvelles t , 
comme Académicien, le privilège de raé- 
priferles régies, qui ne font faites que 
pour les génies fubalternes. 

\ 'Ù^yyxi^t^XQ!^ contemporaine 

Mon ^œiir èùt été plus jaloux.. 
.- , . Ode \xtî\xs\\é^ ta Réputation. 

' Il paroît que les vœux du Poète font 
exaucés, puifque malgré les Critiques ap- 
plaudies par k Public , il a la douce fa- 

• ,.•»-. - ... ■ , ■ .• _ 
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tisfadtîon dé voir fes OuvrageiJ admîréi 
dans le CaîFé. C'eft - là que notre Poète 
jouit de cette eftime contemporaine qui a 
toujours fait l'objet de Ton ambition. 

C o N^TÉ M F T E u Vi yVû^ oSmt contemp- 
f^ut 9 un f égard contempteur^ ,, L'attention 
^^ de la' première Egliie à dérober aux 
j, yeux contempteurs \t fecret de fes Myfté- 
^ res *\ (Relig. Chrit. pr^uv.par les Faits.) 
Cet Auteur par fon filetlce brave les corn- 
tempteurs de fofl Livre. * 

C o N T E K , feloB notre Fabul|fte. JRa** 
i8. L. 4* Les difcour s peignent à r oreille^ 
& les couleurs content aux yèiix. Ici je me 
rappelle cevê^s harmonieux du Liv. 5* 
Fàb. 7. G'eft un vers Alexandrin. 

Nul agrément «V^ nâ de rafFeftacion. 

C O N T R A c l* E R. Voici le plus joli gâ- 

limathias dû monde. „ Cette gradation 
9, des mouvemens du cœur de Phomme en 
5, matière de facrificé & d^ hommage rendus 
5, à la Divinité'*'^. Cette audace qui fe 
contraâe fur les exemples reçus , & qui 
dans les lîtuations violentes produit ces 
remhértjjemens de la fbperftition , font au* 
tant d'idées de morale & de traits perdus. 
(Lettre de Mr. VAbbé^^'^à Mr. h Chevalier 
deC^^'^p.Q^ 9O 

CoN-* 

.^ Je ne fat pourayo; PAuteui a retranché laid* 
cle luivam qui. (e trouve ditns ] a première édition: 
CoNTHAbrER des anus. «, Jc.m'apperçoisqu'onavoa* 
^^ la camraêfer trop (pîrîtU[olleâlenc Jes amis 4jB éCê 
I, deux Juges**, iSpêè. YroMf. 172 j, (^J.j * 
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C ô N t R E , poui? dire vers. Râmeiier 
iùntre^ pour dire , ramèttèr vers (Jlliadk 

■ - t - ■ ' * 

Il la pofe fur Tare, & f«t contre fon corps 
En ramener lia corde avec de tels effons* 

C o A t u M A C E- L'Auteur des /^(j^^wç 
Diverfes sip|)èlle de mauvais vers , des vers 
faits par contumace. 

Tel fait des vers, qui, quoi qu'il fafle. 
Semblent toîis faits par contumace. 

CpNVAï^CAîitT. L* Auteur diesÔ^ii» 
hodernes dans VOde intitulée U Eloquence ^ 
jfzû^ 2m(i àxx cùmiaincanu 

Tes judîcieufès lumières 
Hép^dëtit au ^é des matiérà 
Uagréable & të convaincant. 

CoNVEi<irABLE.„Querôti fêmétt# 
5>. donc dans unç, heureufë liberté degé-^ 
,, nie qui fe -porte àu plus convetmble.'*^ 
(MaxmùdtCratkn^.lu) Que de clarté 
oans ce Laconifme ! 

C G N V E N I il. „ Le Sénat & lès Cur 
,^ ries convinrent à ordbniler des levées à 
5V la V\\\è\XHift. Rom. Thm. IIL p. ap.) 

Coquille. Faire fortir un eibrit de 
fa coquille (SpeSl. Franf.f. 144O Ç'eft-A-dî- 
re , donùèr aùn Homine ôfcfcauob ifô faire^ 
paroître foti efprit. " ' ' 
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. Cortège. On doit admirer -Pttlîqçc 
de cette expreffion dans cette phraies 
i, L'Ordre des Veftales fe montja à Ro* 
35 me avec un Cortège de fifnulachres & 
„ àtMyfiéres'\ QHifi. des Feftfiles f.6i.') 
Il s'enfuit de-là qu''on peut dire élégam- 
ment, La Tragédie de Mariamnt coftipo- 
fée par cet.Auteur fe montra fur le Théâ- 
tre avec uu Cortège de huées & de fif- 
flets. • 

CÔTE. Le Tradufleur de V Enéide:, 
Tom. IL p. 89. dit : „ La côte parut à l'in- 
„ ft'ant couverte de vaiireaux".Zr^^«/^i 
claffibus aquor. Un Trackiâteur moins in- 
génieux eût dit, la mer au -lieu de- la 
cote^ & fe feroit imaginé qu'une cd»/^ ne 
çeut être couverte de vaiffeaux , & qu'on 
ne navige pas fiir une côte; mais il y -i 
d'heureufes hardieffes* 

C G u c KE R pour dire tuer. „ Us cou- 
*,, chérent fur la plaine environ mille ca- 
„ valiers^plus de quinze mille fantaflins, 

>'& bon nombre à'i\éç\mi%.(flifi,Rom. 

^ofnVIIL p:io.) 

C ouDRE de fens. Mr. Roy dans fou 
Ode à l'Abbé Maçarty s'exprime ainiii. 

\ Ode ,: à vss^ libertés n'efl-il point de mefure? 
/ Cours-tu de propos en propos? 
* Non , de mille couleurs c'eft l'adroîte tiflure , 
Gwa/re de fens & non de mots. 

. Coup. C'èft popt nous un coup départit 
de ne pas manquer une fi belle occafion. 
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COUR, €0U. CIV^. CRI. . CROL ^ 

(JSift. du Peuplç d^Diku Tom. L p. 292.3 
Que cela eft noble? . V 

. Cou R. On lit dans Ylliad. L Ul p. 
44. ces deux beaux vers, * 

Elle arrive au rempan où Priam écpufoît. 
La v^érable Cour des Chefs qu'il coofukoïc» 

• ■ - - , 

La Cour des Chefs. \Aînfi Ton peut dix^i 
Ja Cour des Ducs , des Comtes & des 
Marquis , la Cour des Prélats , &c. 

CouTEUx-mot du ftile grave & no- 
Wç.-,, Il elî utile, & il feroit coûteux d^ 
•, leixr oppofer de groffcs armées ". ÇHijK 
jRcm. Tom. IL />. 441.) 
, C o u T. u M 1 E R. „ Us font coutumiefs 
^^ du fait ". QJpologic du P. Le y ai , chez 
Grqgpire Dupuys,^.,93.) Je eroyobgue 
cette expreflîon était, bafle & du. difcqiurè 
le plu3 ramilier , mpis je^ me trompoîs. ' ^ 
' Craint. Rendre quelqu'un plui 
^i:aint^ eft un laTclp. que Mr. de Voltaire 
h'aùroit pas dû faire à nos Néolo^ue?.'^ 

j ^ . ; ') \. Ma rîguçuç implacable , . 

, >, J^m^effndantpfus^SfafffhVL^^ fait plus nûférabfe^ 
iff4roJr. & Mariamné. p. 55-) 
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G R 1 M I N EL. Pren4re une choîj3_a4 
crjminel, eft une ;expreffion balTe. L'Hj^ 
toxitJ^àu Peuple de JOfieu Ta annobïie,^ 
^03. Tarn, l „ Les.ôéres de Jofeph prî- 
„ rent la'chofe aftcrjmmeL 

Croisade. Lltliftorien de la RfvoUe 
n D i^ 






.^ô' CROIS. CIIOL GU. 

'^iPtrfi fait publier une Croîfade parlé 
Turcs, cela ell fort plaifant. „ Le Turc 
5, Jmâgiria de faire publier' contre lè^Per- 
„ fans de la ttianiére la plus éèlatantt 
yy une elpéce de Crpifade accompagnée 
5, de toutes fortes d'excommunications & 
„ de malédidtions. (rt^iw; Lp. 104.) - 

C R o I s s A j^ T. Mr. de Ram&y dit dans 
Tes' P'ovages de Cyrué Tom. IL f. 3;^. Cet- 
;^ te- lie s*ëtendoit en 'Çroijfaht pour tm- 
brap'r un Oolfe tiû^ les Vameaux; é* 
toîent à l'abri dès^^vents^V \, 

Croit r e. L'Auteut enjoué dei'jBfe' 
ioirt des f^efialer^ voulant dire que Içs 
Dames Rohiaines, laïfférent dans laruitis 
croître leur cheveux ,s*exprime d*une fa* 
çori tout-à-fait jolie t ^, Leé cheveux des 
'^^' Dames Rpmài nds* que Ton coupoît d'i» 
Vy bord & contacrôit aux pieux, fe lais- 
y,:prent troître dans 1^' faîte , & rôfuretit 
•^, toutes les façons^ tous les ornemens 
5, cjue purent inventer Tàrt & renvie dé 
^,'plaîré. />. 3îi. ' 

CuREDENT, „.Les Dames Romaines 
'^, avoient l'ufage des Curedents. Celui 
^v'^dé Leïitifqueétôîtae meilleur; àii^'âé- 
^ feut de celui4à • elles prènoient uni 
^ plume, elles avojent auffi des cure- 
5^> dè«s d'argent^ iÇ/^^^^ des Feftdles\p. 



^îsf.y Oiiè ce dëtâiPéa?ifcportîmt1 Qaî^a 
donhbUftë haute idéé^dé réruflîtlôâ' dé 
rHîftoMfea! Que <lëtcdhfeoiff^cWèuriëU' 
fçs pi:odi2uécs à lâ^tbôï ' 1 
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; D. : 

DAmner. Se damner d*un péché. 
pour àixe en commettanp un Péché ^ 
cft une éxpreffion laconique à.ontVlndi'-^ 
gtm Pbihfopbt eft le Créateur. „ Eç. 
99 fouhaitant \ts femmes fans les avoir ^^ 
99 je foutfrirois & me damncrois^unp/ikbï, 
^j pénible, p. aj. . 

Dans. Donner dans les yeux avoi(^ 
paffé jufqu'ici pour un^ éxpreffion baffe 9 
il faut qu'elle fo^t noble 9 puifque l'Auf. 
teur de PHiftj du Peuph d^ Z)/etf s'cur eft, 
fervi. 95 Éh bien9 reprit Rachel , à quîr 
99 les mandragores amient dormi dofls ki^ 
,9 yeux'', (r. I. p. aaS.) 

Dard. Un dard fans atteinte^ d'eu uvl^ 
dard qui n'a point atteint renncmî. Uri. 
dard qui s'ouvre une large //•^f^9 c'eft;vQ, 
dard qui pénétre un bdudier^ < (Ilià^Jf^. \ 
UL p. 54.) 

Mon épée eft brifée Scmondsird/amafSeinfep | 
Du perfide fans toi la. via ^c^it éteûne.»^ 
Il dîii^^Y le trait parCy& jaR^ii'à la cuiraift 
Perçant le bouclier iou,tre.im kngue\tracêm 

Db: Voici quelque? pbfafes oùiîet ar-' 
ticle eft placé d'une manière originalç^> 
99 Miltiade conferyà toiyoùrs cet Çm^n^ 
„ re, ajitant du coufqntejaentj dea:.At;li4H' 
99 niens qui Tavoi^iit-, envoyé 9, qtte Vf 
,> SagfAmçm&,de /affe^Hn. i^Mm^h 
i. • Da 99 Ta- 



5» / ^ . t)E. 

„ Tavoîent fuîvi dans cette expédition*^ 
„ (Fies des Capitaines Grecs p. 8.) Abraham 
„ n'étoit pas de caraBért à abandonner. 
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fon père dans fon extrême vieillefle*. 
iHift, du Peuple de Dieu Tom. L /•. 96.) 
JDe quitter le mont Caufe & rf^ defcen- 
dre dans la plaine , c'étoit fe livrer 
99 aux Géorgiens. De refter fur cette 
, j montagne pendant Thy ver , c'étoit s'ex- 
„ pofer à y périr", (/f/yî. de la Révolut. 
dePerJe Tom. L p. 376.) 

Débris. Ce terme doit être ajouté 
à quelque chofe de phyfique , les débris 
d'un Vaifleau , les débris de fon Patri- 
moine. Il étoit réfervé au galant His- 
torien dc5 Veftales de joindre ce mot à un* 
pur fentiment. „ Les Veftales , dit - il /^. 
y^ ai/, tratnirent encore quelque tems 
5, dans l'indigence & dans la douleur le 
5^ dQ?ris de leur confidération'*'* . Seroit-ce 
bien parler que de dire , l'Auteur de Ma- 
riamne traîne dans la douleur \t^ débris- 
de la réputation dont il eft redevable à 
fes ouvrages ? 

DECLARATEuk. „ Saîut Paul fut 
,, cboifi pour être le Dàr&râf^e^r des My- 

,, ftéres d'en-haut ". (/îe%. Ci&r/^. /)ro««^. 
^ar les Faits.y 

DèCÔratiI) n. Ce mot ^fi d'ufagç 
dans le figuré y quand il eft employé av 

foût 5 comme dans cette pbrafe de la 
réface de la nouvelle \H(/Î. Rom. ,, Notre 
^ indifférence potxx h décoration du Peuple 
^ Romaiû''. Zwor ^ ôç décoration fe trou- 
* : -^ vent 
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'vent cent fois dans cet Ouvrage , c'eft le 
terme iFavori de ce fublime Hiftorien. On 
peut donc s'en fervir très-lbuvent , fans 
craindre de paffer pour précieux & af- 
feélé. 

Décorer. On n'a jamais fait un u- 
Êige plus galant de cette ejcpreffion que 
dans la phrafe fuivante : ,, Les Gouver- 
>, peurs de Province favoient que tous 
5, leurs fervices n'entraient point en com^ 
5, paraifon chez leur Maître , avec le mé- 
'5, rite de quelque beauté rare dont ils au- 
5, roient enrichi & décoré leHaram ". {HiJL 
de la Révolut. de Perfe Tom* L p. 109.) 

Découdre. ,, La mauvaife intellî- 
^, gence des citoyens avoît découfu les 
>, affaires de la République '^. ÇHifi, Rom. 
Tom. m.') Le même Auteur dit ailleurs: 
'5, C'elt ainfi que la néceffité rétablit les 
5, affaires de Rome que la difcorde avoit 
-5, découfu es "• (^Hift. Rom, Tom. IILp. 66,^ 
Découvrir. Signifie quelquefois 
expofer , s'il en faut juger par cette phrafe 
du célèbre Compilateur de VHtftoire dt 
TExil de Cicéron />. 271. „ Les larmes d£- 
„ couvrent les malheureux à tous les traita 
9, de leurs ennemis". Qu'on eft heureux 
d'avoir de l'efprit ! on ne parle pas com- 
me le refte des hommes. 

Déesse à cent bouches. Exj^reffioh 
Poétique , qui fignifie la Renommée^ & 
dont le Paraphrafte du Héros de Gracien 
fe fert toujours , pour traduire fama eti. 
profe. • ' ^ 

*^ D 3 D^- 
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D iE F R I c H £ R. „ Nous nous fommes 
99 appliqués à défricher le champ que Ti- 
.,, te-Live nous a prêté", dit joliment 
rAuteur de VHifi, Rom. dans fa Préface. 

Dégrader.,, L'explication du Flux 
^i, ;& :du Reflux s'offre û naturellement 
:^j parTadion de la Lune fur les Mers com- 
5, binée avec celle duSoleil, queceme^ 
.,, veilleux Phénomène femble en être di- 
„ ^adé ". (Eloge de Newton />. 21). 
' Dehors. Un bon Auteur appelle un 
ornement agréable , des dehors chers. (Ilia^ 
Je Liv. IL p. 37.) 

/ Et fe préfente au Roi (bus des dehors fi chers. 

D E L I A I s N. „ On trouve dans les 
5, Poëfies de Mr. Roy une déliai/bn de 
.,, penfées & de ftile qui déplaît à Tefprît, 
,, le fatigue & Tennuye". (Difcours du C.) 
, D E L I c E , au fmgulier oc au mafculin. 
;„ La fleur Parifadam fait le principal di^ 
.„ ïice de fon ciel. (Les Chats p. 69.) 

Déménager. L'Auteur des Fables 
nouvelles , pour dire que la fleur du pê- 
.cher tombe, dit Zr. IK Fàb. 2. 

Lsk^enr du pécher déménage. 

,C*eft ainfi qu'on peut appeller T Autom- 
ne , la (aifon du déménagement des feuilles. 
Le Poète ne dit pas, la fleur tombe, cela 
jeroit trivial & profaïque , mais la fleur 
déménage. Par-là un fait fimple eft tourné 

€0 
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en tSGon. C'eft cam^ç s'il (îifoit > . die 
prend le deffein.de détoger, fait fou pa-f, 
quet, remporte & va établir fon:féjpur à 
tjerre. Que , de çbQfes 4ans ce > .mot : déi^^ 

Dei^erite. . Terme qui eft depuis 
long-tems confaçré à la Théologie. -On 
l'a tranfporté à r.ufsige. ordinaire Ex, 
i. Je lai difçerner rinnocent 4u criw* 
„ nel , & égaler Ja peine au «?^//<? ". 
QHift. Rom. Tom. î.p. 5^4 1 .) „ /On ne doit 
i^ pas faire à i>otre lapgiie un dimérUc 
a, d^être fidèle à rordre- . (Mtff^ure. J^ 
mars 1727.) Dans lé Journal des Savans 
Janvier 1729 /«- 12. /^. 92. on lit que 
15 Mr". Burman s'explique franchement & 
i fans détour fur Iç^ mérite & \q démériu 
^ dé Tes Confrères ^'^ Eltce-là du Fra^ 

(OIS?" 

.1) RM EURE. L'Auteur des FabJes nçu^ 
velles dit , Le Ciel ne. veu^ point de dmeu* 
re; c'eft-à-dire, le Ciel ne veut point de 
lenteur ni de retardement. 

Dépendance. Etre à la dépendance j 
pour dire être dans la "dépendance. ,, lld 
99 font toujours çi^mmt à là dépendance 
j^d,' autrui".) (Jtlomme :Univef/el.]) '■. 
- ;iP ç p I TXf ^Ce fage vieil] ard'v quoique 
^^4epiU jçofîjçrelds Pérjes Coiilcripts.vétoit 

»9L;yeim'gù. Sénat'', iMift.Rm.iomJL p. 

%^^jl)éf)ipi> vaut «^ mieux qu'/'m/^, [& 
eoT)y:içiit davantage au ilUei.nrdbieurde 
Ftiiftoire, ,^ Dépités, de u'avoh: pujlus-^ 
^ pieodfe la paiK > ils'/cbntinuérentJa 

D 4 99 giier- 



,y guerre". {Hift. Roh Tom. IT. p, i6Z .J 
,; Elle envia le bonheur dé fa fœur, &fe 
5^ ^/Viar contre le fort qui Tavoit placée 
y, dans un rang inférieur '\(7è/i./>. i68.) 

Deplanteur. Notre Fabulifte ap- 
pelle ainfi un^ homme qui arrache des ar- 
bres (Fabh IL Livre IV,') 

Dépositaire. L"* Auteur dV/7ijdit, 
que les Rois font les dépofitaires de notre 
fang^ pour dire, que c'elt à eux de co»- 
ferver nos vies. O qu'il eft heureux d'a- 
voir pu imaginer ainîi un dépôt de fang / 
Dans Inb Alphonfe parle de cette ierte , 

^ Du faug de nos fujets fag^ dépofitaires. 

Dépouille. Un grand Auteur 5^u* 
fait que, lorfque Tame fort du corps» 
elle ne fait que quitter fa dépouille mor- 
telle , exprime cela très-bien dans ce vers 
du 12. L. de V Iliade ^ p. 201. 

On expofe d'Hedor la dêpouilk c^^Iébre. 

Cela veut dire qu'on éxpôfe le corps^ 
d'Heâor. ^L'Auteur de r///yî(?;>6 des Ves^ 
taies a employé cette ex^réffion âVéd tout 
l'efprit qu'on lui connoît. „ L'ufage , dit- 
,i il/>. aa,que la Religion avoît fait des 
„ cheveux , en rendit laWpoûitk pilus res- 
„ pçftable *'. La dlpouUle des chevelix4 
Que : cela eft ch arman t;t. Le otiêmé Auteur * 
avoSt ' .'trop bien tovcm « i'éne^^giè • de * ce 
Biot pour en demêur^r-lài ,, Des^'écoiûc^ 
-ci :• ■: - „ mes 
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i, mes înjuftes , dit-il^.^io, ont fait 
,, une indigne dillribution des dépouilles 
9, de la chaileté ". Il s'agit des biens des 
Veftales. Si THiftorien eût dit la même 
chofe fi Amplement , on auroit perdu une 
îinage charmante. Les dépouilles de la chaf- 
teté réveillent une idée de modeftie , qui 
peint la vertu fublime des Veftales. 

Déraison. „ Cela nous paroîtra d'une 
55 grande déraifoff\Les Chats p. i"/. Lettre i .) 

Derrière. ,, Les Romains tiroieiit 
55 facilement leurs vivrts par leurs derrié- 
55 res''\ QRévolut.de laRipub.Rûm.L.IK 

P' 367O 

' De s ARMER. Ce mot fignifie dépouil- 
ler un ennemi vaincu & tué. Çlliad. L.IK\ 
jf>. 53.) C'eft le vraii fens de r Auteur* 

Patrocle ne vit plus: Heétor l'a defarmè. 

Il n'eft donc pas vrai que defarmer fignîfîe 
feulement ôter Tépée à fon ennemi. Le 
tnême Auteur, Ihid. L. VI. p. 98. dit 5^ 
defarmer , pour dire , fe laijfcr fléchir , ap- 
paifer fa colère. 

Heureux, fàge Neftor, fi le fils de Thétîs 
Touché de nos malheurs , fe defarme â ce prix. 

De scendance. Le Tradufteur de 
Virgile dit , Enéid. p. 161. (Les Céfars onf 
fris leur defcendance d'Iule. ) Ainfî poujr 
dire que Louis XV. defcend de Hugues 
Capet 5 c'eft bien parler que. de dire , 
* D 5 Louvs 
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Louis XV. prend fa dtfcendance de.Htt; 
•gués Capet Le même Ecrivain, Efiéid. 
p. 379. traduit ainfi, Agnovit prolem am* 
psguam y, Anchife reconnut Terreur de fi 
^ double defcendance''* , 

Descendre. L^ Auteur de Ylliadû 
tyML p. 39. dit, 

r Sur Ton dos defcendolt ia peau d^un Léopard* 

Cela eft bien pus élégant que de dire,* 
fon dos étoit couvert de la peau d\io 
Léopard. Ainfi au-lieu dediie, il por-» 
toit un habit de velours , il fera mieux de 
dire aptes cet illuftre Auteur , un ha* 
lit de velours lui defcendoitfur le dos. Il ftuÇ 
fairp attenUon qu'un vêtement dedosàd* 
cend toujours des épaules. Le même Au- 
teur dit, ibid.p. 43. 

Ik defcendent dçs chars tenvcr^s à leurs tentes, 

Quoique l'on ne renvoyé un çarofle au 
logis , qu'après qu'on en eft defçendu , ou 
peut fort bien dire Je defcendis de mon 
tarojfe renvoyé chez moi^ aû-lieu de dire, 
je defcendis de mon çarofle & jele ren- 
yoyai chez môL 

Desemplir. 5, Sa maîfon n^defem* 
^ pIitvom^\ (Nift* Hom. p. 57-^ (Leur 
yy logis Xitdefiwplit point de leurs par ens-^^l 
(âftdp. i55.XExpreflîon élégante. 

DESERTEUR^LeP Mallebrauchefut 

un déferuurdfi rjtiiftoire. j;%/^;5?^i^. Oo 

il r pour- 
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fPPUrroît donc dire : un tel Poète a été 
diftrteur de la naïveté de Théocrite. „ U 
^5 ne t>ut pas fournir aux rf(t^r/e«n de Ta- 
^, mit;îé, 4es armes qu'ils tourneroient 
5, contre nous avec la dernière fureur",. 
{Maximes de Gratien p.a^o.) Cemotétoit 
trop précieux pour qu'il échappât à cet ai- 
mable Ecrivain. 

Déshonorant. „ Il eift devenu fi 
9, redoutable ce ridicule , qu'on le craint 

(f Amour p. I . )Que cela eft joliment tourné ! 

Désister, pour fe défifter. „ S09 
„ acculateur avoit défifté de fa pourfuite 9 
5, mais, le peuple ne l'avoit pas abfous". 
(Jlifl. Rom. Tom. IILp. 429. 

De s o l ë r. ,, Ce vifage frappé de dé- 
^, fefpoir, dont la fouffrance a défolé les 
jj traUsy & cette mifére la plus féconde 
5, en inpipreflions touchantes ne le déter^ 
„ mina qu'à l'outrage". (SpeS^. Franç^ 
Tom. L p.. 5^.^ 

De 8:3 « ç H^ R ,pour dire ôter les traits 
piquans, eft une expr^ffion que l'Auteur 
de la iégére Réponje à la féconde partie 
de rJpQkgïe à& Mr. l'AJbbé d'Olive ta 
emplôyé^e/». 91. ,, J'aurois lailTé rfe^i^^r- 
99 «^r .& ^e^^ier ma réponfe". Si Ton en 
croit le Public malin , cet écrit eil par lui- 
m$me ^tzdécharni ^j^jjecbé^ fans que 
perfônne s'en foit mêlél' 

De s se; I n. Je ne fai, fi 4aos ce^. ver$ 
^ihUe^rJade. de ^ji;- de; Voltaire p.S 

Aux iomi^eurf dé§ mqneli^iljbqmQ (tsdejjhms^ 
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ce mot dejfeins ne doit pas avoir un verbe 
après foL On peut bien dire peut-être 
borner fes dejjeins à acquérir des ricbtjfes &c 
mais on ne diroit pas homer fes dejfeins 
aux richejfes. 

. Des u N iR, pour dire fe mutiler, fe 
châtrer. L'Auteur des Chats dit fe de/unir 
defoi'tnéme. ^ Jadis un Ptêtrede Cybéle, 
5, qui dans fon délire s'étoit pour ainfi 
5, dire défunt de foi-même^ teparoiflbit dans 
^5 la fociété avec plus de confiance & de 
35 confidération'% ^. yf. Il appelle p. 79: 
un animal châtrét , un animal fépari de 
fon être. 

' Détresse. Vieux mot très - expres- 
fif 5 qu'on vient de rajeunir. ,, Elle avoit 
35 le front ouvert & ferein, malgré fes 
^, détrejfes. (Homme UniverfeL") 

D E u ï L. 55 Toute la Ville partagée 
'5, entre le deuil de la perte qu'elle avoit 
5, faite ^ & U joie de la viéèoire , donna 
5, fucceffivement des marques de l'une & 
35 de l'autre". (Jlift. Rom. Tom. II.p, 35 ) 

Devoir. L'Auteur de h Tragédie 
C d^Hérode & de Marianne a fait un ufage 
hétéroclite de ce mot commun p. 90. 

Je dois à (à mémoire 
A (à vertu trahie, à vous, à votre gloire. 
De vous montrer le bien que vous avez perd u . 

Ce laconîfme-j/ye dois, de vous monthry eft 
înfupportable ; il foUoît ajouter uti mot qui 
marquât l'aélion: par exemple, je dois 

à 
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i ?fa ihétûoke f avantage ou le foin &c. 

Dévorer. „ Les Turcs avoienti^- 
,, voré du cœur toute la Perfe". QHifi. de 
la Révolut. de P^r/e. Tom. ILp. 373.) Que 
cela efl: bien penfé l 

Dez. L'Horace moderne les appelle 
avec beaucoup d'efprit &de goût , rOra-r 
de roulant du Deftin. 

Plus loin une main frénétique 
1 Chaiïe du cornet fatidique 

V Oracle roulant du Deftin. e 

code >deJa Fuite de foi:méme.^'Dzns la même 
Ode , un Jeu de Cartes eft un Scrutin. * 

D i AL o G u E R^s'entretenir , parler avec 
d'autres. ,,Un difcours dialogué avec juftes- 
^ fe". ÇRj^lig. Cbrét. prouv. par les FaitsS) 
C'eft fans-doute un Dialogue bien dialogué. 
C e tte . expreffion avoit déjà été adoptée par 
rintrépide Auteur de la JDiffertation fur 
ItPoème Epique xy\^ ^ p. 8. „ L'Eglogue 
y^ dialoguie^ telle que la troifiéme de Vir'< 
5, ^le i, n'cft pas moins un Poème Drama* 
,5 tique que la Tragédie d'Andromaque"» 

Dire. Au-lieu de s'exprimer ainfi , il 
eourut dire que Mohfieur était mort^ il eft 
plus élégant de prendre ce tout laconi^ 
que , il court dire Monfieur mort. Car 
l'Auteur de V Iliade Francoife parle âinfr 

Ils court à ce H-ros d'Un pas précipité 1 
Dire Patrock mçrt & fon corps difpuii. . , 
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Dis CESSION. Ce mot écbrché dii 
Latin retrouve dans /'//i^o/re du Peupkdt 
DituTom.Lp 56 „ Après un tems cfé^ 
^ loignement & 4e fuite que confeîlle le 
,, zélé dans les premiers jours de. la D/fi 
5, ceffion , on fe rapproche des corrupteurs 
•,. de la Foi y^ on- s!àpprivoife à leur laU'î 

• •• ■ <f ..j 

s c I p L I N A B L E. ,, L'âge me ga« 
,, gnoit ; il n'étoit plus queftiôn de jeu- 
,5 neffe ni d'aucun artifice pour paroître 
„ jeune : mçn vifa^e là-deflus n'étoit plus 
5, difciplimhk ^ & il falloitme réfoudre à 
^9 l'abandonner"; çSpeS. ïràn^.' 1^2^^ 
f. 6.) 

r D I s c I p L I ne'.. Voyez Indifdiplini. 
■' DiscKETiondePaudace.^ljiïhom* 
i, me dangereux & hardi pourroit livrer 
,V mon caraéiére & l'innocence •dé Jmfes 
^, mœurs à la: d^tritwn de fou audûu^\ 
e&. Franc. 17^3. /. 8 ) 
isE RT. Onn'avoit point encoce^it 
k difert pour dire le ftile difert, cette 
invention étdit due à l'ingénieux P;^ Buf* 
fier. 9, La vértablè éloc^uence ne fauroit 
\^ .être foupçonnéedé faire ufagei/i/î/;^r^ 
„ dan;s fa partie défeé^ueufe". ( Traité Fb^ 
hfi^k ' ûP Pratiq. d!£lo^uenee p. a8.) 

Dis.i»ENSj£R. Julqu'ici on a dit d^ 
^rifcr- uqe pçrfoîtaav mais -il eft beeil 
de dire avec le doâe Abbé Nadal , Difr 
penfer une choie: 9^. D y auroit plus de 
99 grâce à l'Abbér Desf. . . de mettre dans 

^9 & conduite c^te e&ai^titude fcmpu- 
(T kufc 
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^„ Icufc qu'il affcde fi fort, i& dont il ne 
k^ dl/penfequeJèsfr(>pref0uvrlages*'*^(p.2O. 
Lettre de Mr. rJbbi de*** à Mr.kCbe^ 
valier C***.) 

DisposBR. Quand ce mot fignîfie 
donner, diftribuer, on y joint ordinaire- 
ment l'article de. A l'exemple des Mémth 
fialiftes de Ttémux Décenibre 1 724 , on peut 
violer ceue régie grammaticale. ^ Dieu 
„ difpofe fes dons ainfi qu'i^. le juge • i 
5, propos, p. 222^. 

Se dissimuler. C'eft-à-dîre, fe 
cacbèr. „ Perfonne ne fut plus habile à 
3,/; dtffimukr qu'Ifabelle de Caltille?'. 
{Tradumon du Héros A GratienJ) 

D I s T 1 N CT I p. Oa a dit jufqu'ici le 
Caraftére diïHn^f de la Royauté &c. mais 
îl eft plus* élégant de dire feulement Je 
diftina^: c"^^ du- moins ainfi que parte 
X^trvmn'àtrHift. de lakévplut. de Pen 
fi p. 124. 2iiw.. /..,) La qualité de ifti 
,^ gm èft le ^^/««//des'Princeifes;' & 
>9 P* ^i^';c%ik, - là k grand diflindHf entré 
^j ç^s'^d'éux branches de la Religion Mîa* 
i, httmétane". 

D c IX B. Pour dire fécond , ou qui 
produit facilement. „ Le Seigneur fit for* 
,, tir de fon fArfidocik toutes les efpéces 
5, 4e bêtes & de reptiles qui s'y font de- 
„ pùîs^niûltipliées''. {Hifi. du Peuple de 
JDieu fdmi'X p. 12.) Doit-oti dans un Li* 
vre fi faîut affecTier de$ èxprelfions romat: 
nesques? i . ,[ 

- Docteur. Comment dôît-oû définir 
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les Adorateurs àtVIUade (THoméreVLt 
voici: Les Doëkurs Littéraires qui ont pris 
4eur licence chez Arijlote. (^Dijffl fur h M- 
meEfique I7i7./).ai.) Ainli onpounoit 
-définir les Ecrivains du Parti coiuraire , 
Les Do&eurs ignorans qui ont pris leur li- 
cence dans les Caffez. 

DoL. Terme de Palais tranfporté 
très-heureufement dans la Poëfîe. (Fàb» 
3. Liv.IF.^ 

Je craindois toujours que le Dol 
Ne m^en dépopdât fous ombre de jufHce ^ 
Et qu'un jour le Maître du fol 
Ne revendiquât fédifice *. : 

Domaine d'une année , c'eft-à-dîrc 
le commandement: „ le domaipe fur vos 
55 armées eft doncunhéritage^^uimefut 
55 transmis avec le fang de mes pères"* 
{Hifi. Rom. Tom. L p. 439.) 

Don. Pour dire qu'un homme et oit 
grand buveur. L'ingénieux Auteur dé 
VHiJloirc des Feftaks a imaginé ce tour dé- 
licat 

'^ Après cet article Vcnôît cdm-ci .Douceâtre, 
c'eft^à-dîre qui a une douceur fade & deragiëable;^ 
H a'a guère été jttfqii'içi en ufage auc dans le dif- 
coMrs familier. Mais on l'employé depuis peu dans 
des Ouvrages férieuz. „ Lorfoue le vin fort de ia 
>9 S^^ppc il A une douceur fade , & lorfqu'il n*eft 
%i pas entièrement fait il a une âcreté rude; mais 
9, quand il a fiimfamment bouilli il peid ion goût 
M douceâtre , & prend enfin une doiioeur favbureufè 
>» qui l'égale au neâar". H»m, Vniv. Cette «xprcfr 
ih>n ne mérite pas 4a cenfutCi CQnilaXxxtl^.B$kU•t^ 
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Jiicat. 5,Bonofus n'étoit pas moins diftin- 
99 g^é par les dons de la /^^/e, que par les 
5, vertus militaires"./». attS. Qued'efpritl 
Ainfi en parlant de quelqu'un qui aime- 
xoit à fe proinéner fur le gazon , on peut 
dire qu'il fe diftingue par les dons du ga- 
zon ; un grand leéleur efl: un homme cé- 
lèbre par les dons des livres. 

Dose. ^^ La dofe des chofes étoit trop 
5, forte pour celle des paroles", c'eftainu 
que Mr. de Fontenelle exprime d'une fa* 
çon admirable la difficulté qu'avoit Mr. de 
Leibnitz à s'expliquer. (^Ekge dtLeiXh 

Double.,, Lamech prévit bien que 
'„ fon crime double de celui de Çaïn , fe- 
5, roit aufli doublement puni". ÇHip. du^^ 
Peuple de Dieu Tom. L p^ Si,') Quel g^i-, 
mathias! 

Doubler. ,, Le nouveau Générai 
,, s'attacha plus particulièrement à iiti 
„ defTein dont le fuccès dtwoit doubler la 
55 puiffance & les forces d,e fa Nation". 
(^infi. de la Rivolut. de Perfe T. I. p. a^^.) 

Douer. L'Auteur de la Tragédie de 
Pyrrhus a employé p. 73. ce mot d'une 
manière originale.^ 

Malheureufe! lès Dieux ont-i)s dwé tes pleurs 
De ces channes puiffans qui fléchiflènt les cœurs ! 

Douer les pleurs des charmes 1 Ah la bel- 

Je expreffion ! ' _ 

■^ D'o u pour dont. „ St. Cyprien a emr 
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5^ pteyé pour la défenfc dé fa D.oiftifini 
,5 là même plume ^o^ il eft forti taat 
5, d^Gracks ". {Met», dt^ Tr6t>4 AvrA 

Droit. L'Auteor de la Rtiigi Cbrik 

iireuv. par les Faits , dit dans fa Lettre Ape- 
ogétique» ,, Je me fais de vos éloges uh 
5, droit fur votre loifir ".Et l'Auteur dû 
'Sj>eSl. Franf. p. 8. ,,Je fais lePhilofophe 
5, icij mais fi favois affaire à lui^jeve^ 
,, rois fi cet homme a tort de s'habiller 
,, ainfi , & fi ces habits fupérbes ne res. 
^y prendroient pas fur* mon imagination 
^ les droits que ma morale leur difpiue'^s 
your dire cet avantage ne me frappe 
point, l'Auteur de ÏOdefur lafagejffé^du 
Roiiyàk ,5 cet avantage n'a pointKÏe» Vr^i^ 
i^ fur mon efprit". Ce feroit faire injureau 
grand Auteur de VHiftoire des Veftales àt 
ne pa6 jmndre à ces 'autorités , un* trait 
de fa façon qni lui donne la fupéridrit^. 
5, Il n*y avoit plus pour les Veftales- qup'à 
^, defcendre de ce haut point de conô- 
5, dëration , par ce droït éternel- des ré> 
,, volutions qui entraînent les* Bmpkes 
^, & les RèHgîons mêmes, p^ 189 ". 

Voici une chaile peinture d'-ûn infamé 
plaifir. 5, Onan vivoit avec Thamar com- 
55 m0 avec une époufe; mais il avoit l'hor- 
5^ rible tnalice de fe précautionner con* 
,9 tre les fuites d'une alliance légitime; 
5,-&î ufànt en^apparemei^i^f^QÂ^îtmxsLt des 
„ droits de leur union conjugale, il étoit 
„ àffUïéiqiaSrta'èûMirlwl'pOwt d'ônfané''. 
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ÇHiJioin dîpPeuple deDteuTom. I.p. 296.^ 
Droiture. Je crois pouvoir placer 
ici les réflexions fuivantes. ,, J'ai plus ap- 
37 pris de Phyfique daûs lesLivres d^His- 
5, toire, de Morale & dje Politique, & 
5^ fuj?-tout dans l'étude du Cœur humaiu^ 
99 que dans les Livres de Phyfique. Ceux 
5> qui entrent un peu dans refprîtde la 
yy chofe^ voyent bien que Vis phénomènes 
«9 dutc(wr&4eikfpnt2L^^z.n\&^^ au- 
5, tant que ceux des coips à un fyfiim^^ 
9? mi^parU de fpirittmlifme & âematériéilitt 
99 mt. La liberté eft le grand mobile d» 
y, la-McH^le •& de la Politique : or , félon 
y^ moic, la liberté eji^ legrandtnahil&de l0 
^, Phy^qucé ... On dit à tous moîïiens 
^9 qu'il n'y a point deDROixuRE dans 
99 le-monde. Savez- -vous que c'eft à ce 
99 principe de Morale que je dois la d*- 
99 couverte d'un fyflêm^e entier àt Phy- 
9^ fique ? Oui, un jour que je lifois léiMt 
r^^fantropQ dé Molière &l0y//»(?« de 
99 Lucien 9 avet quelques Ouvrages cte 
9y Graeîen ^ ce> peu de droiture & de rec- 
9,>titude morale qui- y elt bien repréfèif- 
99 tée, mefît tdut^-àrf ait y^/ert f//;e certaè- 
^^^m^vue r^chiù&tx la- nature^ où il- me 
99" fembla ne^- Voir par-tout que dey lignes 
99 courbes. Je creufai cette première' vue^ 
99 & je^ius tout étonné de trouver que 
99 tout, jufqu' aux plus petits rayons' de 
99 lumière , s'éloignoit conftamment delà 
99 ligne droite, pour fuivre des lignes 
,9 courbes. Or telle eft l'analogie entre le 
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,, fyftème des corps & celui des cœurs^ 

5^ que la raifon précife qui rend courbes 

„ les mouvemens des corps, rend dé- 

5, tournés & tortueux les mouvemens 

„ des cœurs. Qui eft-ce qui bannit du. 

5, monde moral la droituie ? On vife à 

5, un but , mais les prétendans , les con- 

,, currens, les envieux, les ennemis, les 

,, intérêts contraires forment à chaque 

^, pas des obftacles & des empêchement, 

,, qui vous jettent par des détours, & 

^ comme à la bouline, à un autre but. 

^ Remarquez la mimeté des deux fyftê- 

„ mes. Tout corps qui fe meut tend à 

^ chaque inftant à la ligne droite , notre 

5, cœur tend auffi à la ligne droite, &c". 

(JLettre de V Auteur du Traité de la Pefan- 

teur inférée dans les Mém. de Trév. Avril 

17^5.) 
Dupe. Pour dire qu'on eft charmé de 

la' Poëfie , il eft mieux de s'exprimer ainfi, 
avec TAuteut de la Biffertation furie Vol- 
me Epique inférée dans le Mercure de ^an^ 
vier Ij[i7. „ Je fuis la dupe des grâces 
contraintes des vers. p. 73. Le Public 
eft-il la dupe du jargon du Caffé? 

Dû^ Ce mot fait une chute heureufe 
dans ce vers du Thémiftock du P. Folard 
p. 15- 

S'il exige d*un' Grec 11b hommage /^rt/ dû. 
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EA u. Voici un beau panégyrique de 
Veau tiré des Plaidoyés de Rhétori- 
que imprimés dans le Mercure de Novem- 
bre 1726. li-peut nous fervir de modèle, 
fmifque les Maîtres mêmes enfeignent à 
eurs difciples ces admirables façons de 
penfer. „ Quoi de plus innocent , quoi 
5, de plus naturel que l'eau? Ne femble- 
5, t-elle pas fe former des larmes que la. 
55 Nature verfe fur les infirmités de fesen- 
,, fans, & qu'elle ne leur prodigue que 
55 pour adoucir la rigueur de leurs maux^r 
,5 C'eft l'eau qui guérit toutes les infirmi- 
5, tés. La terre ett-elle altérée , ne peut- 
5, elle remplir Tes fonélions de mère com- 
5, mune, n'a-t-elle pas la force d'enfan- 
5, ter les moiflbns & les fruits ?Z)d Peau:. 
^5 Les fleurs qu'elle a produites fe cour- 
5, bent-elles fous le poids de leur tige? 
5, regardent-elles déjà la terre , dans le ftîn 
^ de qui elles viennent de naître, corn- 
5, me le tombeau où elles vont être enfé- 
j, velies ? Be Peau. Les hommes & les a- 
y, nimauxfouffrcnt-ils une foif ardente? 
5, font-ils brûlés d'une fièvre maligne? 
-^ font-ils confumés d'une féchércffe mor- 
y, telle? De Veau'''*. Dans un autre Plai- 
doyé contre la Chirurgie , l'Orateur dit , 
Les Sauvages voyent comme nous en 
ufons envers nos compatriotes couchés 
fur le lit de douleur. Us nous voyent 
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5, leur tirer plus de fang pour leur con- 
5, ferver la vie qu'ils n'en otit jamais tiré 
„ aux Européens pour la leur ôter. " 
Dans le Plaîdoyé (Coûtre lie Médecin , un 
autre Orateur dit. ,, La Faculté de Méde- 
55 cine eft auffr curieufe du fecours des 
5, Villes que de la terre -ferme". Que 
cela eft dair & beau ! Admirons cette bel- 
le figure de Rhétorique idc Ttan , de Peau. 
]>Je femble-t-il pas entendre le cri d'un 
Porteur d'eau? En-vérité cela eft extrê- 
mement ingénieux. . 

E B R A N L E R. A^OyeZ ' A RM E S. p'. I3. 

Echapper. „ La Lune eft la moins 
y^ régulière des Planètes, çMit échappe affez 
,, fouvent aux Tables les idus exactes ,& 
5, fait des écarts dont onnecoiînoît point 
5, les principes. QEloge de Mr. Newton p* 
ao.)Qiled^ciprit danst:ette réflcxionAftro- 
nomique! 

EcHARPER. C orriger • quelques en- 
droits d'un Ecrit , eft une exprefliontiop 
vulgaire, on dit d'une manière plusfotte 
&' plus vive icbarper an Ecrit, C'eft flu- 
moins le fentiment de l'Auteur de l^en- 
ymit Képonfe à la ftmidt partie de T Apo- 
logie de Mr. rjbbid'Olivetp. 90. „ je me 
5, confeutis à laiffer ^rZ^/3fr^^ir ma Réponfc, 
5, qu'à teotidition que vous donneriez pa- 
,, rôle pofitive de ne .plus répliquer ". 
On diroit peut-être .d'une' manière mèins 
énigmatique , pluficurs Critiques ont é- 
charpé \qs iPoë/ies "Diverfes. 

E e H AU F y ER. L'Aut€Ur4e V Iliade ôît^ 

la 
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Ja vaillance s^écbaiiffe. L. IX. p. loQ. 
. Echec. „ Vous lui fi^ppofezuneaii- 
5, dace, une préfomption , qui 'tienti/è.f 
^5 -^kmëres en écheù*\ \SpcSi. Franç^f, 97.] 

Ecole. Ce mot qui dans 1a genre no- 
ble fe dit des Peintres , a été tranfporté à 
la Paëiie: ,, Je ne me tiendrai pa^ avili 
5, de n'être ni Quinaut, ni La Fontainç^ 
^, ni Corneille 5 ni'Racine^ pourvu qu'on 
,, puiffe reconnoître du-moinsqupje fui« 
^, de leur jEco/e". (Oeuvres ée Théâtre, de 
Mr, la Motte T. /./>.4.)l>esefpritsmalins 
Ibutiennent qu'il etl de l'Ecole de l'Auteur 
de la Tragédie de Ste. Reine. 

EcREVissE. Un Poëte , doâeNatu^ 
ïalifte^nous aprend que lorfqu'une Ecre- 
vilFe fe rompt une jambe , tl s* en trouvt 
vm autre-au pajfage ^ que la jambe d'une 
ë'creviffe eft un tf!0gafin de Jambes ^qïitlest 
jambes, reviennent de par la fiauire. Fab.. 
I4. L. IL il ajoute , 

Çt lorfque la jambe fe cafîe 
A fendioit le moiaj propre à la: predaôlioH, 
Elle fe la va rompre elle-même à larplace,, 
;]i)'où renaîtra bientôt fa conrolatioa. 

E c R i V AIN. ,, Hakluit , MitïiftreAn- 
yjvglois 5 eft peut-être celui de tous .les jB- 
crpuatns à relations quia le ^lus ccimpo^A 
fur les voyages & qui a le moins voya^ 
^^^é". (Mém. de Trév. Décamb. 1724. p, 
^172.) Pourroit-on jdire? Les R^R.P. P.. 
font peut-être ceA^x de 'tous y&^ Merwains 
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à Jmtmma cpÀ ont le moins amfofc fur 
pmu fine i'Ouvraga. Le Leâcur ajoute- 
n le'vefte. 

Epucatioh. ^ Donner de Véduca- 
jj liMi fone^nt^ (SpeB.Frimç.p. iia.) 

EjouÎR. „ Bois & féjjîâs ^ demain 
y, pent-êtpe tn fcias mort''. (^Les Cbais 
Lzn. L p. fti.) 

Ele'ment. Si Ton croît le favant 
Hiilorien da Feftaks p. 14. „ Le feu cft 
9, un élément ftérile par la nature , qui^ 
9, n^eût point d*image plasfeofible que la 
,, ^nmnité **. Le feu ftériU , quelle admi- 
rable Phyfique! Le feu fimbole de la virffr 
làté^ que cela eft bien trouvé ! 

Elephans. Les éléphans font un 
peMle cohfe.ÇFab. 18. L. K^ 

Éloge. A^oicî l'éloge d'une acHon 
qu'on ne croiroit pas digne d'être louée. 
,, Tout le monde fortit de la chambre , 
99 & le jeune Manlius refta feul auprès du 
9, Tribun ; alors cirant un couteau , il le 
,, tourna contre lui , & lui parla de la 
„ forte : ou mourez , ou promettez-moi 
5, par ferment, que vous vous défifterez 
^, des pourfuites commencées contre mon 
99 pére. Le jeune Manlius étoit vigou- 
5, rcux & armé , le Tribun étoit au lit & 
j,, fans armes". Çuel jugement portet 
de cette aélion indigne & brutale? Con- 
fultez l'Auteur de VHift. Rom. (jbid. T. 
JV, p. ^38.). ^^L'aftion, dit-il, fearoit 
,, mémorable 
0, auroit mérité 

j, mais 



y, L'aftion , dit - il. fearoi t 
, quand bien même le pére 
:ité raffeélion de fon lils ; 
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;*, mais elle efl digne Sun éloge Jingulier ^ 
„ dans la pcrfonne d'un fils en bute à la 
5, perfécation de fonpére. Auffile Ciel^ 
5, qui ne laiffe guéres les grandes vertus 
„ fans récompenfe , fe plût dans la fuite 
,, à illuftrer le généreux T. Manlius, dont 
55 l'adolefcence s'étoit écoulée dans Top- 
55 probre & dans Tafflicâion ". 

E L Q u E N^. Un homme éloquent eftj« 
félon Mr. Ramfay , un homme qui a du ba- 
bil; c'ell ainfi qu'il caraftérife dans fes 
Voyages de Cyrus le Prince Logis \ ,, Le 
^ Prince éloquent nommé Lo^s fe fit ad- 
^i mirer par la beauté de fon efprît"j 
T. L p. 9. SclonleP. Courbevilleonpeut 
dire qu'un homme efl: éloquent à louer, 
55 Que cette vertu a peu departifans! La 
,5 plupart font aflez éloquensà la louer ^ & 
„ Us en demeurent-là". (Maximes de Gra^^ 
cien p^ 31.) 

Email LE'. -,, Cet OuvAge efl: //w^/Z/e? 
„ de tours fins & de réflexions délicates". 
QMém. de Trév.) 

' Embarquement, pourdire ^«/rtf-- 
prife. ,5 Le Peuple Latin murmiiroit du 
5^ nouvel embarquement où l'on alloit s'ex- 
5, pofer contre une Ville alliée & invinci- 
5, ble". (Uift. Rom. T. IL p. 127.) 

Emboeture. Voici Mfage qu'on a 
fait depuis peu de ce mot dans le llilef 
noble : ^ Nous honorerons nos écrits en 
5, compilant Plutarque, & en remettant 
„ dans leur emboeture naturelle les mera* 
„ brcs de l'Hiftoire Romaine qu'on en a 

E 5 , .') ^^^v 
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E M o L I m:e n t. 5, 11 vaut mieux ac- 
y^ corder aux SôWats les imoltêmtns du 
,, fiége (Jiijl, Rom. T. IILf. 53a.) 

Emouvoir. On n'avoit pomt enco- 
re dit ,- émouvoir quelqu'un à la tendre f 
ft j un ténébreux Poète Tragique a ce- 
pendant employé ce tour héS^rocdite. ^. 
47. de Pyrrhus. 

Si rien à la pitié ne vous peut iméuveir. 

Emporter. Au-lieu dedireenlevei 
à quelqu'un le Suffrage , il eft mi^ux de 
dire avec un fougueux Ecrivain , -^mporur 
le fugrage fur quelqu'un. „ Le lavant 
;», Controverfifte ef^or/c fur le P. Le 
99 Brun cette foule d'autorités. (-^^<)%/« 
des ymcitns Do£teursde la Famlté d& Paris 
f. 108.) ' 

Emi^ritiTt^e' ^Pour-dite je/^ejuc être 
un Auteur original , .je :i!i^pninte rien 
des Anciens. L'Horace moderne s'expri-; 
me ainfi dans l'Gcte intitulée i!i//;i\foarafi«^/^'- 

De tout tcms ma mufe un peu fiére 
Dédaigne un travaî! plagiaire 
Daris ufje auù'eiafjguetrù^T^ïïté. 

Voilà du bo^Françoîs î f/« travail pJ^mi" 
re 5 emprunté dans une autre langue, - Eft^il 
permis de parier un jargon extraordinaire 
quand il s'agit démontrer l'drg:uei! Poë- 
tique? La^ mufe du Poète eft' réelknient 

fire j 






,5? 



ENC.ENG. ENH. f^ 

fiére^ puifque mille traits fatiriques ne 
peuvent la réduire à un Jiupid^ fiknce. 

Enchaîner. Mr. de Voltaire a abu* 
fé dans le vers fuivant de cette cxprcffion, 
la licence Poétique ne peut le môttre à cous 
vert de reproche. \ ' 

Une femme à Tes pieds enchaînant ks rever%. 

Qlenriadô p. ai.) Comment donner d«f 
chaînes à des revers ? Qui ofe perfonifier 
des Revers? 

E N c H A s s u R E. {Ibid.) Vtnchaffurt de 
ces écrits augmentera leur prix. 

Enchère. ,, La pudeur eft une ef- 
5, péce ôH enchère que les belles perfonnesl 
^, mettent à leurs appas". (Met. d'A- 
ftiour p.y.'y 

Encourageant. Un célèbre Mo-^ 
' derne dit dans FOde intitulée U Eloquence. 

i 

L^ nobles vertus qtie tu panes 
Peut-être de^iendroioit plus rares 
S2im QQs ixWmxs entourageam» 

Engouement „ Une Eiéce Fugi- 
„ tive deScaron^dit l'Auteur des Gi&<?/f, 
„ prouve encore de quel engouement OE 
,, peut être pour les chats . {Lett. n. 

Enhardir. Eft un verbe trivial. 13$, 
fameux Poëtele conjugue autrement qu* 
les autres ; car il dit dans Jnèsj^ 

N'ell-ce point qu'à ce crime UD autre /V»^/w^(;i^- ^ 
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S'il eût voulu parler comme le Vulgaire,' 
il eût dit VenhardU: mais Venbafdife elt 
plus beau , plus énergique. 
^ Enormément. Cemoteft éclos 
d'un pauvre cerveau Poétique- Myrr- 
Maghmud avoit le col îi énormément cour f^ 
qu'il fembloit que fa tête tenoit immédia- 
tement à fes épaules, (H/fi. delaRévolut. 
de PerfiTom. IL f. 316,) 

Enrichissement. ,, Ceux qui 
,, font indulgens pour les mots inufités , 
5, fevorifent & procurent V enrichijfement 
5, de la Langue". (Difcours d'un Acadi- 
j5 mkien^ Il eft donc louable de forger 
des mots. 

', Entendeur. Ce mot dont on fe 
îert en badinant dans la converfation , ne 
ç'écrit pas, c'eft pour cette raifon qu'il a 
plû au Paraphrafte de Gracien: ,, Les 
95 uns meurent, parce qu'ils font trop bons 
5, entendeurs \ & les autres vivent, parce 
5, qu'ils n'ont pas trop d'efprit". ÇMaxi- 
55 mes de Gracien p. 249.) 

Entente. Des termes à toute en- 
tente. Ce mot n'a été jufqu'ici en ufage 
' qu'en y joignant double. Des mots à dou^ 
hle entente. Entente n'étoit point Fran- 
çois & ufitë autrement : aujourd'hui l'on 
multiplie fon ufage , & l'on peut dire : 
Ges expreffions font fufceptibles de plu- 
sieurs ententes.' Des termes^ toute en- 
tente. (^Relig. Chrét. frcuv. par les Faits.^ 

Entrailles. Dépouiller des en* 
txailles. (Tragédie de Pyrrhus.) 

Dé» 
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t)épouîUe-t-on aînli des entrailles de Père? 

Entrainement. ,, La Provîden- 
5, ce expliquée par les Pharifiens étoit un 
5, entraînement \Vi\\XiQM.^\ (Relig. Cbrét. 
prouv. par les FaitsJ) 

Entredeux. Mr. de Fontenelle 
dans V Eloge de Mr. Newton , dit/. lOr que 
dans les Principes Mathématiques de la 
Philofophie Naturelle par cet Anglois, 
„ on eft obligé à fuppleer de foi - même 
5, tout Fentredeux^^'y parce que les paroles 
y font épargnées , & que les conféquçji- 
ces naiflcnt rapidement des principes. 

E N T R e'e. Au-lieu de dire le commen- 
cement & la fin de quelque chofe, il eft 
mieux de dire Ventrée Sal^firtie. ,, Clau- 
,, de de Saintes avoit placé à propos & 
^, à Ventrée & à h/brtie deçepaflage^le 
,, préfervatif & le correctif''. (Jpol. des 
2lnciensDoSeursp.ii6.') Que cela eft joli! 

Entretuer. Notre Fabulifte mo- 
derne fupçofe fort bien , qu'il peut y a- 
voir de la joie ks"* entretuer y&c que quand 
on s'*entretuey onfe donne de la joie. (Liv. 
JF.Fab.4.) 

Car tandis qu'en ce choc leur fureur (è déploie, 
Que de ientntuer ils fe donnent la joie. 

Cela rappelle le beau vers de la Fable der- 
nière du Liv. V. 

Cootralte affez plailànt du faire avec le dire. 
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Ei N T R E R. Dans TEpitre dédîcatoire 
^. 3. de rHiJîoire des Vtfiaks ce terme fc 
trouve placé d'une manière fort fpirituel- 
le. „ Nos fentimen^ entrent à l'égard des 
,'j pwrfonncs fi refpeftablcs , dam une ef- 
,, péce dt Religion''':. Que ce compHmeot 
eft finement tourné! 

E N V E L G p p ES. Voici Un a^s char* 
tnant du joli Auteur de rHiftoire desFef- 
taies p. 291. ^yUne cuijft fécbe ne doit pas 
^j fe défaire des enveloppes qui Tarroildif- 
5, fent&Iuipréfententce qii'elle n'apas". 
Quel choix d^expreflîons ! Que cette cuif- 
fe féche a d'agrémens ! Il faut avoir 
beaucoup d'efprit pour peindre avec 
tant de griaces les objets le plus dégoû* 
tans. 

^ Epe'e. Qu'un charmant Auteur expri^ 
me avec force , une épie remfe dans [on 
fourreau I Quelle énergie dans ces deux 
vers de VlUad. L. L p. 11. Il ne s'agit 
néanmoins que de la chofela plusfimplç. 

Sa main au.méme infknt confirme Tes égards. 
Et le fer repouffé dîfparoic aux regards. 

Epistolaire. Suivant l'Auteur de 
la belle Lettre d*un Savoyard à un de fes 
55 ^mis'p.Q. ,5 Le Stile Epiftolaire nper- 
„. miffipif^, à^èXrt myftérikux: la fcéne eft 
5, entre deux amis, & ee n'eftpas une 
55 chofe bien décidée , qu'en ce cas le 
55 PMblie en doive avoir la cler*^ Cela 
peut être vrai tant que la Lettre demeure 
' '^. fe- 
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fccrette ç mais: dès iqu^on la publie , il fauc 
parler clairement, ou avertir qu'où pro* 
pcfe des énigmes^ aiv Publia . 

E:p R ou V E R. Êprouvtt fa^gract , pour 
dire , obtenir lé pardon àt ion offenCb» 

J*éprotiS^9 en méiae tess mon fi^Iîce ^tim 

L'Auteur àt Pyrrhus a dît en ftlle de Cha- 
pekin^p. 3. 

Je lui dois d'imam! île fècoucs &*lafoî; 
Ilm Véprottvem légère w perfide. 

Equh^e^. Terme du ftilé noble. Il 
^, envoya^ au Camp des Etrufces faire 
5, dès proteftations au Roi, que Véquipit 
,5 dès jeunes Rtjmaines n'étoit que r effet 
^, d'-un^ caprice pardonnable à leur âge"! 
Il s^agitMci déPévatîbnde eiélie. (^Hifti 
Rom. Tom. IL p. 68.) „ Les Samnites 
55 reprochèrent à- leurs compatriotes IV- 
^y qtUpU à^^^^^Qli%'\ ÇIbid.Tom,K 

Erection» Eriger; Ce mot a tou- 
jours été employé jufqu'ici dans le figuré. 
On difoit. lVf8^/o/!p; d'un .Duché;, Tétec^ 
tiottf d'une: Charge i, . &ç. Dains \&. feus 
propre: 'OU? ne: fe- fcirvoit du. mot d^éteet 
tion qiii'ônjGiéojàiétric*; LVrtfiff/fl« 'jd?uûel^ 
gjie perpendiculaire. Mais les nouveaux 
A\xttw^é^rj&Ji(nrùRamcmH nlis ce 

mox. 
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mot à tous les ufages. Ils difent VéreSim 
d'un édifice ^^ ériger une prifon. (Hift. 
Rom. Tom. Lp. ^7. 273.) Eriger une citadel- 
le. {Tom. lÙ.p. 64.) Dans la Préface on 
iit cette phraft. ^^ On s'étoit donné mille 
5, fatigues pour préparer les matériaux 
5, d'un édifice , dont perfonne n^avoît tenté 
3, réreEtion^\ Cette ex^reffion , tenter Té- 
f'eSiion , eft un terme de Médecine ♦ ; mais 
le vpilà mis en honneur dans le iUle grave, 
noble & férîeux. C'eft peut-être pourré- 
parer les chofes honteufes qu'on a dites 
dans le DiSionnaire de Trévoux fur le mot 
àéreSion. Le ïradafteur de Virgile dans 
fon Enéide Liv. V pàg. 22. dit , Eriger 
des tables pour y manger. 

. E R u D I T. On ignore l'heureux créa- 
teur de ce mot , qui aujourd'hui elT: aflez 
à la mode, pour fignifierun homme d'un 
efprit médiocre , qui a peu de talens , mais 
qui fait des faits. Un célèbre Auteur a 
Élit valoir ce ttuat^Fab. 13. i^iv. IIL 

Pour tErudit^ il méprifoît, 
Qui/^ tout ie monde & (es voifins^iàns-doutei 
Mais fi fallûit jazer: où chercher qui fécome? 

Chez fes voifins il le failbic 

Si le terme n'a pas été fort honoré par 
ces quatre vers , en récompenfe un autre 
Auteur l'a employé d'une façon brillante, 
en appellant le favoir immenfe qui efl: 

ré- 

' /^ I>tn« la piemiéxe e4itio& il y a <^# MMtwfi . 
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répandu dans les écrits d'Orîgéne , uns 
frofufion érudite, ÇRelig. Cbrét. prouv. par 
Us Faits.') L'Abbé de Pons , qui fe vante 
d'être le créateur de cette expreffion, l'a 
employée fort à-propos dans cette phrale. 
5, Le Peuple érudit vante fort le bon Ho- 
5, mère". (Dijfert, fur h Po'érm Epique in- 
férée dans le Mercure de Janvier 1717. p. 
%6 ) Le Peuple idiot du CaflFé vante fort 
cet Auteur. 

Escamoter. ^ Nous tenons le pré- 
5, fent dans nos mains j mais l'avenir ell 
99 uhe efpéce de Charlatan , qui en nous 
9, éblouiflant les yeux, nous V efcamote'** . 
ÇPonttwW^ ^Traité du Bonheur'). N'eft-tt 
pas plaifant de voir ici l'avenir rcpréfenté 
comme un Joueur de gobelets ? 

ESPECE. Delà petite efpéce , pour- 
dire d'un rang inférieur. (Des Auteurs de 
la petite efpéce. QPréf. de PHifi. Rom. â? 
Mém. de Trév.) 

EsPÉ.lT. 55 L'efprit ne compte pas fa 
„ naiffance fuivant la fupputation natu- 
55 relie ; il ne croit naître , & en effet il 
„ ne naît que dans les lieux où il s'é- 
9, tend 9 & s'éclaire". QRelig. Cbrét.prouv. 
par les Faits.) Pour exprimer que Q. Fabius 
après tous fes exploits fut oublié, les Au- 
teurs de VHiftoire Romaine parlent ainfu 
,, Ici l'efprit (c'eft - à - dire le Leéteur) 
95 redemande le fameux Q. Fabius , & s'^ 
,, tonne de l'oubli où la République l'a 
•, laiffé après tant de viéloires". ÇTom: 
y. p. 344.) C'eft ainfi que , lorfqu'un 

F His- 
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Hiftorten aura à s'interrompre lui-même 
par quelque réflexion , il pourra dire : Ici 
l^e^fit m^objeUe , Vtfprit mt demande , fa- 
vertis Pefprif , &c. 

E s p K I T. Quand ce mot eft au plurier 
& qu'il ne regarde pas plufieurs perlon- 
nes, il marque iQse/pnts animaux & non 
pas Tefprit & Tame. Ainfi on ne peut 
approuver ce vers de Mr. de Voltaire dans 
S^ Henriade p. iQ^ 

Mais fi la vérité n*éclaîre vos efprits. 

Le Poète parle à Henri IV. feul , Texpref- 
fion n'eft point exaâe. 

Estomac. Notre Fabulifte croit que 
Tart de manger & de hoire , plus que le h* 
foin vrai Cuifinier & vrai Médecin ne veut^ 
fut inventé jadis pour un eftomac de gmr-^ 
mande mémoire. 

Jadis un edomac de gourmande mémoire > 

Et pour qui je croîs le premier 
Fut inventé l'art de manger & boire 
Plus que ne veut befoin , notre vrai Cuifinier t 
Notre vrai Médecin. • . 
Cet eftomac étoit amoureux du ragoût. 
De potages farcis , fophiftiques denrées. 

Par conféquent ni bouilli , ni rôti , qui 
ne font pas denrées fophiftiques. 

• ■ 

Lr'ioiàtiabie donc s'en donnoit au cœur joie , 
Ne difoic jamais » c'eft afiez ; 

Tant 
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Tant bien que mal il digéroic (à proie, 
Pms (ans rien dire il vous envoie 
Mauvais chyle» & de-là fe forme mauvais âng* 

Il arriva de ce mauvais fang formé de cô 
mauvais chyle provenu de la proie digérée 
tant bien que mal par Tinfatiable^ qui s"* en 
donnoit , & s"* en donnait au cœur joie , qud 
toutes les parties du corps devinrent lan* 
guilTantes , appefapties 9 en un mot , 

Toutes s'en trouvoient mal; chacune avoit fori 
rang: 

Tantôt c*étoit bons maux de tête. 

Tantôt colique, ou bien douleurs de reins. 

Poitrine embarralTée^ ou rhumadfme en quête 

De Tune ou l'autre épaule, & pour combler la fête^ 

Dame Goûte entreprend & les pieds & les mains* 

Remarquez que ces maladies ne venoient 
pas toutes à lafois , mais rune aprèsfau** 
tre avec un ordre déterminé^ car ehatu^. 
ne avoit fin rang. L'eftomac €ift obHgè 
d'appeller les Cmrurgiens. 

Topiques, aux endroits où la douleur réfide,^ 
Puis biflouris en danfe • • • 

Il fallut que le pauvre eftoîiiac dttfes Pa^ 
tmôtrès; car les Médecins avpient <r^«r/îf 
k départ des membres &, de lui. 

Pauvre eftomac, dites vos P^/^«^/r«; 
Les Médecins ^ par les régies de l'Art, 

Fa t)0 
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Des membres & de vous ont conclu le départ. 

. Essayer, Ce mot dont les Néalo- 
gues ont fi ridiculement varié Tufage, a 
été employé d'une manière neuve par un 
grand Poe te : „ Quand un ouvrage eft 
55 fait , il s'agît d'un auffi bon moyen de 
,, le perfectionner , c'èft à mon fens de 
5n ^^If^^^ fur beaucoup d'oreilles ". (Oe»- 
vres de Théâtre de Mr. de la Motte p. 20.') 
35 Qu'il aille 5 dit-il encore p. ai. efiayer(% 
5, pièce fur des oreilles choîfies. 

Estime. Une femme laide ne s'ac- 
quiert que de l'ettime & du refpeâ: , fé- 
lon la belle réflexion du P. Berruyer: 
'55 L'aînée nommée Lia avoit les yeux 
5, foibles & chaffieux , & elle ne pouvoit 
,5 guéres infpirer que de Peftime & du rcf- 
„ peét". (//(/7. du Peuple de Dieu T. L 
^* 229.) 

Estomaquer. Expreflîon qui a des 
grâces , furtout en vers. (F. 3. L. V. où 
i s'agit du Renard Prédicateur.) 

C'eft aînfi que S eflomaquoît 
' Le Picbagore à longue queue. 
Ses exclamations s'entendolenc d'une lieue. 
Et fon ^éle le fufFoquoît. 

■' E T A B L E S. Selon le Tradufteur de Vir- 
gile ÇGéorg. ^.425.) Stables & Campagnes 
font même chofe ; car il traduit ainfi ces 
paroles d'Ariftée au 4. Livre , fer ftabulis 
ini0cum ignem. y^hc flambeau à la main 
' -^ ^ ,, allez 
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^ àliez mettre le feu à mes Campagnes*\ 
Etablir. „ Les Miniftres négligèrent 
5, de faire revivre les mêmes pratiques 
„ que Schah-Abas le Grand y avoit établi. 
Œift. de la Rhjolut. de PerfiT. I. p. 64.) 
ÏJn Ecrivain exaél aufoîtdit établies^ mais 
ce grand Hiftorien s'affranchit des régies 
ordinaires. 

Etat. Porter un état. Tous les états 
que porte la condition des hommes. (Fab. 11. 

Etayer. î^ Schah-Abas fit infinuer 
5, aux Arméniens , que fitués comme ils 
„ Vétoient entre deux grands Empires, ils 
^5 ne pouvoient fe foutenir qu'en sétayant 
,, de l'un ou de l'autre". Œift. de la Ré^ 
volut. de Perfe T. IL p. 74/) Que ce tour 
eft noble & élégant! 

Etoffe. Ce mot cil très-bas , cepen- 
dant un fublime Hiftorien vient de l'em- 
ployer dans un fens original. „ Un hom- 
^, me de cette étoffe auroit été peu pro- 
^, pre à conduke cette négociation". 
QHifi. delaRévolut. de Perfe T. IL p. 368.) 

Etoffer. Ce terme eft bas. Voici 
pourtant deux Modernes qui s'en font fer- 
vis dans un fens bien différent. „ L'afte 
,, n'eft point fi mal étoffé qu'on le Veut 
j, faire". ÇLettre d'un Savoyard à un de. 
fis Amis p, 30.) Si l'on avoit dit que l'afte 
eft bien rempli , on auroit précifément 
parlé comme tous les gens fcnfés. L'Au-* 
teur fuivant a placé ce mot d'une manière 
in^énieufe. ,5 Or vous conviendrez que 

F 3 ;,à^ 
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5, de femblables reproches , appréciés fui-^ 
„ tqut félon votre propre eftimation, 
„ font bien d'un autre poids que le tripU 
,^ menfonge de votre fj^çon ^ quand même 
^5 vous rétofferiez dk fon criminel & de 
5, {on ridicule'^ . (KlfonÇe à la féconde par- 
tie de P Apologie de Mr. l'Abbé d'OlTv^.^. 
51.) Un menfonge ét&fé de fon criminel & 
de fon François^ bon Dieu quel François ! 
^ Ce que Ton perd de ce côté-là, on ea 
55 eft bien dédomnjagé par les traits vifs 
55 & hardis dont il a étoffé fes mémoi- 
^ res". QPrif. des Mém. de l'Abbé dô 
Choify.) étoffer des traits! 

Etouffer. „ L'habillement des Vef* 
\^ taies n'avoît rien de trille 5 ni qui pût 
„ étouffer ce qu'elles avoient de beauté", 
XHifl. desFefîaksp. 32.) Que cette defcrip: 
tion eft galante ! 

Etrïe. Voici trois phrafes charman^ 
tes: ,, Un homme de ce caradére vHéioit 
^j pas pouï s'acquitter modérément de cet- 
^, te commiffion". QHlJl. de F Exil de Cici- 
r0n.p.go.') C'efl: pour éviter de dke, un 
homme de ce caraél^re n'étoit pas capa- 
ble &c. Le tour eft ufé 5 auJieu que le 
premier a toutes les grâces de la nouve-» 
auté. ^ 11 n'^efi que d'entreprendre pour 
,, réuffir. (iJ/rf./?. 375".) C'eft mieux par^ 
1er que de dire , pour réujfir il fuffit d'en^ 
treprendre. Etre dans rèftime eft une fa- 
çon de parler irreprehenfible , puifque le 
charmant Auteur de la Képonfe à la fe- 
conde partie de F Apologie de Mr. d'OJi^ 
^ vet 
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vet s'en eft fervi ; ,, Vous vous vantez 
*5, de n'être pas feul de votre Catégorie y 
„ dam le peu (feftime que vous avez pour 
„ ce Commentateur, p. 68, 

Etrener, au neutre. Ce terme a 
toujours paffé pour bas , & n'a été en u- 
fage que parmi les petits Marchands en 
détail , qui difent quelquefois , je n'ai pas 
étrené de la femaine. Mais un fameux 
Poëte ayant fait à cette expreffion l'hon- 
ïieur de l'adopter , c'eft à-préfent un mot 
iélégant : dans la Fab. 12. du iF. Livre, il dit , 

Et Minerve n'étréna pas. 

E V E R T u E R. On a fait un bel ufage dfe 
ce mot en difant , que la valeur s'évertue 
des. obftacles croifrans.(///We LdX.p. 1 60.) 

Be% obftacles croifTans la valeur s'évertue ; 

Tel eft bleffé qui blefle, & meurt content s'il tue. 

La beauté de ce fécond vers eft digne de 
remarque. 

Eux. Cet article a été élégamment 
employé par le grave Hiftorien de VExil 
de Cicéron p. 336. ,, Le plus confidéra- 
9, ble J^eux tous étoit le fameux Milon. '*, 
Il n'y a aucune rudefle dans la liaifon de 
ces motis, d^eux tam. 

Exagère'. Mr. de la Motte pour né 
pas dire un homme outré ^ dit un homme 
exagéré. Il n'appartient qu'aux grands 
Maîtres de méprifer les expreffions ordî- 

F 4 nalres 
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naires pour en fubllituer d'inconnues; 
,, La plupart des Auteurs vivans m'au- 
5, roient trouvé trop mefuré dans les 
55 louanges & trop exagéré dans les cri- 
55 tiques". (Oeuvres de Théâtre T. L p. 14.) 
Exagérer. Au fujet de deux excel- 
lentes Aétrices de l'Opéra , dont Tune a 
la voix plus belle que i'aélion , & l'autre 
l'aélion {dus belle que la voix , un Bel- 
cfprit a fort bien dit, ^jle geftedeMade- 
5, moifelle Péliflier ejr^^rg fa voix , & la 
5, voix de Mademoifelle le Maure exagère 
5, fon gefte ". Voilà ce qu'on appelle de 
la délicateffe moderne. 

"Exalter. L'Abbé Nadal la fait uu 
ufage comique de ce mot , dans la phra- 
fe mivante : „ Qu'eft devenue cette bon- 
5, ne humeur qui s'exalte dan^? lerSanéhiaî- 
,, re même. " (P. 1 3. de fa Lettre à M. le 
Chevalier de C***.) 

Excellent. L'Auteur de la Relig. 
Cbrét. frouv. par les Faits dit , le plus ex- 
cellent , pour dire le meilleur. On croit 
c^^ excellent , étant un fuperlatif , n'a point 
de comparatif : on fe trompe. 

Exclamer. C'eft le P. Berruyer qui 
a donné nailTance à cette burlesque ex- 
preffion: „ La femme de Putiphar s'ex^ 
55 clama comme une perfonne au défef- 
,, poir ". QHift. du Peuple de Dieu T. L 

^323.) 

Exercices de l'efprit. ,, G'étoit 

55 la coutume que les jeunes perfonnes 

p, des deux fexes allaffent apprendre les 

5, exer- 
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9) exercices de refprit en différentes Eco- 
„ les publiques". (Hift. Rom. T. IIL p. 
^52.) Sur ce modèle une DsiVùt Philamln" 
te difoit dernièrement , j'ai mis mon fils 
au Collège four y apprendre les exercices 
de PefprU. 

Expérimental. ,,L'homme&la 
,5 femme n'avoient encore aucune con- 
5, noiffance ni fpéculative ni expérimenta» 
5^ & des raifons de pudeur qui obligent 
V, de fe couvrir". Œift. du Peuple de Dieu 
T.I.p.z6>i 

E X FI R e' au paffif , comme ^ être ex- 
pire 5 pour dire être mort. „ Lorfqu'il 
5, fut expiré^ Caffius le dépouilla de fes 
55 habits Royaux, & ficha fa tête au bout 
5, de fa lance". (Jtîijl^Rom.T.ULp. 371.) 

Exposer. „ Ses portfesétoient moins 
55 difpofées pour h fureté , o^expofïes en 
5, marque Aq diftindion , & par préroga- 
,5 tive. Elles étoient toujours ouvertes^ 
5, & dans Texerçice continuel de leur 
„ foncftion d'honorer le Héros". C^poh 
de la trad. de Denys d* Halicarmjje.') On ne 
connoiffoit pas encore toutes lès fonSlions 
d'une Porte. 

EXTRAORDINAIREMENT. „ Lc 

„ jour de la Fête de Vella , le Temple é- 
,, toit ouvert txtraordinairement ". Iflifl* 
des Feflales. p. 48.) L'Ecrivain a voulu dire 
que ce jour-là il n'y avoit aucun endroit 
du Temple où Ton ne pût entrer. Au 
travers de fon laconifme , on peut de- 
viner fa penfée. Il n'efl: pas bon de tout 

F 5 à\t^ 
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dire à un leâeur , c'eft un grand art de lui 
laifler le plaifir de la réflexion. 

Extrême, porter une chofe à V ex- 
trême. ,, Ne portez pas à V extrême le trant 
99 port qui vous anime". QHî/i. Rom. L 
IL p. a8. ) 5, Ses défauts n'étoient quç 
5, des vertus aulléres & portées à Vextri- 
9, ffftf". (Jbid. p. 515.) 5, Après la mon 
5, de nos Confuls,les Eques eux-mêmes 
5, ne poufTérent pas leurs avantages à l'a- 
,, trémc'\ Qlbid. T. III, p. ^2.} 



F 



F. 

A ç N. 5 , ' Un Livre parvenu à fa der- 
55 niére façon " , c'eft-à-dire , achevé. 
(^Mém. de Trév.^ Ce mot fait un plaifant 
effet dans la pbrafe fuivante : ,, Ce fut 
55 pour votre vanité \jn fpeftacle bien 
9, doux que lacer au lit , & au lit de vo- 
,5 tre façon* (L^//r. GaL& Philof.p. ^34.) 

Façon de faire- ^ Un jeune-homme 
5, doit- il être le copifte dela/î^fd?» defai- 
5, re de ces Auteurs"? (SpeB. Franc.') 

Façonneiïl DES TERRES, exprefliou du 
bel ufage. 5, Les tempêtes des Comices 
3, donnèrent alors tant de diftraélion aux 
5, Bourgeois , que les terres n'en furent 
5, que médiocrement fafonnies^^. QHift. 
Kom. f.III. p. î^52.) C'auroit été grand 
dommage que TAuteur eût mis cultiver. 
\ Fallacieux^ Vieux mot qui figni- 
fioit trompeur. On commence à le re- 
mettre en ufage. « l?n raifonnement o- 

..bli- 
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i, hliqnt &çfallacieux'\ {Relig.Chréf.proup. 
par les Faits.^ 

F A I R. E. Se faire des vertus , eft une 
expreffioii digne de l'Auteur de PyrrJbus^ 

Fats- fût (fautres vçrtus, dont le chœx légidme 
N'offre point avec lui Tapparehce du crime.^. 1 2. 

On a voulu dire, pratique des vertus qu^ oh 
ne puijje pas attribuer à lafource impure des 
vices. Le laconifme poétique retrace -t- il 
cette idée ? 

F A R DE A ir. Ma figure eft un fardeat^ 
55 de grâces nobles & impofantes , qui de- 
95 mande tout le recueillement de celui 
5, qui le porte". {SpeB. Franc. T. I.p. 40.) 

Fatal. Cette épithéte a été heureu-» 
fement employée dans la phrafe fuivante. 
3j La fable s'évanouit -elle dans V Iliade 
,^ par la fatale impofition des noms au^ 
5, perfonnages" ?^. 48. {Difert./urle Po'é^ 
me Epique imçnxs\&^ dans le Mehure d^ 
Janvier 17 17.) 

Femmes L'Hiftorien des Feft aies ^ qui 
ftmble avoir affilié à la toilette des Da- 
mes Romaines, décrit leurs occupations 
d'une manière fort galante* ,, Une feni' 
55 me à fa toilette, dit-il d'un ton gravt 
„ p. 2.26. ne perdoit point de vue fon mU 
^ roir, foit qu'elle conduifît elle-même 
,5 rouvrage de fes charmes , foit qu'elle ap- 
55 prît à régler fes regards , foit qu'elle é* 
5, tudidtfes mines &j es airs de téte^ lé ml- 
^ roir de voit pofer à demeur^^. Û n'y a 
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pas un mot qui ne faffe une peinture char* 
mante. Toutes les attitudes poffibles d'u- 
ne femme à fa toilette font lagement dé- 
taillées. Après cela a-t-on bonne grâce 
de regarder PHiftoire des Feftaks comme 
un Livre inutile ? Les Dames y trouveront 
plus à profiter que dans THiltoire Romai- 
ne. On en peut juger par ce léger échan- 
tillon. 

F £ R M E R« ,5 II femble que la réfle- 
5, xion principale par laquelle Monfieur 
5, de F. ferme un dialogue , foit amenée par 
5^ plufieurs autres réflexions légères". 11 
eft plus beau , comme on voit , de dire 
fermer un dialogue , que de dire finir. 

Fictivement. Mr. de Marivaux 
dans la préface de fa Comédie de nie de 
la Raifon , dit que la caufe de la chute de 
cette pièce efl:., que le Public n'a pu fou- 
tenir au Théâtre des hommes fiStivtment 
petits. Cependant il prétend que fa preu- 
ve eft .excellente ,& que depuis qu* il tr ai' 
télés matières du hel-efprit il n'a rien produit 
de meilleur. Dans le fond cela peut être. 

Figure. ,, En étwàmit la figure que 
9, prennent nos fentimens , il eft certain 
55 qu'on verra que nous avons des Au- 
9, teurs admirables pour nous". (SpéS. 
Franc, p. 107.) 

Figures. Voici trois belles figures 
bien convenables à l'Hiftoire. ,, La con- 
99 fternation ne reconnoiflbit plus d'o- 
„ béiffance". (^/j*. Rom.Tom.III.p.6o.^ 
^ Le retoijr de la lumière découvrit bien- 

^D tôt 
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), tôt rennemi (Ibid.^ La mort, qui pas- 
,5 {bit des premières files aux plus reçu»- 
5, lées , caufa une déroute générale". 
(Tom. IF. p. iiO 

•Filer. ,,11 f alloit faire filer votre 
„ bonheur , & en jouir avec plus de fô- 
.i, briété. CLeUr. Gai & Pbilof. p. 103.) 

Filiation. „ Il y.a dans Tordre des 
„ Sciences une elpéce dit filiation alFeâueu* 
„ {t^\(R£lig,Cbrét.prouv.p(ar les Faits.) 

Fisc. ,, Il fut permis à tout le mon- 
„ de de vendre publiquement du fel , Cf 
„ le Fifo rien fut plus feul Marcband'\ 
(^Hift. Rom. T. IL p. 5a.) 

Flambeau infaillible. ÇFàb. 17. L. IF.^ 

Point de queftions décidées. 
Vous n'avez qu'un petit cerveau 
Où voltigent quelques Idées 
Qui ne font pas du vmi XinfailHhle flambeau. 

Il eft joli de voir des idées , flambeaux non 
infaillibles 9 voltiger dans un petit cerveau 
humain. Là même , 

Et votre être même eft un point ' 

Que vous Tentez, fans connoilTance. 

Les Philofophes ont diftingué les con- 
noiiTances^ de fentiment , & les connoif- 
fances d'idées. Mais notre Fabulîfte ne 
croit pas que le fentiment doive être appel- 
lé connoiffance. Ce ne fera qu'une guef- 
tion de nom centre lui & tous les Philofo- 
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pbes anciens & modernes : chacun parle 
comme il lui plaît. 

. Flamme. L'Abbé Nadal pour juftifier 
ce que nous avons dit fur le mot Con^a- 
gne fait cette ridicule exclamation. ,, Mais , 
5, quoi ! Texpreffion dont je me luis fer- 
,, vi eft*elle hors de fa place ?Eft-elle fans 
j, convenance & fans dignité ? furtout 
5, lorfqu'on regardera cette flamme com- 
5, me la gardienne & Tame en quelque 
^5 forte de TEmpire Romain ^ comme 
,9 un gage de fes triomphes, & un ligne 
p^ fenfible de la préfence de la DéefTe 
5, dont Yejprit plane pour ainfî dire fur 
5, cette flamine fatale qui porte les vœux 
55 publics jufques dans le fein des Dieux'*. 
Weft-ce pas vouloir expliquer une chofe 
obfcure par une autre plus obfcure ? (Lett. 
à Mr. le Chevalier de ***/>. lo.) 

Flanquer. ,, Il fe trouve que c'cft 
\^ uniquement fur l'ambiguïté de ce ter- 
5, mt^H^exiJle^ pas ^qatvoxxs fondez vo- 
j, tre grande batterie du triple menfon- 
9? gc^l Flanqué de fon criminel û? de fon 
55 ridicule , fans oublier la plus haute im- 
,5 pertinence qui broche fur tout'\ QRi^ 
ponfe à la féconde partie de F apologie de Mr. 
PAbhé d*Olivet. p. 45.) Cette phrafe a un 
air militaire qui fbutient la véhémence de 
V^cnvdîn y un metifonge flanqué de fofi crp- 
mmel & de fon ridicule ! Voilà poùt le coup 
une idée martiale. 

Fleuri. •,,. Siméôn & Lévi recon- 
59 dtiiQreatl ]>iim tiribmpfaans à la tente de 

9j Ja- 



F LU. FOI. 95 

il Jacob , bien vengée devant les hom- 
55 mes de la violence qu'elle avôitfouf- 
55 ferte, & toujours parée devant Dieu 
^5 de la fleur de fon innocence^ que la bru- 
,5 talité des hommes n'enlève point quand 
55 le cœur fait la défendre*'. QlCft. du 
Peuple de Dieu T. L p. 94.) 

Flûte, ,, Un Poëte n'efl: pas une 
55 Flûte^\ dît fouvent un grand Poëte de 
nos jours , qui a raifon de méprifer l'har- 
monie 5 & qui prétend que le vers le plus 
rude cft toujours beau, s'il a un beau 
fens. Selon lui un Poëte fera plutôt un 
Cornet'à'bouquin 5 qu'une Flûte. 

Flûte. ,, La flûte ancienne n'étoit 
^ point ornée de léton". C'eft ainfi que 
le docle Faifeur de notes fur VHifi. Rome. 
y. IF. p. 224. traduitbonnement ces deux 
vers ou Horace dit que la flûte des An- 
ciens n'étant pas double comme aujour* 
d'hui 5 n'étoit pas compofée de deux 
tuyaux liés avec du léton , mn oricbalto 
vinëla* 

Tibia non y ut nmc^, Arichako vinâa^ tubi^ué 
Mmuîa Jed terms fimfJéxque praminepaucdé 

Le même Faifeur de notes ajoûte5 que 
la double flûte des Anciens demeura^ tou- 
jours fous le voile du myftére. 

F o I B L I a 5 devenir foibk. 5, Pcrfon* 

\^ ne .ne goûtoit mieux que , Mme; de Se* 

55 vigne tout ce qu'il y avoit d'excellent 

^99 âsmLà;£oQtaiQe)^^c^ndahtielle ien- 
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5, toit fort bien quandïl/o/&/(^//". (Mém. 
de Trév. Septemb. 1726.) „ C'eft-là qu'on 
lit auffi" que la curiofité du Public pi- 
,, quée par les Lettres de Mme. deSevi- 
t, gné couche en joue celle de Madame de 
,, Grignan ". , 

Foin. Pour dire que les fleurs fe flé- 
trifTent , un Auteur dit élégamment h 
fleurs deviennent foin. {Fab ^. L. i .) 

Fondre. Vit - on jamais employé ce 
mot comme on fait dans la phrafe fuivan- 
te? 5, A peine vous a-t-ôn donné une 
,, paffion qu'on ne fait ce qu'elle devient ; 
^, elle fond pour ainfi dire entre vos 
„ mains". (Lettr. Gai. &Pbikf.p. 106.) 
En-vérité on ne peut rien imaginer de plus 
fin & de plus délicat. 

F o R c E R. Ce mot eft ridiculement em- 
ployé dans le vers fuivant de Mr. de Vol-, 
taire/. 10, de l2i Henriade ^ 

A partir de ces lieux W força Cuti courage. 

Forets. Le Tradufteur de Virgile 
Géorg. p. 91. appelle les boisfacrés^ qui 
étoient de petits bois , des bouquets de 
bois 5 il les appelle , dis -je, des forêu 
facrécs. 

- Formel., ^T^es animofités domefti- 
9, ques éclatèrent bientôt en des guerres for^ 
>, /»«//«'. (Hift. delà Révol. dePerfeT.L 
t^' 65.) Que d'efprit dans cette expreÇ- 
fion! 

FoRT.de fens.JNotreFabulifte appelle 

les 
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les traits d'une morale élevée , des traiti 
forts defens. ÇFab. 19. L. IIl) Cela eft 
ipris par métaphore de cette exprfeffion 
ordinaire. ^ Voilà qui eft fort de caffé , 
yi 'cette liqueur eft forte d'eau-de-vie'\ On 
peut dire que le ftile de cet Auteur eft 
fort d'efprit. 

Fortune. Pour dire , vouloir avoir 
fa revanche , on trouve dans l'Hiftoirt 
Romaine cette phrafe. „ Les Véiens ne 
j, pardonnèrent paÈ à là- fortune leur pre- 
5, miére défaite. " Comme THiftoire de- 
mande un ftile fimple , il faut conclure 
que cette expreffion Teft , auffi bien que 
cette autre phrafe de la même Hift. Rom. 
f. 128. T. L 5, Culbutés dans le Tibre ^ 
,, ils trouvèrent fous les eaux la mort que 
^, le fer leur àvoit épargnée. " Le même 
Auteur dit/. 284. 9, T2LX(\}x\n aidoit la 
55 fortune qu'il s'étoit promife par l'a- 
ij5 gréinent de fa converfation. " Tout 
cela, quoi qu'on dife, eft affez confor- 
lîie à la fimpliçité hiftorique. 

Foudre. Voidi de terribles effets de 
la foudre admirablement exprimés dans 
YHifl. Rom. T. IL p. 425. ,, Tandis que, 
5, Manlius étoit dans fon camp , la fou- 
55 dre partie de la nuée vint y tomber. Sa 
„ tente en fut déchirée & s\n alla, par 
5I lambeaux. Le brâfier qu'on y avoit al- 
5^ lumé en fut terfajfé^ foti cheval en fut 
99 frappé à mort. '** 

Foyer. Pour dire , i^etourner dans fa 
patrie , notre Fabuliftc moderne dit 

G ref^r 
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rentrer ian^fes fçycfs. Il faut avouer que 
rentrer dans fes fayers eft bien dit. C'eft 
à la lettre & dans un fens groiSer , reth 
trer dans fa cheminée. 

Frais. Ainfi commence la feptîéme 
Fable du quatrième Livre 

Vulcaîn tout frais banni éa célefie cerckaiii 

. j^ Quand votre cœur ferait épuifé,votr« 
,, etprit qui feroit tout frais viendroit à 
^ fon fecours." {Leur, Gai. & Phïlof. p. 
III.) Peut-on rien voir de mieux penfé? 
F R> A p p B R. en grand ell une expreffioa 
favorite de nos modernes. ,, Cette ac- 
^ tion de Titus me frappe en grand^\ 
XDif station fur le toïnt&Èpiqm imprimé^ 
^n§ le Mercure de Janvier i^iy. p^ m.jj 
On a ypidw* dire que cette aélio» de Ti* 
tus e?:cïte dé& fentimens & des idéesTio- 
làles & fublimes. Le ftile de cet Autéuç 
froMe, en \pefit & en miférablec., 

Frein. L'Auteur de la tradu^ic^ de 
VJSnéidoT. ÏI. p. 25. dit jolimeut. ,çLe 
^ fuperbe Couruer que Didoii devoir t&Wr 
3^,, ter rongeait fon frein à fatsen^. 

Si4t fonip^lr acfrana fero^x fifumaiHia Tuandit. 

F R; E Q U Ê N c 15 V On a toujours dit en 
terme de Médecine -jlaJ?*^^^^^ du pouJs. 
On dît depuis peu, vtxiQ fréquence de fu- 
î)^s, y^ Une routine acquiu} par la fl^é- 
9î^ ^«e/?ifc des. m^êmcis. fujei;s, qpx revien-. 

„ nent 
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„ rient dàni^ l€S eAt^étien^ où; ils fe trotii- 
9, vtnt , leur fourn-ît les termes propres 
5, qu'ils répètent fans en comprendre I» 
5, fignification ''. (Homm. Univerf.') Deux 
Académiciens de itiême goût employent 
auffi ce mot dans le même fens. 

Fréquent e% pour direb^ité* j, Un 
,, terrain affez peu fréquenté^ eu égard à 
5, fon amplitude '^ (^A ^w. T. I. p. 

Frïché. 5, Une tare mjî n^irfî pbint 
55 cuikivée devient tni friebe:^ im champê- 
j, trt rempli de ronces^'. (£^. Cir^/. pa^ 
& P. CourbeviUe/^i 083, J 

Fiiivk)lite' C'^la/J-it^^fi/^de» 
matière cwi a fiiit tort au' Livre dfesCi&û*ir^ 
qui eft d ailleurs pkin d^uneaimablëém- 
dîtion^& éirrit avec flnefle. (BiftounduC.y 

FAuit^s d^or 5 pour dfre fruità dorés^ 

Voi fous tant àt fruits £or ces cxtmgets p^a^^ 
Nois matns dépouilleront demain ce ^nadkat 

F R y I T. Un Poète qui eft toujours fw 
blime & clair , parle ainfi d^nsVOde fur la 
mort ^^ L G u I s XIV. il s'agit de la nature* 

Lotdopj^dêffâr^Wtêspuhiiqùe$: 
Efié veut aflurer les fivttis 
BUé enfkite les Politiqnesy 
Des Etats folidês appuis. 

£^ nature 9éS3a^ les- fi-uitt dtifi^unar 

G a fuz 
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publiques. Que cette expreffion eft lumy 
neule & tranfparente ! Û ajoute dans h 
même Strophe , 



1 



Elle ne fait qu'un aïïêmblage 
Du Savant, du Héros, du Sage; 
Lé Grand'bomme efi tout à la fois. 

Fuir. ,,Ccs coteaux en s'ouvrantfaî- 
„ foient fuir tous les objets , & laifloient 
,5 voir des campagnes fertiles". (Voy, à 
Cyrus p. 35. T. L) Voilà une énigme qu'on 
peut renvoyer au Mercure* 

Funèbre, ^èlon l'Auteur de Y Iliade 
moderne on peut fort bien dire une funi' 
bre oraifon , au-lieu d'une oraifon funibre. 
Car il dit de funèbres feux pour des jeux 
funèbres. C'eft envam que Ton prétend 
que lorfque les adjeflifs ne font pas de 
fimples épithétes , mais des attributs qui 
expriment la nature de la chofe , il faut 
mettre alors Tadjeétif après le fubllantif. 
Cette régie eft fauffe ^ puifqu'un grand 
Auteur ne Ta point obfervée. (Jliade Lie* 
11.^ 188.) 

G. ^ 

C"^ A o N E R. „ Vous voilà attentif, 
j „ l'intérêt vous faifit , la chaleur 
9, vous gairne. (^Examen delaPo'èJte.p. 6.) 
Généreux. U fe dit depuis peu en 
ce fens , comme on dit vinum generofum. 
»9 L'éloquence de TertuUien. étoit mft- 
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i, le fsL ^nireufi'^'' . {Relig. Cbrit; prouv. 
far les Faits.)* 

Génie. ,, C'eft un grand art que de 
5, favoir entrer dans le génie de fa fonu- 
5, ne". {Maxim.deGracien p.^(). Cet Au* 
teur , comme on voit 5 n'afFeéte pas le ton 
précieux. 

Gens. L'Auteur de VHifl. de la Ré- 
vol de Perfe fe fert de ce mot pour dé- 
figner les habitans d'une Ville. „ Les 
5, Gens d'ieft avoient attaqué ces deux 
^\ mille hommes de recrue". T. //./> 287.) 
Ainfi il ne faut plus dire les habitans de 
Paris, mais les gens de Paris , les gem 
de Rouen , Ips gens de la Flèche. 

Géographie. Notre nouveau Fabu- 
iifte appelle l'étude de la Géographie un 
/édentaire voyage. {Fah. i.L. W.^ 

Germe. „ L'inépuifablc fécondité 
55 de la terre ne ceffe de fournir à nos 
5, befoins , par la refurre&ian annuelle des 
„ germes, " QRelig. Chrét. prouv. par les 
Faits.') Des germes qui fortent à grands flots j 

D'où fbrtoîent à grands flots les germes précieux 
Dn nouvel aliment que nous devoienc les Dieux. 

Ges/- 

* Dans la ptewîere Edition cet Article ^tou ^/ié* 
cédé d- celai- ci , Généraliser. L'Auteur du 
Mémoire , f OUI diminuer le nombre des Procès, ;> 31. 
dit qae la feule bonne manière de diminuer le nom* 
bre des Loi* , eft de les généraliftr. Cette critiquç 
a*eft point exaâe. Vover. la BiUitth, Franf, oUêb, 

G3 
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Ge s t e. ,, Il abandonnoit fonefprità 
fon gefie naturel. ÇSpe&. Franc, p. 108.) 

G X 31 EU. ,9 Nous ne fommes point 
fi ^ïbi^ ppur vous 5 & en pion particule 
^ je me tiens rien moins que votre jufti- 
,;^ cmble". (Réponfe à la féconde partie M 
T Apologie de Mr. PAbbé SOlivetp. 84.) E- 
trç gibier pour quelqu'un dl une expres- 
fion qui eft devenue noble , puifqu'on s'ea 
iènt dans un Ouvrage fériei^. 

Gigantesque. 55II vient d'effuyer 
V, d'un grand Seigneur cette diftraiaion 
^ bautaine que<lonnentàlaplupartdefes 
^9 p^eils \t^ fentifnens gigantefyues qu'ils 
5, ont d'eux-mêmes,"Ci^^â^. Franc. p. 10.) 

Glorieux. Le P. Berruyer pour de 
i>onnes raifons s'efl: fervi de ce mot , au- 
lieu dç celui de méritoire ; 5, Donnons à 
,^5 rh,omme (fait-il 4irô au Seigneur) pour 
^ fes ^Lon^ & pouj: fe^ 44Ubé|:atipps , 
^y une liberité qui i^o^s les %txi^ gfmeu" 
^9 M^ quan4 av#c notre fecours qui ne 
^9 lui manquera p^ts^ il pren<^a de fou 
5, choix des réfolutions conformes à nos 
^ ordres. QHift. d^ Peuple deDieuT.Lp. 
.14.) Voila ce que c'en: que d'être bon 
Anti'Janfénifte. 

Grand. Le TraducTicur d€ Virgile 
'Géorg. p. 149. en traduifant le vers glan- 
^emque fues fregêre fub ulmis , 4it que le? 
^urceaux /^(|^«/ quelquefois U gland 
fous les ormes. Ainfi Ton peut biei^ dî- 
rç» qu'ils paiffent aufG des pommas fouj^ 
les pommiers , & des poires fous des poi- 
riers 3^ 
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f?îers> & qu'ils paîflfent encore autre cho- 
ie, qu^il ne faut pas dire. 

Mr. de la Motte dit modeftement: „ je me 
5, feniois grand de mon admiration pour 
5^ tes grands hommes''. (Oeuvres deThtatrt 
p. ^5.) Mr. de Beauchamps a fait de ce mot 
un uuge lingulier : „ L'Architeélure ex- 
,, térieure m'avoit frappé par ce je ne fal 
^5 quoi que le grand impnme dans ceux 
^, qui \t regardent'''* . (/îmours fflsméneOt, 
irismémas p. 25.) 

G ïL A I N. Le même Tradudteur de Vir- 
gile Qéorg.p.65. traduit ainfi ce vers, 
Frumenta in viridi ftipula laStentia turgent. 
^, Le grain à demi formé dans Tépic e(t 
5, tncoxt tendre comme du lait^\ 'Du grain 
tendre comme du lait ! J'aime du lait tendre. 

Grâce. Pour dire que les Veftales a- 
voient droit de délivrer les criminels 
qu'elles rencontroient , un célèbre Auteur 
dit que la feule vue de la Veftale étoit la 
grâce du coupable. Il y a beaucoup d'é* 
âergîe dans ce.Laconiime. On peut donc 
dire : la feule vue des Tragédies d'un tel 
Auteur eil fa condamnation. 

Gracieux. „ Les deux nouveaux 
\^ Magiftrats fongérent àfe rendre grà-^ 
j^ deux au peuple^''. (Hift. Rom. T. V. p^ 
274.) Cet Hiftorien Jbnge auffi à fe rendre 
gracieux au Leéleur. 

Craciable. „ Nous autres gens du 

„ commun , nous n'avons que des liail- 

,, Ions , qui ne font pas gracial>ïes '*, 

ISptcl. Franc, p. 7^3* /. la) - 

. ' G 4 Gra- 
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Gracieuse'. Mot qu'on dît fau^ 
vent & qu'on. écrit rarement. „ J'eus le 
„ malheur de H graçieufer fans réJ3exion, 
„ parce que vous vçniez de me ferrer \% 
,5 mâiri , & que j'en avois de la joie qui 
,5 attendrijjoit mes réflexions^ $c qui m'au- 
,, roit Mtgracieufer ma bifayeule". QSpeâ. 
Franc. 1723. / 3.) 

l^e mot de grOcleufer fe trouve cent fois 
dans la nouvelle Hiftoire Romaine : ou 
peut donc aujourd'hui l'écrire dans le ftil^ 
le plus férieux & le plus noble , comme 
un mot élégant & gracieux. 

Gravement. Une mufe gravement 
libertine çft de l'invention de l'Horacç 
inodernç. 

Aînfî de nos Auteurs gravement libertin^ 
La mufe s'épuifç en beaux mots, 

OdeimixAéQ V^mour. 

Notre Poète eft friand de ces antithéfes, 
Boiich^ prudemment naïve. (Ode à Mr. le 
Duc â^Aumont^ La Botanique favamment 
furprife. (Ode intitulée P académie des Scien^, 
Qes.\ Cçsi jolies figures décèlent un génie 
fublime. 
G R I e'v JE T e'. ,, Les Pontifes mettoîent 
3, à l'amende félon hgriéveté des cas ceui 
5, qui contrevenoient à leurs ordonnant 
5, ces". (Hift.derExildeCicéron.p.581.') 
Griller. Les Auteurs de la nouvel- 
le Hifloire Romaine expriment fort noble- 
ment l'aéliou çourageufc de Mut;ius Scé-» 

vola. 
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vola. 9^ Alors d'un regard afluré , fans 
„ marquer fa douleur par aucun figne , il 
5, forint fon bras en proye à la flàme , & 
„ lelaiffelongtenisgr/7/^r'\ (T. IL p. 62.') 
Grimper, Le Fabulille moderne re- 
préfente agréablement un infolent Améri- 
caip grimpant incivilement fur le dos de h' 
majelt^ d'une Baleine. (^Fab. 9. L. Fi) 

Aborde la Baleine , & (ans civilité 
Grimpe au dos de fa Majefté. 

Gringoter des vers. L'Auteur des 
Poëfies Diverfes dit 

Vous ordonnez que je gringote^ 
Quelques vers fur la Ravigote. 
Je ne (ai bonnement comment pJirer la bote. 
On drera fur ma calote. 

Groupe. ,, Le P. Catrou a un foin 
;, ingénieux de faire des groupes de cho-. 
y, fes fous des claflesdîtF^rentes".(Me/w. 
deTrév. Mai 1726.) 

G u I D ^ , eft une expreflîon très - jufte 
& très -belle pour exprimer un Général 
^ d'armée. Une armée commandée par un 
Guide. C'eft en effet le Général qui guide 
fes Soldats. L'Auteur de l'Iliade moder- 
ne parlant; d'Agamemnon , dit donc fprt 
iHçn. (JHad. L. IL p. %.) 

Qu'il arme les guerriers , qui l'ont choifi pour 
guide. 

G 5 Gura- 
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G u I N D E R. Eft un mot commun , maïs 
il faut bien de l'efprit pour employer ce 
mot comme a fait notre Fabulifte moder- 
ne. (F^. a. Z. K) 

Il n'écoit pas comme les Rois de l'Inde , 
Qu'on ne voit point, qui craignent le grand jour. 
Et dont la Majefté fur la teneur fe guindé^ 

a 

HALEINE COURTE. 5, Quand on 
„ demande des grâces auxPuilTans 
5, de ce Monde, & qu'on a le cœur bien 
„ placé , on a toujours Vbak'me courte!''' 
(SpeS. Franc, p. 9.) 

Mr. Remond a heureufement placé ce 
mot dans la phrafe fuivante: „ Votre 
„ efprit & votre baleine ont de l'exer- 
,, cice." ÇEx. dâ la Po'éf, f. 47.) 

H A L E R. Un Ouvra ge fe haie au grand 
Jour , dit l'Auteur des Poëfm Diverjts. 
' Haut. Selon l'Auteur des nouvelles 
Fables il faut prononcer aut pour hat/t^ 
& auteur pour hauteur. Car il dit dans 
fes Fables, 

I! fronce le fourcîl, crie haut ^ fait Tempreffé. 

Hauts. Le P. Folard a employé ce 
mot d'une manière affcz neuve dans fon 
Thimijlocle p. 59. 

Mais à nos haults dellios le revers ne peut nuire. 

Ce 
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Ce vers ne pèche point par trop d'har*: 
laonk. 

Hauts Faits. ^ Iln'eneftpasam- 
99 fi de ceux à qui les hauts faits font com^ 
^ mis''^. (Héros p. 268.) Cette cxprelfion 
n'a point échappé à Télégant Traduxfteur 
(ies Elégies d'Ovide. „ Le peuple ne par* 
9, leraqu^ de lui & àt tes hauts faits''* . 
{Liv. IK T. L p. 33.) 

„ C'eft aux Héxo% à fe diftingucr par 
\^y des hauts faits , & c'eft à la plume des 
^, Auteurs d'éternifer ces hauts faits^'*. 
{Maximes de Graçien p. 45.) Cet Auteur, 
comme on voit , eft conftant dans fes 
principes. 

Haye. Un fameux Poëte de nos jours 
appelle une haye qui entoure un jardin , 
Xf^fuijft d'un jardin. ,ÇFab. 7. Zr. /.) 

H^ a B je. Lorfqu'une Ville eft rafée , 
pn dit que l'herbe croît où auparavant 
^'^levoient des tours , &c. Un Poète fa- 
zmxv^ exprime cela en peu de.. mots, & 
fprt fenCèment (JUadc L. IL f. 34.) 

Bientôt Therbe de Ttoy^aum/eouvertiesiwTs* 

H®iloïcite\ „L'i^<*/>^ du mérite 
^, fe déclare". (Trad. du Héros de Gracim 
p. ^iSç.) 

H I L a R iTf e'. Les traits de s chats por^ 
tent un caiaébére de fineffe & d'hilarité, 
ÇLesChats p. 149.) 

H X s T o I IL E. C'eft la Reine des Nar 
lions , dit l'Autçur de VHifiair^ Rmai- 

ne* 
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ne. „ Nous n'avons pas prétendu faire 
,9 marcher la Reine des Nations avec un 
,, cortège fi nombreux, pour lui donner 
5, plus dû^ luftre". Si on en croit les Mi^ 
morialifles de Trévoux , L'Hiiloîre de- 
mande des Utrures lumineufes. (^Novembre 
1725.) Ceft d>nc bien fauflTement qu'on 
dit qu'il faut qu'elle foît écrite avec fim^ 
plicité. 

HoNN ^ UR. On dit, élever en hon- 
neur , pour dire faire briller , faire efti- 
mer. ,, C'eft à elle qu'il appartient dft 
9, les bien mettre en jour, & de les éh- 
5, ver en honneur à^nsV &\Xxtt\txC\ (^Hom- 
me Univerjel de Gracient) ^çj'avoîsun/'o»^ 
,, neur bouillant , qui auroit eu befoin d'un 
5, Tuteur pour être fage". (Spedl, Franc. 
723. /* I r) Voici deux exemples d'un goût 
admirable. „ Ovide ne réduit point à 
5, la couleur de pourpre rhonneùr de U 
5, teinture". Hiftoire desFeftahs.p.^io,) 
„ Les matières que nous traitons ne mé- 
5, ritent.pasr/:?()««e«rduMyftëre" Difi 
fert, fur le Poëme Epique inférée dans le 
Mercure de Janvier 1717. />. 10.) 
• ,, Vous faites à l'image un honneur €^\ 
„ ne luieft pas dû". (-Ex. delaPoéf.p. 
15. Je ne fais fi le Chevalier Saint R. . , 
„ avoît épuifé V honneur dut fon quartier, 
iLettr. Gali: & Pbil. />. 245 ) ' 

Honoraire. „ Une femme fe fait 
5, quelquefois à tW^-mèm^ des reproches 
y, honoraires^ & fa foibleffe s'en augmen- 
^ te". (Spe^^ Franc. ,146.) 

Hopfo-» 
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Honorer. Pour direque les Romains 
ont cru quelque chofe merveilleufe , il ett 
plus élégant de dire ,, chofe à - la - vérité 
5, incroyable, mais qui a été honorée de 
„ la foi des Romains". {Htfi. des Feftaks 
P^ 153O Qu^ ce toureft fleuri! 

Hqrosgope, L'Auteur des Poëfîes 

Diverfes -dit qu'il a fait Yhorofcope de la 

gloire. (Ëp. à Mr. Etienne.') 

« 
Mais tel (buvent après elle gaioppe. 

Dont le Pégafe à chaque moment choppe. 

Et qu'elle fuit, comme on fuit un larron, • 

Je la connois, J'ai fait fon borofcope* 

Hors d'intérêt. On a employé très* 
heureufement & très-clairement cette ex- 
prefliop. (Iliade L. L p. ^.) 

Et de quel droit vfens-tu par tes libres avis, 
. Hors d'Intérêt pour toi, difpofèr de mon prî)Ç. 

HÔTE d'anti-chambre , c'eft - à •. dire , 
qui eft ordinairement dans l'anti chambre 9 
comn\e font les Pages chez les Seigneurs , 
& les Laquais dans la plupart des Mai* 
fons. On pourra dire par conféquent 
d'un homme qui eft fouveni à l'Eglife, 
au Palais, au Cabaret, au Caffé , que 
c'eft un Hôte d'Eglife, de Palais, de Ca» 
baret, ou de'dafFé. „ Dieu nous délivre 
5, dubefoin de tous ces gens-là , nagué- 
,5 res bas Officiers de quelque Grand & 
5, fidèles Hôtes ^anti- cbamhrc^\ (JTom- 
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me^UniPeffdS) Notïe Fabidifte jappdttf un 
Prince qui ell fiatté, un Hû4e de la â«(- 
tcrie. (^^^^ I. Zr, //.) & une roche, il 
rap^Ue VHktffe des moineai^x. (i^^ié^ 21. 
LXIF.y 

Huître. Pour un homaie qui n'a ja- 
Huûs vu d'huitres ^ c'eft , dit ingénieufe- 
xnent natre Fabulifle moderne ^ un mtts 
odieux , effrayant le goût par les yeux. 
QFab. 15. L. IL} 

Hymen e'e. L'Auteur d'/irfi: dît , fc 
cherche votre hymm^^ pour dire 9 je vous 
veux époufer. 
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A L o u X. yf Le^jalwx du crédit &d«| 
5, grandes richeffes de Claufus , tour- 
5, nérent à mal les intelligences ûu*il 
v„ avoétprifesavecliûmé'\ QHifi,Rom.Tom. 
IL $. 62.) On croyoit autrefois que ja- 
loux au rabftantif n'àvoit point de régi- 
me ; mais par cet exemple on voit qu'os 
peut dire lesfoloux de H gnmdeur, dé Ik 
réputation, &c. 

' Ide'e. Des idées teinta de la fageflb 
liumaine.f/îirf/g*. Chrêtf.pronv.parksFaiPSé) 
"" Idole. Une Mole de fang eft un Ti» 
ran: ah la jolie & Itimineufeexprèffionl , 

€h Idoles dt fM^\f fkr% rivanx duTimnorw.^ 

i^rrhut.p.6oé\ B^joe faut pas & mettre 

eu 
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en peine de comprendre le refte du vers, 
rAuteur en fait un fecret. 

JetteiI, „ Le luxe & la galanterie 
„ qui avoient ;'e^^^ quelques ornemensfur 
„ le //Vsg^/a pus eacbé^txt laifeknt point 
,^ {ans richeire & fans goût la robe de 
,, chambre où on fe laiJfoUvou àfes ams 
,^ particuliers & aux perfonnes les plus 
chères ; & félon toute apparence , c'é- 
toit dans cet état que les femmes fe 
^» préJenÈêUnt à leur toiktte^'*. (Hiji. des 
Pejlates , p. 204.) Que la chute de cette 
belle defoription^eft intéreffante ! Le mêr 
me Auteurdit jp. II. de fa Préface, qu'ua 
Académicien: avoit jette de Témuktion 
dans les efj^rits de FAcgâémie: que ce 
trait eft heureux ! L'Auteur de Pbyrrus 
s'eit fervi avec efprit de la même ejL- 
preffion. jp. 44. 

Tant le (brc entre nous a jette de myllére. 

I^ DIT. Cette expreffijDi» coatfacréeà 
la P(ftëfie peur figpiiier , il parla ainfi , eft . 
très-belle ,, pêpe m profe , car TAuteut 
de r.fi6Jî?i Rm. s'en fert fort fouvent. 

Il y a plus^ il fit plus. Ces façons de 
pMlep ont un giuand mérite-. Il y a peu de 
pag^s de. la: nouvelle Htfl, Rom. où elles 
ne foient U faut avouer que c'eft une 
tranfition délicate & heureufe. 

Im A»ai N b'. ,, Le réel n'atteignit ja*. 
„ mais rimag^n€\ ÇMax. de Gracien p, 

2^) ^^fméfM^àaxi^ ce jargoal 
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Immortel. Voici un morce au dd 
galimathias charmant, c'eft unefleutette 
d'un * Héros qui va mourir. 

Comme mortel je fens tout le prix de la vie, 
Comme amant tout le prix d'être aimé d'Ëride» 
Mais Pyrrhus en Hérèi épris de vos appas 
Se met en immortel au-deffus du trépas. 

(^Pyrrhmp^ 6*7.^ Qu'on ne dife pas après 
cfcla que la Philofophie eft inutile % un 
Poëté; fans le fecours'dq, cette Science 
oa n'eût janfais imaginé ces brillantes 
dijlinêlions, 

'Implorer. On fait Tufage ordinai- 
re de ce verbe. Implorer la cl^ence des 
Dieux , implorer le fecours de quelqu'un 
&G. L'Auteilr à!Ïnès dit , in^lorer unJecreU 

i 4 

Et je me flatte encore 

De mériter de vous ce/ecret que f implore. 

' I N D E F E N D Ui „ Lcs Idolâtrcs vdu- 
^, dront s'emparer de ma femme , & pouf 
5, le faire fans oppofition ils mettront à 
5, mort un étranger indéfèndu^\ (Hift.du 
J^epple de Dieu Tom. L p. 147.) 

Importance. On dit l'importance 
d'une affaire, mais on n'avoit point en- 
core dit r importance d'une perfonne. Il 
faut cependant que cette expreffion foit 
exaété, ^uilque l'Auteur de VH^. de 
VExiî de Cîèérôn s'en iîflr fervî p. àia^ 
5, De Vttnportanc^ àont éXQÏt k Chef des 

,, Prê- 



IMP. INA. INC. iis: 

^, Prêtres de Cybéle, il faloit bien que 
„ ce Temple fût auffi célèbre que jamais. 
Imposer. L'Auteur de V Iliade L. XII^ 
p. 192. dit que le Caducée de Mercure 
impqfh k repos aux yeux mortels. 

Il arme auffî (on bras du divin Caducée, 
Dont la double puiflànce à (on choix exercée y 
Telle qu*un bruit perçant ou que les froids 

pavots, V 

Jmpofe aux yeux mortels >, ou ravît le tsepês. 

~ Improbable, qui n'eftpasvraifem- 
blable. Le DiSionHaire de Trê)oux adopte 
ce terme , fans citer aucune autorité. En 
voici une très-nouvelle. „ Je rapporte ce 
5, fentiment tout /Vw^roiâfW^j qu'il me paroît 
^ par lui-même ". ÇTraduS. de Denys SHa- 
licarnajfe , 71 VIII. imprimée chez Greg. 
Dupuys.) 

Improbation. ,,D étoît courageux 
\y contre Vin^robation de ceux quinepé^ 
^, nétroient point la grandeur dé fes des- 
„ feins ". (Fie de Mr. de Fenelonp. 27.) 

Improductible. Ce qui ne peut 
être produit. „ Un miracle eft une œuvre 
\^ improduBible k tout Etre borné". (/î^%. 
bhrét. prouv. par les faits.y 

Inattaquable. Çpaffim dans les 
Mém. de Trév.) 

Incendiaire, fignifie ordinaire* 
ment un malfaiteur, qui brûle des mai- 
fons , des granges , &c. mais félon les 
Auteurs de la nouvelle Hijloire Romai- 
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ne , incendiaire fe peut dire des armées 
qui brûlent les Villes. ^^Les Gaulois qui 
5, brûlèrent Rome , ne furent pas des w- 
,, cendiaires tout - à • fait impitoyables '*. 
(Préf. p. 14.) Les mêmes Auteurs appel- 
lent les Brouillons , des incendiaires. ,, Nos 
5, maux & vos rebellions ne fpnt pas 
y, l'ouvrage de vos cœurs: ils fe forment, 
„ ils nailTent dans le fein de vos Tribuns. 
5, Ces incendiaires vous rendent coupa- 
bles de tous nos embraffemensdomes- 
55 tiques ". (Tom. IL p. 473.) ,5 Ils forti- 
„ rent d'une des portes de la Ville, & 
5, en firent fortir des combattans , por- 
„ tant à la main des flambeaux allumés ; 
5, ces incendiaires tombèrent fur l'aîle 
5, gauche & la firent reculer", (^i^. Rom. 
Tom. IIL p. 403.) Ces incendiaires nt brû- 
lèrent pourtant rieii ; mais ils étoiènt ar- 
més de feux , & pour cette raifon c'é- 
toîeùt de vrais incendiaires ^ comme le 
font nos Bombardiers. ' 

I N c E R T A I N. 55 On marche à fincer- 
,5 tain". (^Préf. de rHift. Rom.") „ 11 eft 
,, croyable que Laufus reçut la mort 
5, à'' une main incertaine"*^. (Tom. I. p. 31.) 
5, Un trait lancé 'Ç2Lt\xxitmd.\n incertaine 
„ lui perça le genou , (ibid. p. 433-) 
„ Servius laijja incertain , s'il fut plus 
^5, grand dans la guerre, que dans lapaix'^ 
(ihid. p. 4,^"/.) C eft ainii que les grands 
Auteurs font paifer daqs la Langue Fran- 
çoife les beautés de l'Idiome Latin. Il 
îeroit à iôuhaîtef que quelqu'un y fît pas- 
fer 
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fer aufli les HeUénîfmes & les Hébraïf- 
mes : le célèbre Ron&rd avoit commencée 
d'exécuter ce projet. 

Indemonstrable , ce qui ne fe peut 
démontrer. ,, Des propofitions inditnon^ 
jyftrablcs*'' . (k£l^.Cbrét.prouv.par les faits,') 

I N D I s c I p L I N e'. Un efprit indifiipH- 
né (Mim. de Trév.y Un ftile indifciplinL 
QDifc.fam. du CJ)Si cet Auteur étoit dif- 
cipliné ♦ , il feroit plus eftimable. (Jbid.) 

Indisputablement. Cetadver- 
be fe trouve dans les Mémoires de Pierre 
k Grande Czar de Rtdjie. 

Indus t ri Ew „ Jacob avoit fes indu^ 
^ Jlries & fes rcffources dont il n'avoit 
y, fsdt confid[ence àperfonné". (JJift. du. 
Peuple de Dieu T, L p. 2144.) 

Ime'branlablé. Cemotfeditfim- 
plement & fans additiofi. Il faut que cet- 
te régie ne foitpas fûre , puifque les Mi- 
fnorialifies de Trévoux ri'eti tiennent point 
de compte. „ Un homme armé de la 
^, défiance de foi-m4me & delaconfian- 
^, ce en Dieu^ demeurera snébranlable à 
5, tûUfes les feeoufes àtlàïoxtane. ÇMoisdt 
Décembre 1724. p. aaaf.) 

I N È XE c U T A B L E , CC qu'OU UC peuÇ 

exécuter, y, Celui qui nous a tous créés ^^ 
^5 peut faire, quand il lui plaît, ce qui 
,, eft inexécutable \ tOMt autre qu'à luL '^ 
{Retig. Cbrit. promx. par lesfmts.) 

I In- 

* Sur ce niot , ilfeifliné y confnît» It Bniièthé^k* 
dis Livus N9UvtdHM imprimée I Hajtcj^ £<>2»^ 

Ha 
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Ingambuê, c'eft-à-dire léger , agile , 
difpos. „ D'autres chats Indiens portent 
9, leurs petits dans upe poche placée à 
5, leur côté , & n'en font pas moins in- 
5, gambres (^Les Chats p 133.) 

1 N G« N I E R. L'Auteur des Po'èfies Di- 
verfes appelle s'ifjgénUr , acquérir de 
l'eiprit, trouver des expédiens^ devenir 
ingénieux. 

En cas pareil force ell qu'on ^ingéniey p 340, 

Ingénieux. On trouve un efprit /«• 
ginieux dans la Préface de Vlliad. p, 125. 
,) Homère avoit Ve^rii vafte & fécond^ 
5^ plus élevé que délicat, plus naturel 
99 V^^Mgémeux. " 

I N o c c u p e'. L'homme inoccupé^ c'eft- 
55 à-dire , livré à la feule confidération de 
„ fon être perfinnel ^éçiouve deux fenti- 
5, mens habituels", (pijfert. furhPo'émt 
Mpique inférée dans le Mercure de Janvier 
171 7. p. 35.) Le terme & la définition 
font admirables. Mais eft-ce être inoccu- 
pé que de faire des réflexions fur foi-mê- 
me? N'auroit-on pas plus de fujet de di- 
re que le fabricateur de pareils termes 
eft furehargé du fardeau de l'oifiveté ? 

Insidieux.,, Des talcns infidieux''\. 
' (Retig. Cbrét prouv. par les faitsH) 

I N SI P I D I T e'. „ Ce qu'Us appellent 
,,î>sr7^/V3///^, je l'appelle tranquilité'^. (Trai- 
té du Bonheur, par l'Auteur des Lettres 
du Chevalier d'Her.) 

: / In* 
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■ Insolite. Un Avocateft charmé que 
ce terme du Barreau foit devenu du bel 
iifage. „ On prouva qu^l avoit reçu de 
5, l'argent pour porter une loi infolit^^. 
XHift. Rom. T. IL ^ 396.)Loi /«/ofi/geft 
une expreffion qui, quoiqu'i/7/5//>e , eft 
belle. ^ La manière itt/blùe de combat- 
55 tre avoit un peu effrayé les ennemis 
,, des Romains. (Tom. IK p. ^74.) C'é- 
5, toit un affortiment infilite, (T. III. p. 
5, 76.) Ils prirent une voie infolite. (p. 
5, 301.) Avant que de tenter une entre- 
„ prifefi infolitt. (j>. 105.) Un Tribufl 
5, feul s'oppofa à la demande infoUu de 
fes Collègues, (p. 3^4.) Un gouverne- 
• 55 ment infoUte. (p. 338.) Un enrôlement 
„ iftfilite'\,(j>. 504.) 

Instance. Pour dire , faire de nou* 
veUes inftance^^ il eft très-fratiçois de di- 
re avec l'Auteur de Vlliad. L. L 

Thétis à Tes genoux reàouhU fon infiance. 

Insulte. Voici des infultes d'unf 
nouvelle efpéce : „ On fait tous les jours 
,, cent infultes à notre raifon , par les, 
5, fots égards qu'on a pour notre oreille. 
(Exe. dt la Poëik p. 54.) On aurôît tort 
de trouver ce langage précieux. 

I N T E L L I o E NC E. „ Uinlelligencemc 
,, vint que j'étois ^bufé" , pour dire ^ 
je (fompris quej&c. (^Difi. fam. du C) 

Intention. Pour dire 9 dans lede/^ 

fiin. L'Auteur po)i de VHïftoirc de F Exil 

' H 3 * 
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de Cicéron dit toujours en intention : „ Pto^ 
,, lomée s'embarqua avec ces précieu- 
„ les dépouilles en intention de les faire 
„ couler à fond. p. 207 'Ml y ajenefai 
quoi de léger & de facile dans cette ex- 
preffion. 

Intérieur.,, Vous m'avez conduit 
^, dans V intérieur du travail àyxTxzdxx&tm*''. 
n^' Auteur de V Apologie de^ la traduStion dt 
Venys d*HalicarnaJfe p. 3.) U appelle plus 
bas cet intérieur , „ des travaux fouter- 
5, rains^q^xi font toucher au doigt la Re- 
,, ligion du Traducteur, ^ fa fcupuleu- 
5, fe exaélitude à n'être que le porteur àt 
.55 la penfée de fon Auteur. " 

1 N T E R R G E R. Quand pri voudra //i- 
terroger la Nature par les expériences & 
les obfervations ^ u la faucyà interroger 
comme Mr. Newton. (^Ehge de Mr. New- 
ion. p. ap.) r^ 

Interrompre. On dit rompre le 
filence, mais on n'a jamais dit en aucune 
Langue, comme fait Mr. Ramfay : „ Le fa 
^, ge Samien pour ne pas //^/^rr^^jpr^ plus 
•„ Jongtems le filence ç^^ on doit garder 
^ dans, un lieui deftiné au culte des. im- 
' ,, mortels , me;na Gyrus & Araxe dans le 
„ bofis facré voifm du Temple". ÇFoyage 
de CyrusT. IL p. 4.) 

Intraduisible. „ Gracién paffe 
^,, pour intraduifible^'* , (^Mùa. de Trév?) Son 
nouveau Tradu^eur a été depuis peu affez 
bien traduit. Ainfi , fi l'Auteur dlintra- 
duifible.^ il n'en eft pas de-même du Tra- 
jduélcur. In- 
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^ Introduire* La riformt en fa con- 
yuhe 5 eft une expreffion noble & élégan- 
te depuis que lé célèbre Hillorien de I'jB- 
xiJ de Cicéron s'en efl: fervi />. 385.y, C'é- 
9, toit juftement une fuite de cette réfor- 
5, ine que Cicéron vouloit introduire en 
\j fh c(?>?^z//V^ , quiTengageoit à fe relâcher, 
5, un tant foitpeu des intérêts de fa patrie 
„ en confidératîon des fiens propres. '* 
Ainfi on ^ourroit dire : ce compilateur a 
introduit dam fon Recueil Hiftorique le ga- 
lîmathias & la fadeur. 
' Intrus. „ Ce mot autant s'il n'eft 
„ pas intrus^ fignifie beaucoup". (^^poL 
des /Inc. DoBeursp, 99.) Voilà une exprès- 
lion forgée dans les accès de la cpléte 
Théolbgique. 

In VE s T 1. Le terme de guerre a été 
^iftployé au figuré d'une manière fublime. 
^5 Mr. Racine repréferite Néron après fon 
.3,, crime, invejti dû la haine publique. 
XDijJert.jur le Poème Epique imprimée dans 
\t Mercure de Janvier 171*1. i?.,^9.) Ep^fr 
fet l'Auteur Jrappe mon^ imagination, en 
^rand^ & je meçgure la haine publique 
comme une armée qui ^nvefiit Néïon. On 
ne fauroît trouver de penféç plus forte 
& plifs magnifique. A ces mots je mere- 
'préfente le Caffé invejii de l'adnûrat^on 
publique. 
* Investiture, >, Après quelques 

^y jours de marche Jacob reçut, pour ainfi 
;, dire , Vinveftiture de fa dignité de Pa- 
5, triarche • à la manière dont îe Seigneur 

ri 4 ,, Dieu 

'- ' •' c<: 
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), Dieu en avoit invefti fon père tfaac,' 
5, & fon grand-pére Abraham ". QHiJ!. du 
Peuple de Dieu T. Lp. 222.) 

Jouer. Notre Fabulifte moderne , 
pour dire que le Lion afFecftoit de parot- 
tre docile & foumis à fon maître , dit 
QFab. 13. L. F.) 

^ Il jouûit la roumiflTon. 

* 

C'eft ainfi qu'on peut dire d'un Auteui 
qui afFeâe de paroître modefte , fage > 
honnête , poli , qu'i! joue la modeftiè , h 
fagefle, l'honnêteté, la politefle. L In- 
digent Pbilofophe p, 16. a embelli fa rapfo- 
die de cette charmante expreflion. y, peus 
„ pitié de ce Seigneur à caufe des peines 
j, que lui donneroit cette fermeté qu'il 
„ zWoil jouer*\ On a pitié de ce pauvre 
Ecrivain , à caufe du ridicule que lui don- 
nera la Phîlofophie qu'il va jouer. Jouet 
des frayeurs , c'eft-à-dire faire femblaut 
d'avoir peur. „ Ce n'eft prefque'plus û 
55 bon air, que à^ jouer de certaines fra- 
^, yeurs. Ainfi bientôt on ne fongeraplus 
5, à avoir peur des chats. Les femmes 
5, n'adoptent guère de ridicules , que 
5, ceux qui portent avec eux un caraélé- 
5, re d'agrément. Leur vanité eft à cet 
^ égard bien plus fenfée que la nôtre ". 
^Les Chats p, 42.) un ridicule qui porte un 
tara&éred* agrément! Cela eft admirable! 
, 5, Il eft ailé de prévoir que Myrr- Weis 
^^ puoit à jeu fur en s'adreffant aux I- 

5, mans 
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ji maBrS de la Mecque. (^Hift. dt la RévoL 
de J^trfi. T. L p. 207.) N'y a-t-U pas trop 
de nobleffe 4ans cette expreffion ? 

Jour. Il elt beau de dire toujours le 
jourj pour la. vie. Au-lieu de dire je rm/;^ " 
pour votre vie^ on peut dire fort bien, je 
crains pour votre jour; je méprife le jour^ 
pour dire,^^ méprife la vie. Ou lit dans 
VIliad. L. IL p. 36. 

Fait naître, à (bn alpect, le fier mépris du jour. 

Sauver Je jour à quelqu'un , pour dire fau-^ 
ver la vie. QHifi. Rom. T. F. p. 130.) 

„ Ces arbres qu''on nous dépeint fi 
5, fiers ont Thonneur de pofféder des Ny in,^ 
5, phes plus belles que le beau \oyxx. (^Exc. 
de laPoëfiep. 3.) Que de naïveté dans cet- ' 
te penfée ! 

J o Y E. Un vifagô gai efl: un vi^zgtpeint 
far. les couleurs /fe /rtf/oi^. .Expreflîan ci- 
tée dans 1 a Réception de Mathanajius à VAca- 
iiémie Françôife. i 

• Irrespectueux^ qui eftfansref- 
peft. ,,H avoit des manières irrefpeSaeu- 
^j/ès'*\ (Retig, Chr et. prouvée par les faits^ ^ 

Jure r. Jurer un exemple inviolable. 
Le fens de cette expreffion eft fi beau^ 
qu'il efl: impoffible de le rendre en d'au- 
tres termes. On lit dans /«^j , 

Ced votre m^tne ayeul , dont je vante la foî. 
Qui pour l'honneur du trône eu a difté la loi. 
Et jufcjues fur foa faag, s'il fe trou voit coupable, 

H s M^ 



^ 



. f aa JUR. JUS.-JLAC» LAt 

Me força i^ea jurer P exemple itroiolàble. 

Juridique. Une armée juridique, 
c'eft une armée levée fuivant les loix. 
„ Les Confuis n'avoient garde d^affem- 
„ bler une ^itmét juridique. (Hift. Rom, 
T. IL p. 398.) 

Justesse. „ L'imagination de Caf- 
5, fandane étoit vive , mais réglée. La 
î*» JHft^JT^ Ini étoit auffi naturelle que les 
5, grâces. " (Voyage de CyrusT. Lp. 17. 
Il faut efpérer que l'Auteur débrouillera 
ce galimathias. 

Justice. ,, Le Roi quiluî^^jr/yS//;//- 
fiïce dans la haute eftime qu'ilavoit de fa 
capacité ^goûtoît affez cette propofition. 
Œift. de la RévoL de Perfe T. Ljff. 1190.) 
On ne peut rien lire de plus clair. 

LAcHE. jGe mot joint avec celui de 
Fiâoire iFait un effet admirable» On 
eupeut juger par c^ ,ver^ àe Pyrrhus p. 4! 

Tout ce qne j'ayoîs fait en faveur de Pyrrhus ^ 
A fuîvile fuccès d'une lâche viùoire. 

Xr'expreflion eft toute neuve. 
' Lais s e i^. ,, Lesyéîe|ig furent laiflTés 
5, à leur propre déferifé. (tlijt. "Kom.T. 
IIL p. 479) Que l'exprelUon ell. jolie! 
Cet exemple n'cfl: rien en comparaifon de 
celui que fournit le dode Hiflorien des 

i^efiar 
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^Feftales p. 57. „ Toutes les chofes cjui 
. ,^ fe cachent à la vue avec cérémonie , 
,, laijfant à Pimagination ^ grojjir les ob- 
„ jets , itnpofent infiaiment davantage. 
Quelle clarté l 

Lait. Mr. Roy, Egloguc^ appelle le 
lait du Neétar , , 

Ces deux belles genices 
IVFofFrent deux fois le jour un Neàar précieux. 

Lambeau. On fak ce que ce mot 
fignifie dans le propre. Dans le figuré on 
Je pi:end ordinairement en mauvaife part. 
Ce Prédicateur débite des lambeaux de 
JFléchi^r & de Bourdaloue. Mais on ne 
dit pas cdmmunément^voici un lambeau dt 
St. AuguïHp , voici nii lambeau dé Cicé- 
ronj ûu'bien alors ccj fera an morceâti 
mal aflJQin:!, mal coufu. Mais il iTera d^- 
Tormaîs du bel ufage de dire un lamhem 
^éloquent^ un précieux /tf/wô^^^/. Car voi- 
.ci ce qux)n lit dans la Frlf. de rHlft. 
Rom. p. II. ^ On a mieux ai,mé traduire 
5, ce3 Auteurs , que de divifer leurs dé^- 
^, pouiUes , & d'en partager les précieux 
, , lambeaux^ pour les ajufter enfemble avec 
^, art. " 

Lanque. On dit prendre lanmie de 
quel<ju'un , mais je ne crois pas q\r on ait 
jamais, dit prendre la tangue d'un autre , 
pour dire 3'informer ; cependant le P. du 
Cerceau s'ell fervi de cette comique ex- 
preffion dans fon Hijl. de la RévoL de Per- 

: ^ fi 
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fi T. IL p. 175. „ Cette difette fut en- 
\, core une fuite de la m auvaife politique 
„ du Roi & de fes Miniftres , qui quand 
„ ils auroient/)m/^/âf//^«edesAghvangs 
,5 fur la manière dont ils dévoient fe con- 
5,-"duire &c '*. On diroit qu'on prit la lan- 
gue de tous ces gens-là. 

Lapider. „ Numa fe contenta fim- 
5, pl.ement de taire lapider les Veftaks 
5, Jans aucune farme ni appareil de fupplke, 
ÇHift. dtsVeftales. p. 158.) Voilà une é- 
nigme inexplicable. 

Laroe. Une armée qui fuit, eft,fe^ 
Ion notre Fabulifte moderne ÇFab. 9. Z. 
///.) une armée qui prend le large. 

5, Si ridée efttrop ^wlarge , & fe trou- 
5, ve placée dans un trop grand terrain ^ 
^5, le vuide qui l'environnera la^Yera pa-. 
V, roître lâche". (Exe de la Poëfie p. 44.) 
Que de profondeur Philofophique dans 
toutes ces figures ! 

Laver. „ La terre étoît à peine &- 
55 vie dans les eaux^ que fes habitans en- 
5,, treprirent de la corromore . *' (Hifi. du 
Peuple de Dieu T. /.p. 75.) Le déluge re- 
préfenté comme uneleffivcj fait une image 
très-noble. 

L E c H E-è o I G T 5 à llche- doigt pour di- 
re tant foit peu ^ eft une exprémon digne 
13u comique de la iFoire. Elle a pourtant 
charmé 1 Auteur polî de hi Lettre d* un Sa- 
voyard à un dt fes Amis: ,, les Critiques 
5, vous fervent la coloquinte àplcinescor- 
,, bciUes , & fans mélange pour lé mieU 
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,, vous ne l'aurez qu'à lèche -doigt, jp. 30. 
L'imagination de l'Ecrivain va prodigieu- 
fement vite. Voilà dans la même phrafe 
deux expreffions figurées , dont l'une a 
pris naiffance dans la boutique de l'Epi-» 
cier,& l'autre dans le fond de lacuifine. 
Léger. Selon le moderne Fabulifte il 
y a des fortunes lourdes & légère:^. 

O Çiel!n*eft-il donc point de fortune légère? 

Difoit déjà le chargeuf mécontent; 
Mais quoi! me fdains-je à tort? j'ai, je crois, mon 
afl&ire. 

CdÏQ<\ ne péfe fas tanf. Fabien, Llv. I. 

Voilà des traits qu'a ignoré La Fontaine: 
Auffi n'étoit-il pas inventeur ? 

Legeke. De légère^ pour dire légè- 
rement. Les Italiens difent Ji leggiero^ 
nous commençons à le dire aufli. ,, Que 
,5 ceux qui fe laiflent éblouir par lesdif- 
,, Acuités de l'Incrédule, apprennent pat 
„ cet exemple à n'y pas déférer de, lé- 
99 ^frfr^. *' (Rilig^Cbréf.prouv.parlesfails.). 

Légion. Corps de troupes chez les 
Romains. L'Auteur de V Iliade croit que 
les Tfoybns avoient aufli des Légions. Les 
Savans doivent faire attention à cette 
découverte. Agamemnon 4it au IL Zr 
de V Iliade. 

Jupiter nous condamne à la honte étemelle 
,I)e n'avoir pu venger una jufte querelle, 

D'à* 
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D'avoir tremblé devant de foihïes légioftSy 
Et dix fois plus nombreux que ceux que nous fu- 
yons. 

La conftnidtion des deux derniers vers eft 
d'une hardieffe inimitable , C^ avoir tremhU\ 
plus nombreux. Remarquez auffi l'hémi- 
ftiche du 3. vera. 

Leste. ,, Efl:-ce4à cet Auteur {xkftt 
,, qui s'eft joué des matières les plus dé- 
5, licates , & a cherché à égayer jufqu'aux 
„ profondeurs des Myftéres." ÇLettreit 
Mr. l'Abbé de '^*àMr.leCbevalUrde'^ 

Leze-Majbs.te'. Notre Fabulifte 
moderne dit îngénîeufement que le men- 
fonge à la Cour doit être regardé com- 
me un Criminel de héze-Majefié (jFab. i, 
L. IL') Le menfonge eft»» crimnel & 
non un crîme^ 

LEZE-RÉPUBLiQyE, 5, C'étoitun 
'5^ crime de Léze- République qui méri- 
j, toit la mort". (^Hift, Rom. T. IIL p. 48.) 
^, La brigue eft un crime de Léze-Répu- 
^, bliqtie; "(/l'/d Tom^ K p. 197.) Pour- 
quoi ne poùrroit-on pas dirç auffi un cri- 
me de Léze-Dieu, de Léze-Pére , deLé: 
^e-Mére ^ dé L éze-Etat , de Léze-Moine ? 
jp Libre, ,9 Dans tous les divertifle- 
5, mens Caffandane paroiffoit gaye & //- 
55 bre avec Cyaxare , mais avec Cyrus elle 
,5 étoit plus réfervée". (Voyage de Cyrus T. 
L p. 19.) Mr. de Ràm/ay, comme Ecoflbis, 
a ignoré que le mot de /^r^feprenoiten 

mau- 
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màuvaifë part quand on parloît c^uné 
femme: 

- Lier. Le Traduftéur de Virgile, dans 
fes Notes fur les Géorgiques ^ dit que 
5, Lyaus eft dérivé de ?iô$n , qui veut dire 
„ lier 5 parce ^ue le vin lie les membres". 
C'elt donc une faute groffiére à^s Dic- 
tionnaires Grecs de direjAJn» , fafuère dé*» 
lier. Qife le LeSleur me pardonne cette re^ 
marque poftiche^ ^ui n'appartient point , je 
V avoue , au HiBionnaire Néologique. 

Litière. Faire litière de quelque 
chofe, a paffé autrefois pour une cxpres- 
fion baffe , mais TAùteur célèbre des nôu-^ 
vellés Fables l'a annoblie. Car il dit,^i- 
re litiife de pavùfs. {Fci>. i6. L. /.) & il 
ait {Fab. 9. l. III.) 

Ils font litière enfin d'ennemis maflàcrés. ' 

Littéraire. Uii Ecrivain , conilu 
par fes âvanturés & par fes ouvragés pro- 
mis , a donné à une méchante Brochure' 
le Titre de SpeStàtéur Littéraire , com- 
me fi l'on pouvpît dire un homme Littéraire 
en parlant d'un Homme de lettres. 

Livrer.,, Je me /iz;r^/ à tout Tavan- 
5, tagé de mon fujet, qui n'altérbit plus 
„ la foibléffe de la catarfrophe. (Lettre fur 
„ le Thémiftocle du V. ¥.p. 96.) 

Livres. L'Auteur des Réflexions fur 
h Poêjte 5 la Mujtque & la Peinture , . ap- 
jpéi^e les Faifeurs de Livres des Artifans , 
& il les Qppofe à ceux qui, fans être Au- 
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teurs jiugent des Ouvrages d'efprit. ^ Sous 
5, le titre des gens du métier^ dit- il, f en- 
„ tens non feulement les Jrtifans , mais 
35 encore un grand nombre de ceux qui 
,, écrivent fur les Ouvrages d'elprit". 

Logique. Voici une Logique de nou- 
velle création: „ Comme vous avez de 
„ Fefprit vous vous êtes défiée de la h- 
5, giqut de votre cœur". (^Lett. Gai. & 
PbiL p. 1^7.) D n'y avoit qu'un Philofo- 
,5 phe galant qui pût faire une pareille 
,, découverte. 

Louange. „ La renommée fe fait 

entendre , & /c cri dt la louangt devient 

général". (TraduQion du Héros de Gra- 
Vien p. 269.) Que h cri dt la louange eft 
doux ! 

Lui, pour Le. Exemple 5, Quel Dieu 
5, lui a fait donner ici dans le piège" ? Puif- 
que le Traduéleur de Virgile , qui fait le 
f rançois , parle ainfi , (Enéid. T. FI. p. 17.) 
il ne faut pas dire , fa fait donner , mais lui 
a fait donner. 

Lumière. „ Le retour de la lumière 
99 apprit aux Romains la fuite de leurs 
5, ennemis". {Hfft* Rom. p. 377.) Que 
ce tour eft fimple & heureux! ,,i^r^l(?i/r 
de la lumière déxiom^z Rome".(/foV^^.4ai.) 

Lunatique. L'Auteur du 2rflr//^^ig 
/a Pefanteur^ appelle Lunatiques les Phi- 
lofophes qui attribuent le flux & le reflux 
de la Mer à la preflîon de la Lune. 

Lune. Mr. de la Vifcléde appelle h 
Lune Vaftre brillant des mois. 

r Vaftrc 
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Z'ajlre brillant des mois montre au pilote habile 
Les mouvemeas divers de l'Océan docile , 
Lui prédît de Tes flots dont il régie le cours 
£t les fougueux accès & les fages retours. 

Lustre. ,, Le je ne fai quoi eft 
!^, h luflrc du brillant & la perfeUion delà 
99 pcrfeUion même. " (TraduS. du Héroi 
Cb. 13.) On a fort bien remarqué que 
l'Auteur pouvoit auffi bien dire. Le je ne 
faî quoi ell \q brillant du luftre; & c'eft 
en quoi Texpreffion du bon Père eft in- 
génieufe, étant conforme à la régie de* 
Converfions de la Logique. 

Prendre un luftre pour dire acquérir de 
l'éclat par fes aftiôns , eft une çxpreffion 
fort hétéroclite , elle a pourtant eu des 
charmes pour l'Auteur du nouveau Tbér 
miftoch p. 4. 

Selon que ce héros devenu trop illuftre 
Par de nouveaux exploits *prenoit un nouveau 
lufin. 



M. 



MA G I E. Le FabuKfte moderne ap- 
pelle Pluton k vajjal immortel de la. 
magie. (Tah 17. L: /.) 

MAIGRIR. „ Je ne fais par quelle 
„ fatalité la fageffe » quoique toujours en 
„ place , maigrit le corps". CLetPé Gai. & 
Fbih'p. s60 

I Maw^* 
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Main. ,, Je foupçonne votre vanité 
5, d'avoir mis la main à la fottife que lac 
5, raifon vous a fait faire". ÇLett. GaL& 
Philos.p. 1 3.) Voilà ce qu'on appelle du fin 
& du délicat. 

Maintenant. Cet adverbe joint 
à un prétérit fait un très-bon effet. Ex. 
„ Je fai qu'autrefois à Tyr , & que main- 
„ tenant à Carthage vom avez mépri/ilts 
,5 recherches de bien des Rois '*. (J^néid* 
X IL p. 9. ) 

M A I T R E. „ La République ne comp^ 
',, toit pas de îe rendre fitôt maftre de 
'], la grande Ville de Véïes". CHift.Rom. 
p. IIL p. 540.) Maître au mrfculin cft 
tien en cette occafion. „ Le butin que 
'5, le Soldat fit dans la prife de cette Vil- 
y^ le, ajoute l'Auteur 5 fut un butin d'effets 
\,, mobiliers. „L*Armée L^atine fiirprit la. 
„ Ville, en trouva le^ portes ouvertes., 
5, y entra avec de grands cris , & s'en 
,3^ rendit maitre ". (T. If^. p. 165.]) 

Maîtresse. „ La mattreffe-piéce du 
",, P. le Brun eft à l'égard de Mr. de Sain- 
„ tes une principal^ difficulté qu'il s'ob- 
„ jeéle ". Çdpohg. des Ane. DoSteurs.p, 43.) 
Manège. ,, Ils débutent par le ma- 
y^ f^e des civilités. " (Max.de Graeien. 

.Maniable.* L'Auteur de la Relig^ 
Cbritl prouv. paP tes^ faits ^ dit l'exiftence 
mcMàbl& d'une ic^Qfe , pour exprimer 
'^pi'^une cbofe exift^^évidemment. 

M A N I fi R e'. Ce mQt qui jufiyi'ici avoit 

I eu 
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eu vogue dans leCafFédesBeaux-efprits, 
fe trouve dans Je Journal desSavansJan-^ 
wcr 1729, p. 24. in- la. „ M. Ricobo- 
,', ni remarque que le Comédien bienfait 
^, eft ordinairement maniéré. 
. Ma^ CE uv &.E. „ Si Mr. de Saintes 
'^ & le P. le Brun ne font pas les adver- 
se fairés l'un de l'autre , pourquoi font-il$ 
-p des manœuvres fi contraires ? " {/Ipologé 
4^ Ane. DoBturs p. âf$.^ Que de noblcffe 
dans cette figure! 

Marche'. ,', Il eut encore meilleur 
^^ marché de ces troupes Perfanes que de 
5, l'arriére-garde ". (Jlift^ de la RévoL dt^ 
Berfe. T. L p. a52.) On auroit tort de 
trouver de la baflefle dans cette exprès* 
fion. 

Marcher.,, H faut prêter la naain à 
V, un fyftême , avant qu'il foit en état de 
5, marcher àt lui-même. {Seconde Lettre fur 
le Nouveau Syftême de Finances.» p. 446.) 
Il faut rendre julHce au généreux Apolo- 
gifte , il n'a pas tenu à lui que le Syftê- 
me n'ait marché. Ses écrits feront un mo- 
nument éternel de fon zélé. Quel cha- 
grin j)our lui fi/quelque jaloux ^voit eu la 
malice de les fupprimerl 
^ M A s Q u E R. • voici peut-être la plus 
jolie Mafcarade qu'on ait jamais faite. 

Par toi , quel foupçon d'ignorance 
De TY-grec introduit en France. 
,. • Jai fijwry^irt^ fi0mbf étâvné : * 

Quel Wifigoth , ou quel Wandalé ^ 

'la Eik 
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Eût fait cPun femblable fcandak 
Frémir le peuple endocrine. 

Ode intitulée VAveugkmenU 

L'Horace moderne peut s'écrier , O feli» 
culpal S'il n'avoit pas feit une faute d'or- 
tographe en écrivant ainfi le mot Tambe^ 
û n'eût jamais enfanté cette Strophe , par 
conféquent point cTiambe mafqué^ étonné^ 
point de tVifigoth ni de Wandalt , dans fes 
vers point de fcandah pour une faute 
d'orto^aphe ; enfin point de peuple en- 
àoStrini. Que d'expreflions perdues ! Faffe 
le Ciel que notre Poëte commette fou- 
vent des fautes d'où naiffent tant de beau- 
tés. Cette Strophe a paru avec raifon fi 
îngénieufe à fon modefte Créateur , qu'il 
a laiflîé fubfifter le Jcandale qui fait fré- 
mir le peuple endoSriné. C'eft dans l'Ode 
intitulée La Colère: 
• 

N'y môle point les traits perfides 
De CCS Tambes parricides 
(^u'Archiloque expîe aux Enfers. 

M A T I E R E. Le Fabulîfte du Siècle dît 
au Roi dans fa Fable du Lys & du Rejctton , 

Oflfrez^ mille fuiets aux enfans de Phœbus. 
CroifTez de vertus en vertus , 
Nous attendons notre matière. 

Nous attendons notre matière ^Qn^ cela 
cft élégant ! 

Me- 
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M E G E R E. Terme famUier pour ex- 
primer une méchante femme. C'eft une 
tnégére^ dit-on; il ne faut point avoir af- 
faire à cette mégère. Un Hiftorien mo- 
derne nous fait voir que ce terme eft né- 
anmoins du ftile le plus noble ; car en 
parlant de TuUie fille deServiusTullius, 
il dit Hiji. Rom. T. L p. 500. „Abomi. 
,, nable m^ire^ qui fut digne d'un trai- 
,5 tement plus rigoureux ". 

M E I L E u R. „ Vous êtes meilleur Pé- 
,, re que bon Républicain". QHift. Rom. 
T. III. p. 50.) On croiroit d'abord que 
cela ne feroît pas François, 

Me ME TE. „ Remarquez la mémtté 
5, des deux ftyftêmes. {Mém. de Trév. 
Jivril 1725.) 

Mémoire. Ma mémoire s* ouvre ^ dit 
l'Auteur de VIliad. L. IIL />. 49. pour di* 
re , je me rappelle le fouvenir. 

Plus s ouvre ma mémoire ^ où mille noms revien* 
lient. •• 

Savez-vous bien ce que c'eft qu'être 
précis & laconique ? c'ejl fe f^agner la mé- 
moire. Notre Fabulifte moderne le dit 
Liv. ^ / 3. 

Gagnez-vous la mémoire^ en ménageant les mots? 

Menace. Si l'on veut exprimer for- 
tement une menace qui aura fon effet, 
il faut dire, comme F Auteur de V Iliade 
L. I. p. 10. I 3 Va^ 
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Va, pars, & pour tout fruit d'une împuiflant^ 

audace. 
Remporte de ton chef V infaillible menace. 

■ Ménagerie* ,, Les bêtes qui par- 
',, lent en ce chapitre ont de refprit infi- 
5, niment, mais c'eft qu'elles font dç la 
5, ménagerie de Gracien". C'eft une no- 
te curieufe du Traduâeur de rd Difcreto 
4e Baltàzar Gracien , qu'il lui aplû d'inti- 
tuler r Homme Univerfel^ où il s'agit dans un 
endroit de Bêtes Métaph^ficiennes, qui 
raifonnent à peu près , grâce au Traduc-? 
teur , comme nos Beaux-efprits modernes. 

Mené r-b a t t a n t, Expreffion bas: 
fe & populaire, qui a paru fort belle à 
i'Hiftorieri des Feftaks.p. 65. ^^Les Sa- 
\^ bins repoufférent l'ennemi & le meni^ 
refit battant. " . 

Mérite. Petit mérite , c'eft- à-dire , 
peu de mérite. ,, Il éprouva les încon- 
,5 véniens où tombe un Etat , lorfqu'il 
5, ett gouverné par des gens d'un petit 
^^ mérite '\ ÇHift. Rom. T: IL p. 372.) 

Mériter mieux. Quoiqu'on dife 
bien jnériter , pour dire rendre fervice , 
il ne s'enfuit pas que mieux ^ mériter foit 
une expreffion Françoife. Elle n'a pu 
plaîrequ'àun Ecrivain qui court après u-» 
ne affectation ridicule. ,, Il exhorta le 
59 peuple à foutenir avec vigueur la gloi- 
j, ré & la tranquilité de l'Etat intéreffde 
„ dans le rétabliffemeat <i'un Confulaire, 

.„ qui 
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9, qui avoit mieux mérité que perfonne 
j, de tous fes Citoyens". (Hift. de T Exil 
de Cicéron. p. 356.) 

Merveilleuse. ,, Vous qui êtes 
^^ un mifantrope , vous à qui il faut des 
^, merveilkufes. &c. (JLett. Gai. & Philos. 
p. 14.) Voilà ce qu'on appelle du joU ôc 
du galant. 

Mesure'. ;^ Il faut donner à fa Let- 
y^ tre un air raifoiinable , une attitude me-* 
,5 furée. QËxam. de la Toëfiep. 40.) C'eft 
^n précepte qui avoit été inconnu à ceux 
qui ont donné des régies fur le Genre E- 
piftolaire. 

Mets. „ En-vérité on nous apprêta 
',, un metshitxi délicieux lorsqu'on in ven* 
5, ta la fable ". {Exam. de la Poëfiep. 4.) 
•Mais doit-on faire quelque cas de ce mets 
délicieux après ce que l'Auteur avoit dit 
p. 5a. de fes Lett. Gai. & Philos, ,,Les 
5, réflexions font les mtts friands de l'ame ^ 
,, mais ce ne font pas les mets les plus 
j, délicieux qui font le plus de bien ". 

Minimes. 5, C'eft une louange pou? 
\^ cet Ordre de s'éloigner de plus en plus 
5, de fon nom , par la célébrité & l'éteti*- 
5, due que lui acquiert le doublé mérite 
,, de la doélrine & de l'édification". 
(M//», de Trév. Juin 1726.) 

M I P A R T I. Mot du bel ufage. Ex; 
"^^Les Sénateurs étoient mipartis.'*'* (Hijl. 
Rom. T. I. p. 140.) 

Mirer. Pour dire que Minerve ne fô- 
mira point , le galant Hiftorien des Vefla- 

I 4 {es 
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les dit p. 255. avec une fitïiplicité admi- 
rable „ Minerve ne fe mira ni dans le 
5, métal, ni dans la glace des eaux". 
Après ce détail curieux il ne refte ni é- 
quivoque ni doute dans Fefprit du Lec- 
teur. Selon Mr. Roy £sl. 12. un arbre 
peut fe mirer dans une lontaine , c'eft-à- 
dire fe voir , fe confidérer . un arbre qui 
fe mire eft donc un arbre qui a des yeuî 
& qui fe confidére lui-même. 

L'arbre afile eft témoin de 6 douleur profonde, 
Couroonoit la fontaine Safemirolt dans Tonde. 

Mise.,, On eft blâmable de ne pas 
„ mettre fes goûts & fes répugnances^w 
55 niveau des goûts & des répugnances qui 
5, font de mife ". (Traité de la Société Ci* 
vile^ 1726.) - . 

Mitigé R. „ Les phyfionomies par 
le commerce que les hommes ont en- 
femble , contraélent je ne fai quoi de 
liant qui les mitigé ". (Spedt. Franc, T, 
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Z p. 112.) 

Modeste. Onadîtjufqu'iciunhom- 
iiie modefte , un air modefte , des habits 
modeftes. Je ne fâche pas qu'on ait tranf- 
porté, cette épithéte à un bâtiment. L'Hi- 
ftorien des Peflaks p. 62. a embelli de 
cette expreflion fa docle compilation. 
„ C'eft ici où Ton voyoit autrefois la 
5, demeure mode/le de Numa ". Que cela 
eft joliment dit K 

Moeurs au mafculin. ,, Sans Té^u- 

. ^ 99 cation 
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5, cation paternelle fes ?mœurs s'étoient 
95 réglés. QHift. Rom. T. III. p. 394.) 
L'Auteur de la Tragédie de Pyrrhus p. ^5. 
a donné à ce mot une fignification bi- 
zarre. 

Les Dieux ont leur juftice, & le Trône a fes 
mœurs. 

H a voulu dire , le Trône a fes loix. Le 
Poëte a facrifié à la rime la clarté du dif- 
cours. 

Moindrement. „ Il ne viendra 
,, de votre part fi mince Brochure, où je 
,5 fois le moindrement intérelTé que laRé- 
„ ponfc ne fuîve de près". {Réponfe à la 
féconde partie de P Apologie de m. l'Abbé 
d'Olivet. />. 97.) On voit par cet exemple 
que facit indignatio verba^k peu près com- 
me la revêche Bizarre de la Satire de Boi- 
le au contre les Femmes. 

Moissonner. Mot Poétique qui eft 
devenu profaïque , pour dire , tuer. Ex. 
. 5, La Ville prife & faccagée par les Ro- 
^5 mains, vit fes habitans en partie moif- 
fonnés par le fer ". Qlijl. Ibm.^ Notre 
Fabulifte dit , moijfonner des fruits , pour 
dire cueillir. ÇFah. i. L III.) „ La mort 
5, dans les combats né moiffonne guéres 
^, que des lâches & des fugitifs''. ÇJîifi: 
Rom. T. I. p. 4^9.) Expreflion propre 
du ftile Hiftorique. ., Sextus fe vit le 
,, champ libre, pour moijfonner toutes 
„ les têtes élevées , qui lui faifoient om- 

I 5 bre 
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i, bre dans Gabie". (^Hifl. Rom. T. It 
f. 465.) Que cette expreffion Poétique 
eft bien placée àans une Hiftoire ! „ C'é- 
V^ toit leur bras qu'on devoit employer , 
9, pour verfcr le l'ang de tous les Chefs de 
5, la République & pour moiffbnner les 
•5, plus illuftres Têtes de Syracufe. (Jhid, 
T. Fin. p. 68.) 

Monter. Ce mot fait un bel eflFet 
dans le figuré. On en peut juger par cet 
exemple. ,5 Mo«/52 votre génie au /^/^ que 
5, demande votre {w]tt. '^XDiJJer t. fifr h Po'é^ 
me Epique imprimée daps le Mercure dejan- 
vier 1717./.69.) Cette image eft d'autant 
plus naturelle , que le génie eft repréfen- 
té comme une cloche qu'on peut hauffer 
ou baifler à fon gré ^ & à laquelle on fait 
prendre \t ton qu'on veut. 

M N T R E. On doit quelquefois faire 
montre^ pour dire faire femblant. Les 
Marchands font montre de leurs marchan- 
difes ; ils amufent les acheteurs par des 
montres inutiles. On fe fort depuis peu 
de ce terme pour fignifier l'apparence , & 
ce qui paroît. ^, C'eft une queftion agi- 
55 tée 5 fi la réalité nous importe plus que 
5, h. montre'^'* . QHom, Univ.') 

Moraliser. Comment exprimer é- 
légamment en vers cette Sentence? ,,11 
y^ n'eft point d'événement dont on ne puis- 
';,,fe tirer quelque inftruélion, !! Le voici 
FaB. nouv. liv. ly. Fab. 19. 

Tout événement moralife. 

Dans 
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Dans cette Fable digne de Mr. Nicole fie 
du P. Mallebranche , TAuteur demande 
pourquoi les leçons qu'on nous donne '> 
pour l'ordinaire ne réuffiffent pas: Ceft ^ 
xé^onà.-'\\^ qu^ahrs notre amt repouffï U 
ftntimtnt douloureux S être enfon tort , âP qut 
cela épuifejes efforts. Q\xq cela eft profond! 

• 

Sentin^eut douloureux que repoufTe notre amep 
£t qui lui feul épuife Ton effort. 

Mordre. Mordre la poudre , . belle 
expreffion , même en profe. Ex. „ Il lui fit 
., mordre lapoudreP (Hijl. Rom. T. /./^.ÇO.) 
Mordre la pouffiére , pour dii:e mordre la 
terre (Roy Egl. 14.) y 

.Sa maîcreûè Phllis déjà faifoic la fîére» ' . 

Quand Tircis ébloui tombe & mord lapoujpire. 

Mortuaire. Lit mortuaire. „ Ils 
.■,, jettoient des bouquets fur le lit mor- 
tuaire. " (^Hift. Rom. 71 F. p. 1269.) 

Muse. ,5 LaMufe de Mr. deCrébil- 
95 Ion eft un trop grande Dame pour s'a- 
5, mufer à quereller des Servantes. QLettre 
^, d'un Savoyard à un de fes Amis'*'* .^ On 
veut dire que ce Poëte méprife les Criti- 
ques. Le tour eft noble & ingénieux en 
même tems. 

Mystère. „ Nous n'avons rien i 
5, faire ici qu'à tâcher de nous rendre a- 
9, vantageux le développement futur des 
,, myftéresdcnotree:çiftenct^\(^SpeSt. Franc. 

1723. 
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^723. /. 9.) Voici deux jolies phrafesquî 
ne cèdent en rien à la première. „ llis, 
,, cette Déeffe commode, préfide aux ren- 
5, dez-vous & aux mxftéres des engage- 
„ mens". (^Hift. des Veflales p. 2,^y.') Ju- 
„ vénal admet ces Prêtres efféminés dans 
„ les myftérts de la Toilette ". (Jbid.p. a54.) 
Quel air de galanterie dans ces m^fiéres 
de la Toilette î L'Hiftorien les a tous con- 
nus. Miroir , Eguille de tête , Fard , 
Pommade, Curedent, Chemifes, Chauf- 
fons j> Souliers, Coëffure, tout cela a été 
l'objet des favantes recherches du Çom* 
pilateur. 
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NAGUERE s adv. veut dire', il n'y 
a pas longtems : il eft fou vent em- 
ployé par Vaugelas dans la Traduction de 
Çuinte-Curce. Il s'eft depuis éteint en- 
tièrement, & eft devenu fiiranné Mais, 
on commence depuis peu à rapp'eller un 
mot banni fi injuftement. ,,Dieu nousdé- 
5, livre du befoin de tous ces gens- là, na- 
„ guire^ bas Officiers de quelque Grand , 
5. & fidèles hôtes a* antichambres'*'*. (Jîom. 
Univ.') 

Naît. Le haïTeû difiîcile à attraper. 
Notre Fabulifte le dit ^inû.Fab. 12..L.II. 

Du creux de Ivt cervelle un trait naïf s'arrache. 

Naturalisme. Selon le même, 

„ Le 
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7) Le Sphinx , les Sirènes , le Phénix , for-^ 
^5 ment un naturalifme menteur''*. (Fab, 14,) 

Nature. Selon le même. Etre na- 
turel jc'eftyj/zz/reiijriyisp/wre à la pifte. (jpoè. 
12. L. //.)L''Hiftorien dtsFeftalesf.2^1. 
donne à la Nature une occupation agréa- 
ble. 99 Ce ne fut que le tems qui amena 
^, Tufage de ces bandes affez larges dont 
5, les jeunes perfonnes avoient accoutu? 
5, mé de fe ferrer le feiii , qui jufques-là 
,5 n'*avoit étlfoutenu que par lesmainsdela 
5, Nature'*''. U faut avouer que cet Ecri- 
vain a le talent de dire en termes ma- 
gnifiques les plus petites chofes. Une 
gorge fertne , eft une expreflîon commu- 
ne i mais une gorge foutenue far les maint 
de la Nature^ voilà ce qu'on appelle du 
fublime ! 

N A u F R A G A N T. ,, Ovîde Confirme 
3, ce qu'il vient de dire par Texempl© 
5, d'un naufragant'*\ (Trad, des Elég. 
d'Ovide Tom. IL p. 184. n. 3.) 

N E A N T. Chacun fe flatte, dit-on. No- 
tre Fabuliffe moderne dit ingénieufement 
-là même chofe en ces termes. „ Chacun. 
,5 fourit à /on néant*\^ (Fab. 13. L. IL^ 

Nécessite'. Ce mot commun & 
été employé dans PHiftoire des Féftalèt p 
aa8. d'une manière tout-à-fait originalç/ 
5, Ainfi par toutes ces vivacités ordinai- 
,, res ,'auflî-bien que par la nature dutra-^ 
„ vail & le foin de coeffer , il y avoitâes^ 
5, momens à faifir qui faifoient unen^effité 
3, de trouver fous ja main Xo\xt ce qui ler-^ 
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^, voit à rornement de la tête & à lacom^ 
5^ fofition^du vifa^e''\ Voilà pour le cou^ 
du joli & de l'enjoué. Que j'aime ces mo- 
mens qui font unt nécejfité de trouver fous fa 
main .... tout ce qu'on veut. Il y a 
plus de fineffe qu'on ne penfe dans l'ex- 
preffion de ce grave Hiftorien. 
. Nef. ,^ La vague vient fe brifer contre 
\^la nefr (Tradu£i.de V Enéide p. o,^.^ Nef 
cft un vieux mot rajeuni, même pour la 
profe 5 comme on voit ici. 
"■ Négation. Les négations fe fupri- 
ment quelquefois très-élégamment & très- 
judicieufement 5 comme dans ces vers d'/- 
nis^ où qu^eUcferdc eft mis pour qu'^clk 
fttperde^ 

* • ... 

Et quV/fe perde enfin refpoîr de m'en punir 
Que par la feule mort» qui peut nous de&inir. 

. Ne gligement. Pour dire négligen- 
ce. 9, De vîfibles négligemens de pinceau.'* 
(JRjeîig, Cbrét. prouv. par les faits. ) 
: Noise. „ Jouir d*unt mine qu'on a- 
5^ jugé la plus avantageufe , qu'on ne vou- 
5^ droit pas changer pour une autre , & 
5, voir devant fes yeux un maudit vifage 
„ qui mçnt chercher noife à la bonntfpinion, 
yy que vous avez du vôtre , quivoudroit 
ji accufer d'abus leplaifirqu'onade<:roire 
5, fa phyfionQmîe fans reptQChe & fans 
y^ pair!.'*' QSpçSl. Franc, p. 37O: ^ 
Nuit, y, La nuit s'étoit emparée du Mon- 

\yùtriTrfiduit.d$rEnédeTM.p.H7d Le . 

*> / ,. ma- 
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matin , on peut dire auffi avec élégance » 
que le jour s* empare du Monde. LesGiam- 
mairiens prétendent qu'il faloit dire , la» 
nuit s'étoit emparé^ & non pas emparée^ 
parce o^ emparer n'a pas ici de force ac-j 
tive par rapport à la»«// ^inais les grands^ 
Auteurs font au-deffus de ces petites ré- 
gies. Nous regardons les Vaugelas & les 
fioubours, comme des Clénards & des 
Defpautéres. 

O \ 

OBSEDER.;, C'eft un préjugé le pW 
„ déraifonnable & peut-être le plus 
55 univerfel qui ait jamais o*/à/rf les Gêna 
^, de lettres. [Dijfert.fûr le Poème Epique 
inférée dans ItMerc.deJanv. i/i/./^.oS*) 
On auroit tort de tie pas trouver ce ter^ 
me noble & élégant , puifque le préjugé 
aft peint en cet endroit comme un démon 
qui tyrannife les efprits. Le Préjugé ob^ 
féde lés Gens de kttres. Quelle figure tSLtï^ • 
veilleufel > 

O c È A N. Un célèbre Auteur^ par une 
licence Poétique , appelle la Mer Egée ^^ 
VOcéan. QHad. L. X. /- 165.) 

lUyc^îpn <^. cçs.UeiucîqUel Dieu me le renvoyé?^ 
Enchaîné dans i>/w«e?s^l Te retrouve à Troyei c 
Hé bien nous allons voir, fi ce fils de Priam 

Trompera l'Acheron, ainlî que VOcéan. ^ 

. . ^ .- . i. 

Tromper V Océan , fignifie ici s'échapper 
• dune 



y 
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d'une Ile de la Mer Egée. Car Lemnos 
eft dans la Mer Egée ^ & non dans l'O- 
céan. Cela s'appelle êti'e plus o^érudit. 
Offrande. Jffifter à Toffranâe ^ eft 
d'un très-beau ftile. Car on lit dans l'/Z/o- 
dc L. IL p. 35, 

Prêt à facrifier , Agamemnon commande 

Que Ç\K Chefs qu'il choîfit, affiftent à t offrande* 

Offusquer. L^uteur de la Tra- 
duftion des Géorg. /). 35, dit quelesmau- 
vaifes herbes offufqumt h grain. C'eft 
bien dit , & Virgile qui prétend que ces 
htîhts étouffent le grain , parle avec moins 
de jufteffe. ^ 

Olive, un rameau d'olive. ^ Dans 
„ la guère un 'limpler^/»a^«^a//î;« qu'on 
5, porte à la main . ouvre une entrée li- 
,, bre par- tout ". ÇTrad.^ des EÎég. d^Ovi- 
de Tom. IL /^. 9.) D'autres aurçient dit 
un rameau d'Olivier ^commt on dit un r^- 
• meau de Poirier 5 & non pas uq rameau de 
poires. Mais l'Auteur s'eft rçflbuvenu 
du jardin des Olives^, que ceux qui par- 
lent bien appellent pourtant le jardin des 
Oliviers , je ne fai pourquoi. 

Ombrage-^ Un arbre qui dépouille 
fôn ombrage eft une belle expreffion de 
Mr. Roy , Eglogue 10. 

Glycére ne vient plus chanter (bus vos cimeaux 
DépouiUez-enlW^i?^^, inudles ormaux. 

• ■ 

0M| 
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Ombrager. L'Hiftorien des Fefta^ 
ksp.îi4.o.2L traduit en termes fort clairs, 
fort élégans , ce vers Latin , 

- Et nigrùm flavo ciinem abfsondente galero. 

55 Le cheveu blond ombrageoit quelque- 
5, fois une tête naturellement toute noi- 
^^ re'% Il faut donc que gakrus figni- 
iie les Cheveux & crinemlB, tête. 

Oméga. ^ Qui m'empêchera, s'il ne 
jjtîent qu'à donner les places", de vous 
5, faire ici Poméga de PJcadémié*'' ? (Jiép. à la 
fic.part.de F apologie de M. T Abbé â'OHvet. 
P* 83.) Quand on fait du Grec , eft-on dif-. 
peafé d'employer les termes que la 1-an- 
gue Françoife fournit abondamment? 
V oméga de r Académie. Voilà ce qu'on 
peut appeller une profufion érudite. 

Oracle, h^ Oracle roulant du Deftin. 
Voyez le mot Dez. 

Orage% Notre Fabulifte pour exprî» 
mer un commencement à^ orage , dit , la 
face de la mer fi ride& fi noircit, (Fab, 6. 
L. IL^ Belle métaphore , charmante ima- 
ge! U.dit ibid. L. riLf. US' 

Lft meriblânchit d'écume y & rhorrible tempête 

Dts fàkS'Mvx.elots envff^mê Ja tête* 

, . /^ . ^ , , . . ■ ^ . .. 

Ov. Voyez d'où. 

OuiBLiER. Voici un vers où ce V^mot 
eft emplpyé d'une manière toute neuve. 

r -, ■ , • -' ■■-'•■,> . , , : 
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Qui fitJtl'Unwers dès Câgp Içjphis lepdre j,. 

Met;ton^ ççtteplustÇe en prQfi?: quifit 
oublier Alexandre par un nouvel Achille. 
Qiii çft-oe qui VQ^droit p^rl^X: ^wS\ \ t 
. O u T R e' M E ï^ T, ,5 Pfes réfolyiÇioixs ot^. 

O u V RI E R jB^. ^Gra^^ ouvf^ié^^^^Mix (&: 
ïô ^gtaçç qui faifi i.ggif U volonté,:^!!; une 
expi;effio9 fouyeiit employée à^m UP: p^. 
tit Livrç intitulé 9 Jvis & Mqo^mçi pof^, 

ok^z iBal>u.ti 17^6 ^ in-îô, 

- Ui V R I R , ^^sm Aiçe-, comiaç^çri, (CN 

Les beautés tout à coup dQivçnt;-e|lesL^4G!6,rer? 

Noq»^ ouvrçns (gOÉ^fgfte §c (gps bruit, / - 
C'eft cet éclat douteux que fait naître ftiK9i?Çj/ 

Il o*eilpas jour,!) n!eft plusesit,,. . . 



PA N s E R. ~?anfir^ tamt , « c'eft tia\«fll- 
1er à la guérir de fes paffions & de fes 
vice^v^'^ft) comme: dit notre FàbuUfte, 
nettoyer un coeur gangrené de débauche, 
rendre un diable blanc comme neige, 
guérir net un iziXéx^uSl^oytT^ltf, Fab. ia. 
&ii/&/;ï€;rr^:tJÙrvdfak>trouver£aaine tf- 

Parasite,, fubft. ôcadjeft. Le Tra- 
^^O -51 duc- 



(fe^a^ut d^ Gw,cfén éiXadçs fada^i parafi- 
us. (Éfap.U«^0'Eni ternes cj'e Botanique . 
QU api?el^ flcinfes pat4fit^^ los plantes 
qui croiiîent fur d'autres ;piaat6s, &|fe 
notorifiGetit de leur fu^. fe^Hirai enpafànt 
que k Diétionnfiire de Trévoux a oublié 
cèitc remfrque au.wét Parasite: peut^ 
être c'eft. dans çe'fens que le Tradik:-) 
leur de Gracien a dit des fadàtfes pa* 
rafiies. . r 

:Par:eil contre la raifon, „ Ceux qui 
yy gouvernent lés États, trouvent fou- 
,, vent dans le prétexte du Bien public 
^ dequoi 7)artfr contre les lumières dé, la 
^, raiToti .. QHiJi. Rom. T. K p. 184.) 

PAP.E&SEÙX, Voici l'ingénieux éloge 
^nnparejjeux. „ D laiflbit aller (a inaiiott 
^ comme il plaîfoit à fes domeftiques, & 
,, dépmfoit beaucoup en négligence''^ {Elogà 
de Mr. Montmort.\ ^ 

Parme. C'eft un petit bouclier, félon 
rApoIogifté :de: liï[:^^^4v^iQn d^:.Qtfîiis 
d'HaJ^rarnaffe, & e^^ttîot félon lui eft ïfès-. 
Francis . paur eiçpiàiner pam^i C/'^Ç:, 
atoft fïu'il féXPufe jIqs hieureufes pf^hnfis^ é-, 
(*«p^^< au Ti^dtr^eur. 
^ Pa(yR<t> w» « Unbeureuxinftinâ; fait par[ 

^^rofei lataifon,''j(A /^/^,^«CX .^ ' . 
AV ^ <l (^ t5[ «.: Xi^ijtf ur, ijitVHomm Unh^ 

verjik^ fait; - dire k ÇAm^i^ i qu'un l^oSi 

fur la fin de fes jours' devient foj^^pffpjjm 

;Î.^Rflr AiOB. jiQtt «rie loiûr der'a?flîîijê.. 

9^ ter i4ttx rcnoia^iies ^ fao^^f f^^agfè rd'at-^ 

', .. K a ,, tention 
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5, tcntionavec le texte ".(Afôifw.^fe 2V^; 
Avril 1725.) D faut bien croire que cela 
cft François , çuifque c'eft le Traduâeur 
de Gracien qui parle ainfl. 

Partage'. „ Je feroîs partagé d'un 
„ efprit bien i/^/or^i//7^.fijen'eftinioispas 
5, les Ouvrages de Mr. de la Motte". 
(A^d*. Franc. 1723. /. 3.)tJn Auteur en 
effet qui a tant d'élégance & de délica- 
teffe dans rexpreffion, qui parle fi bien 
François, & qui écrit d'un auffi bon goût, 
peut-il avoit V infortune de ne pas ettimer 
un Poëte partagé d'un goût excellent ? 
. Partager. On dit communément, 
partager la joie , partager la trifteffe de 
quelqu'un. Mais 1 Auteur à' Inès dit , par- 
tager des fêtes. 

Et toute la Cadîlle au briiic de vos conquêtes 
Triomphante elle-même a partagé vosféteSé 

Passage. „ J'avoue que la- transfor* 
'yy mation totale du Gouvernement parrap- 
„ port aux Finances caufe un ébranlement 
,va<ftuel, qui bleffe un certain ordre de 
„ gens dans \t paffage^'' . (^Première Lettre 
fur le nouveau Syftéme de Finances p. 430.) 
„ Cet ébranlement n'a-t-il blelTé que dans 

,V ÎQ p^JF^g^^^ ? P<>ur juftifier l'Apologifte 
du Syftême , il fuflSt de renvoyer le lec- 
teur- aa feiîtiment du Public; 

Passion. „ Tout ce qu'il pouvoit. 

,^ dérober au fommeil,' la paillon domi- 

' ,5 nànte le ptenoit ^ & Ton fait que ie^. 

* - jj ç . L .*. jj pas* 
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^ paffions font toujours leur part bonne". 
iEloge de Mr. Renau.) 

Pastoral. Oh a dit jufqu'ici une In- 
ftruélion Paftorale , le Corps Paftoral , des 
Poëfies Paftorales. Mais il eft beau de 
dire auffi avec un Académicien , dans u« 
ne Eglogue lue depuis peu à T Académie , 

Dans un cœur Paftorales crime efl-il croyable? 

Patrice. Patrice eft mieux dît que 
patricien. On a donc diftingué jufqu'ici 
ïnal-à-propos les Patriciens & les Patrï* 
•ces. Les Patriciens^ dit-on, étoient les 
defcendans des premiersSénateursde Ro- 
me , <& les Patrices étoient les Gouver- 
neurs que les Empereurs de Conftanti- 
nople envoyoient dans les Provinces de 
l'Empire; deforte que le terme de Pa- 
trice eft du bas Empire. Mais le Traduc ^ 
teur de Virgile , dans fcs Notes fur PE- 
m&de^ paroît^pénfer le contraire, puif- 
qu'il appelle Patrices les Patriciens. Vir- 
gile , dit-il^ fait fa cour aux plus anciens 
rratrices : & dans fon Hift. Rom. „ Pour 
55 lui d'abord déclaré Patrice , il eut place 
j^ au Sénat". (T. ILf. 94.) Que les Savans 
réforment donc leur jugement fur leur fri- 
vole diftinftion de Patriciens & de Patrices. 

P A T R I E. Un Poète appelle un champ 
de bataille , la patrie des Soldats. (Iliade 
L. IL p. 36.) 

Enflamme tous les Grecs d'une noble furie ♦ 
£ i du champ de bataîD? elle fait leur patrie. 
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que la vertu a fait àMr. Caypel un pàtti- 
imim défih emphî , paj:te qu'il aie même 
eiripbique feu Mr. tob^péx t. (Fah. i.L.IlQ 
P A u î? I E RiE s: Selon l'Auteur des Poë- 
fies Diverfes , c'eft avec ks paupières qiliô 
l'on voit. .1 

L'âge à plufieurs affcibliflant les yeux. 
Leur a rendu ks paupières mqm neçces. 

P E I iji E. Le Traducteur de Virgile 
ÇGéorg. p. 3170 dit ^ue quelques chèvres 
dfit peine de iranchir le f(?uil ,dc la por- 
te. Avoir peine àe faire quelque choft^ 
pour dire» ofôoir de la peine à faire jy &c^ 
voilà un François iin peu nouveau ^.jnais 
élégant. En effet avoir peine de marcher^ 
n'eft-il pas mieux dit , c^^ avoir delapein$ 
à marcherai 

Peine' adj. On a toujours dit une i^ 
triture peinée ^ un ftilè peini: on peut, dir 
re aujourd'hui un homme peiné. ,, On eft 
„ d'autant plus fe^ni, de ces . omiflQons 
„ dans un grand Auteur,. qu'il eft plus 
5, capable de fortifier & d'enibellir tout 
5, ce qu'il traite**'. {Relig.Cbrit.prouv.par^ 
les faiis,^ • . . . / 

Peiner. ,, Cette objeftion nepei^e pas 
„ plus l'Auteur que la première .(Miâ»^ 

deTrév. Avril lyfisO 

Penser trop. 11 y a des perfonnesqui 
penfenttfop. L'Auteur de l'Eloge de Mr. 
de Leibnitz en fait bien voir les inconvé- 

niens 
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mens. „ Mr. de Leibnitz (dit41) "pèimU 
„ quelquefois à parler, ce qui pouvoit 
5, venir de ce qxi'il penfoH tropy&Lq}itU, 
^, dafe des cbofes qu'Û avoit dans fa tête^ 
,5 y étôit beaucoup trop forte par rap- 
^, Jport à la cfo/e des paroles '*\ 
-Pente Volage. Expreffion d'une 
Charifon de TAuteur des Cbafs. Çp. ai.) 
q;ei commence p^ tes mots. 

f • )PliB inconftant qu^ roodé & le nuage » 
o Le tetiis s'enfuit, ponVquoiferegfeter? 
-M^U^r^iilgré fif pènlfé volage 
En faire ufage, c'eft l'arrêter. 

- P E it c E p T I B L E. l Jnè chofe perceptif 
bh(Relig. Chrét. prouv. par les faits.y 

Percevoir. ,, Rome ne perçut ç^ts 
55 l^Ég-tems les fruits qu'elle avôit es- 
y, péfés dn gouveMement d'un fi fage 
55 vieillard ".'(iïrT?. Rom. TotH. //./.40.) 
,5'D né voulut pas 'percevoir les émolUmens de 
55 fon cx\më\(Jbid p. 92.) 55 Seuls ils/vr/rrf- 
^^rtnt dei imolumensàtno%s\diO\x^s*^ Qbtd, 
^.195.) ,5 La mort d''un ennemi ne fut pasi 
5*5 lé feul avantage ^ue Târquin^fw^de 
55 fon crîmc ". X:^ijl. Rom. t. d.p. 443.) 

- PERFECTIONNEMENT. 5,llsont 

55 commis une grande faute tîontre la 
^5 plupart 'despérfeSlt(mheméns déflrâbles". 
Ç^Mémlre pmr dimhmer le liàmbfe dei pro-^^ 
cèsJ) 55 On auroit apporté un grand nom- 
^ bre de perfeSliomemens très-^importans 
99 au9^ Loix". (Ç- 56.) 
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P E RME T T RE. On dit î^ permettre'^' 
pour dire fe livrer, s'abandonner. ^^Le 
5, génie ne doit point ït permettre au para- 
5, doxe'^\ (TraduSi, de T Homme UmverfeU\ 
Cet Auteur fe/^erwe/ aux injures perfonneC 
les, aux équivoques groffiéres, aux pointes 
impertinentes , aux fades allufions. On 
peut s'exprimer ainfi , & fort bien * 

Personne. Le nouveau Traduc- 
teur des Elégies d* Ovide pendant fin exily 
dit 5 dans une Note, qu'Ovide a tort 
d'apoftropher trop fouvent fes vers , & 
de leur parler comme à d'honnêtes per- 
finnes qui feroient boiteufes. 

Personnel.,, On trouve un per- 
„ finnel infoknt dans une pièce du Mer- 
€ure''\ {Mai 1715.) intitulée Dénonciation. 
de Mr. Gacon. 

. Pharaon. ,,Le Pharaon & le Lans- 
5, quenet font des jeux qu'il fait beau voir 
„ affujettis au Calcul,& domptés par l'Al- 
„ gébre ". (Eloge de Mr. de Montmort.) . 

Phare ". L'Auteur de VHi/l. Rom^ 
dans la Préface , parlant des Marbres Ca- 
pitolins , dit : „ Cej^i'âir^ qui luit encore 
„ aujourd'hui au hautduCapitole,nouS: 
„ fert à guider nos pas au travers des fié- 
5, clés de la République". Métaphore 
brillante où il n'y a point d'enflure. 

Phrase. Pour l'ordinaire , il ne faut 
qu'un petit travail mécanique dans la 

pbra" 

* Sur cç root , fe permettre , confultcz la Bihliothi- 
^Ht do Livret nouveau fc imptlméc.à Naacy /• X2f. 
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phrafe , pour mettre de la déUcateffe & 
de la iinelTe dans une penfée fimple 6c 
commune. Sifavois dit , par exemple^ 
55 Le bonheur des amans confifte dans leurs 
„défirs^% je me hâterois auffi-tôt de tour- 
ner & de retourner cette phrafe jufqu'à 
ce que j'eufle trouvé celle-ci : 99 Les biens 
59 ne font qu'en défirs dans les coeurs des 
59 amans".) (Fo^. la. L.F.)T\x remarques, 
mon cher Lefteur 9 Tart qu'il y a d'avoir 
changé le mot d^ bonheur enceluideW^^^. 
Ce changement te paroît jd' abord une ba- 
gatelle 9 mais il tu y prens garde 9 cela 
forme une image charmante. Il femble 
que les biens des amans foient en défirs 
dans .leurs cœurs, comme les biens d'uni 
Financier font en louïs d'or dansfon cof- 
fre. Cependant, lelon les Philofophes, 
les biens font l'objet du cœur ^ & ne font 
pas dans le cœur qui Jes défire 9 encore 
moins dans les défirs. Les biens défirés ou 
poffédés caufentle bonheur , mais ne font 
pas le bonheur. 

Phenomen e potager 9 c'efl: une grof- 
fe rave félon l'Auteur des Fables nouvel- 
les. Le Journ, de Trév. dit 9 à l'occafioti 
de l'Auteur du Pome de la Grâce ^ à peu 
près ces mots : „ Il a paru & difparu à 
„ Paris un Phénomène Littéraire , qui de- 
„ puis a paru à Marfeille , pour reparoi- 
,, tre à Salins". 

P I c o T E R I E. Mot employé dans le 
ftile grave & noble. „ Tout le tems fe 
„ paffa en des picoteries réciproques ". 

K5 {Hi[l. 
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(Sij/?. Roffi. Tm. IL p. ^6S.y 
.'Pi e'. Cot^éf fié à' urr tr^té. Ex/ , , Pour 
y^ couper pié à iiff traité injurieuXi'' (^Bijl^ 
Rom, p. 30.]) 

P iE*c E s.' PECûdre le bon côté des pié- 
ciêseft im terme d'Arrifati/Côm^ofet Tes 
ciipérances des différentes pièces ^eft use 
cxjpreflron infcompréhènfible. Cq^èntknt 
rHîftorien pdli de VExil de Cicéronp. 73. 
d fait de tout cela uil tiffu noble à élé- 
gant, 5, De' différentes p/V^e^ dont" Cicé- 
^5 ron ne frémit que le bohcôtétlcompofoU 
59 fi^ efpérancès ". Que cela eft tr^anfparetit ! 
Pierre. Pour exprimer qu'une per- 
fonne fait tout Ton poffible , il eft élégant 
de (^re qu'elle met tontes Tes piertés en 
œuvre. Nuîlum non moyerlapidèm. ^^Cer- 
,5 tains petits Auteurs infortunée mettent 
5, toutes leurt pierres en ûsuvrié pour faire 
5, connoîtré qu'ils foïït alïînonde '': (Jîbm. 
Univ. p. ûSi,) 

Pieté' fraternelle , fignifie la charité 
qu'on a pour fes frères. ^ Le chafte amour 
i,, de la />/^i^^ frateTnellc. " (Jielig. Chrét. 
p'rdt^, par les faits.^ 

r Piller. Four dire critiquer. ^^ Le 
5^ Joiirnalifte de Trévoux ne devroit pas 
,'5 de gayetë de c'ceur'pi7&>- les amis de 
^^ fa Compagnie"*': ÇPlainte inférée dans 
le Mercure d'Joïit 1^26.^ 

Pique, terme noble. 5, La pique" des 
dmx Génémx les empêcha de pren- 
dre un coîifeiï Calutaire". (-H^. Rom. 
Tom. ilL p, 497.) 

Pla- 
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PtÀèÉ. En' place ^ pour Aitt^ à îà 
place. QFah. 18. L^ IF.) 

Et ne met qu'une grandeur fauifè 
En place dé la Majefté. 

Placer. Pour le compte de quel- 
qu'un ppijirroit fe dire 4ans le commerce: 
on a placé cette fomme pour, le compta 
d'un tel renégociant L'^gant Autour de 
Y Hiftmre (k^ yeftales ^ Préf. p. 7. a anno* 
bli cette expïçffion. ,^ On pçut mettre 
,5 à profit une infinité de paffages qui fans 
55 être placés pour le compe des Dames nous 
5, inftruifent . Placer en grâce efl: un 
tour admirable dont fe fervent les Mé- 
morialiftes de Trévoux Décemb. 1724. Le 
5,^ difficile efl: de placer en grâce , dans les 
,5 vers, ndiôme contentieux de l'Ecole : Per- 
go &L ratqui^ \q diftinguo & le démenti ou 
1^ nego. p. aip5. On pourra donc dire: 
les mémonû&çs placent en fadeur hs é* 
loges & les fatires. 

Plaine^ Le mêmePoëte appelle l'air ^ 
la plaine azurée. C'étoit autrefois le nom 
de la Mer , mais c'eil aujourd'hui celui 
de l'Air. QUiad. L. IL p. 37, 

• ^ ■ ■•■ ■■ r - 

En ce momehfiris fend la plaine azurée. 

Plaisamment. Rien n'efl: plus 
beau 'que le'sadverbesqui;cpntraftentavec 
les aà-eftifs^ comme une fille effroyable- 
ment belle ^ une pièce hof riblemetlt admi- 
rable. Notre Fabulifte , «^/i tableau plaifam* 

ment 
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ment fornfidable. (Fab, i6. L. /..) Le même 
Auteur dit, QFab. 12. Zr. //) 

Apollon veut expreffément 

Que l'on foie rudique avec grâce » 

£t populaire élégamment* 

Plausibilite'. (Mim. de Trév. 
Avril. 1725.) 

Pléonasme. Répétition inutile : 
c'eft un terme de Grammaire que le Fa- 
bulifte du Siècle a placé avec grâce daus 
ces vers adrelTés à Mr. le Duc. 

Prince, que je ne riens pas compte 
De fumommer vaillant; car vaillant & Condé 
Ceft même chofe, & j?urois honte 
D'un Pléonafme décidé. Fab. i. Z. ///. 

Le même Auteur s'étoît déjà fervi du 
même mot dans fon Ode intitulée Le Sou- 
verain. 

,. Soutiens-moi fage Entlioufiafme^ 
'EQzntroifif pléonafme i 
Rien tfeft long que Iç fuperflu. 

Ployé R,pour^//>r. ,, Le Marchand 
„ fit ployer & empaqueter mon drap". 
QSpeSl. Franc. 1723.. f. 11.) • 

Plupart. Vaugelas dit que laplupart 
fuivi d'un génitif pluriel veut le verbe au 
pluriel aufli , parce que c'eft alors le gé- 
nitif qui préfide à la pbrafe , & qui par 

con- 



poi. pol; 157 

conféquent régit le verbe. Le Traduc- 
teur de Virgile , {Enéid. T. VL p. 4.) 
n'a pas cru devoir obferver cette régie 
frivole; il dit dans une Note. 5,La plu- 
^ part des Interprètes a entendu par-là que, 
5,&c." Dira-t-on que cet Ecrivain ne fait " 
pas parler François ? Auroit-il entrepris 
d'écrire VHiftoire Romaine ? 

Poignard. Le Chevalier d'Her. dit 
fort poliment à une Demoifelle.^Iln'y^ 
^, rien à quoi je ne vous contraigne un 
55 jour, en vous mettant au lieu de poi* 
,, gnard votre extrait de : batêrae fur la 
«gorge". 

Point. ,, Cicéron confidéra quil 
5, pouvoît fe tenir affuré d'être bientôt 
,, xzp^eWé ^ au point qu*il itoit innocent &l 
5, nécefaireà rÉtat'\X^fi. de F Exil de 
Cicéron. p. 145.) Cet endroit ne pèche 
point par trdp de clarté. C'eft un tour 
que cet Ecrivain a imaginé pour faire voir 
qu'il a le privilège de pîurler autrement 
^ue le refte des monèlsr- 

Point -&. Pouffer fà peinte^ eft une ex-* 
prefiiott d'un ufage familier. 11 eft néan-» 
moins du ftile le plus noble. Car on lit 
dans- VHilik- Rom. p, aç^i Ttm. L ,, Le 
,, Conquèrâtît pouffa ra-pointe''\ 

P o L I T I Q u R R. „ €;eux qui n'ont que» 
^, lé foitï àtpolitiqaer , conçoivent à leur 
^, aife de hautes penfées'^.Crr^. du Hét 
rosp. fl68.)* Pon- 

^ Dans la premlifre édition on' a^oit njo^ié: Ctmêt 
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P Q N p N. I>çs Dames avoi^^t'dpnî^é 
ce nom à, çettpn§ pip&ud§ de petits iybans 
qu'eUes plaçoJQç* fur leurs côrnetig^. I4 
jno^e en a.paffé, ^L'Auteyr ^niçiité 4^ la 
fjettns^cFunSav^ard à un d^jhs.^n^s^^.^ 
a employé élégamment cette expreiïion., 
eh parlant dé» élQg^s que l^s Ç^nleurs 
donnent aux Livres, qu'ils Qiït.ejxgçiînés, 
^^,' GettégeatilieJïe^eft conitrp iQs . ifégles 
^, du jf^n'^/ij*^ û? 4u Sérieux. G'eft iç^tr 
^i> tre ^^ftmppmàia eoëffkre d^: Ihétnis. 
EnrVfiiité îl jîaiit-êtr^ tout eiprit pour 
imaginer défi; joJies.çhofes,, , 

Popularité'. ,, Fabius {nfpiré far 
^^ fa popularité ^ fongea à récançîîier le 
5r peuple aVéi: Je S^at". {Hifi. Rom. T. 

/£ P- 43^0 ^ 

1; Po RT ï: R^- ,y Quand Içs personnages 

^ vicieux ie/moutrent, on ies-voit por-, 

^. Mr les. fiants d^ la hg^ne -^u Poëte ". 

^Differt. Jur kj^oën^ Epiq^twi^éo, dans 

te> mois dç ^Awier. 1717. ^. ,5t5< ;Le fens 

cft clair 5 mais Iç 'tour dç ji;a^pe|ïfée cft 

©ri^nal. Yo;ici'Uç il^orceau d^^nïinjathias 

qu'^n défie [de déferpuiUef.; ri^'lj?^ fi^ç^ 

^ étoit : bàbiki à fia ; SucçcffipO (^H Jbrt\f 

iy y^i Ftftali^^^ qU ëh prtoik um4PK doç.ç 

55 elle difpcrfoili (elon fa , vc^<^4'% (^(^^ 

-fl^fQSTHkJo^fï).- ,Un Poëtèt^^iç <^%M 
gràjiû^ :Té^M%mSm% 0'^^é'J$(H^rs 
pafthiimes. (JPréf. des Fâb.^ - .r- . /, 
, P p s T u KE. Se mettre en pplture de 
faire quelque Qhofe ,, ell une exprelHon 

bar- 
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barbare & incàimue, CiUton sUtQit mil 
0t pojlurs de rppouflbî laj foxQçpax la fou-. 

ce. (Hiji. de. F Exil de Ciciron p. 147.) \)Xk 
Ecrivaiô fente eût.xfe/fimptemenj: ; Cicé- 
roa s*étx»it:JBi3 4ai6ia(ti^, ou, ,avok téfoltt 
de ^a Qiiand bu yiept- Êtue'. pi^çieuXj i^ 
quelque prpi' qu& Gej&it^iCW dédaîgae. J/tt 
langage reçj^ 

- V^tKit&usL , j> Soiigoût . avoît érô fou 
^ préccpti^rJT (£/û|^^.5d Mr. fiernmljù% 
. > PasiiHABiiEyp.ourxeprefaexiûble. ,,.G'eft 
9, le ;Ieal motpaiy âCila . Tiaduâion ibit 
y^ PreikfpiLl^ iQjîpûlûjgr ^dt là Trad. de Dcrih. 
££hdicaraaj[[âjr€bez I^ ... 
/ B R:B.H j) ïc Ei ^, Lev^ Poëtp. a fiaiyi >H9? 
5, mère & Virgile , mais il ne lui i. ûtf^ 
,^: ^Wfc'\ (iiflfi&nç ftirdt\&ïim fit Choh p. 
I Ovj jL' Ai^cu t^ qui âti ftjtîjie. de Goi^iei^ 
eft plu^-vëjfidiquequffitie iUe pen{e..Eaeîi 
fetMt;.xfe: fit. iE^reiii copiant pluûeurqt 
fictions d'Homère & de Virgile ^.rfa. fait 
que les gâter : c'eft en ce fens qu'on dit 
avec vérité, qviJîl tCiiiie^ pris à ccsdéUx 
Poètes. Se prendHtti^ vcoflftwice. \^^ Ma- 
,5 homet 5 parmi i^^^^ies Seftateuri^ » 
j>, s* étant pris.de la confiance la plus inti- 

^^. mcnpaô«'i(ydoj*ah8*VV(âUlut^^^ i 

99 ^ mi jlos^iâBt iût^ éclatant (Jm 
,f:ÉS)*itoî:pk;&j)^jbem^iB« Auteur (M dd 
^ MôuttiriQ:; 4it cet eMcmpUprit u^ilver^ 
„ fetoiçetit y Ôc jjépandit, dans Tarûbe lyj 
9^ efpri^UeiCpqu^tteiâe.qut durapendà^t 
f^ faoRtf Itt/^jç^ qu'oncf fit(iéirfrjin6s^ 
: ; P Bktta^A ff aB.i.j 9^ r|>es >fcaits[ deidàifai; 
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^5 ne Phaofophie fe font répandus de^f^/ 
55 à près 5 & de proche en proche ". (^Rec. 
des Har.^ • 

-Prépondérant. Une raifon^une 
autorité prépondérante. Ce terme eft fort 
d'ufage. Les exemples tirés de quelques 
Auteurs modernes neiïiefontpasi«:éfens. 
Prescrire. ^^KtiAott preferit que les 
4^ mœurs doivent être convenables". (Pré- 
face de la Trad, de rEnéid.^ Prefcrire qu'u- 
ne cYiQk doit être 5 eft digne de remarque. 
: Présider. L'Auteur du Speâateur 
Franc, p. 1%. dit: ^^Je fuis né Je plus hu- 
,„ main de tous les hommes ,& ce carac^ 
j5 tére a toujours prjéfidé fur toutes mes 
i, idées ". 

. Presser. Dans les repas dé débau^ 
die 5 chacun fo preffi de P exemple iC^tA-k- 
dire que chacun s^îxcite à boire , & fe 
pique de donner Pexemple. (Odey&r la 
Fuite de foi-même.) 



; De l'exemple chacun fe ^#, . , 

'i Impatiens que leur y vfcflè , - - 

r ILts délivre de la raifoOé ; . - 

» - . . 

Le morceau àerHi/l, des Fèjlalesqut je 
vais citer eft d'un goût exquis , & déve- 
loppe tout l'enjouement dix Compilateur^ 
5, A prejfer les dimenfions & à détacher ce 
^'t^qui 0précifémnt des Darnes^ éèpuis^ 
jj5 ieur coëfFuiie [altîére jufqu'Jt leurs pa- 
j, tins^te n'flft |oue au plus 4^ la taille 
P^ £iint> pîgméa^^qulc^ befoin de toute fa 
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'^'i Tigireté pour s'élever jufqu* au cou defon 
'^s Âmmit, />. 23b". Après cela il faut ê- 
tre de. bien mauvaife humeur, pour defa- 
.prouver le jugemieht de TExaminateur de 
-cet Ouvrage, qui dit y avoir trouvé un 
caractère enjoué d'érudition. 

Prêter. Il n'y a point determe que 
les Modernes afFeélent plus volontiers que 
celui-ci. On en peut juger par ces exem- 
ples. „ On ne pouvait croire que ce fii-^ 
99 \t\. prêtât à fon Auteur ".(L<?//reyî^r /c 
JPo'èmt deClovts.p. 16.) On a voulu (Jûre^ ce: 
fujjet pour fournir une matière abondante 
à fon Auteur^ „ La fituation des Dames 
„ Romaines à leur toilette , étoit la même 
99 que celle de nos Dames, entourées de 
99 pluficurs femmes. W. iHoiX. fe prêter aux^ 
9, mains qui les fervoient9 de la façon lit 
99 plus fimple & la plus commode pouij 
99 les unes & pour les autres". Quand oq, 
veut entrer dans un détail curieux & ga-j 
lant de la Toilette des Dames , il eft diffi- 
cile d'éviter le galimatias. ,9 Le Myfté^ 
,9 re de la Grâce ne fe prête ni à cette 
9, familiarité de préceptes , ni à cette éle^ 
99 gante naïveté ". ÇMém. de Trév. Décefnk^ 
17Î14. p. aaoo. ) ^ ç^ 

Prétérit indéfini. Le Tradu(5leuj; 
de Virgile (G^orgip,; 389.) dit:,, Saturne 
3^9 w&fut pas le feûl à qui rAntiqu.ité.iW^ 
,99 donné \2i faucille pour Symbole", i/fd 
donné eft ici pour donna : ou bien =/W eft 
«lis pour efi. Tout cela eft bon. f 
Primitif. 99 L'héroïfme ftmble ap» 
. h ,9 par- 
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„ partenîr aux hommes de guerre d'une 
5, manière plus propre > âP comme primir 
,5 tive^\ (Trad. du Héros ^ ?• ^31-) 

Prix. Eftimer une chofe au prix. 
55 La DéefFe infoire aux filles de la mo 
5, deftie & les tàii eftimer au prix^ que 
5, rimagination toujours prodigue y fait 
,5 mettre". (Temple deGnydep, 15.) Le 
tour de la phrafe fuivante eft remarqua- 
ble par fon élégatice. ,, j4u prix.o^oxL 
^, eût fait acheter à Gicéron ces avanta- 
„ ges, lés feuls qu'il pût a^ors avoir en 
5, vue 5 il crut devoir s'en détacher "l 
CHift. de VExil dfQkéron. p. 35.) 

P R o c E D E.R. Avoir un grand fuccès 
cft un pur Latinifme. Les Mémonatiftu 
de Trévoux Décemi. 17^A' P* ^^7^» ont 
tlché de naturalifer cetteexpreflSon. 5,Le$ 
^, expéditions du nouveau Monde procès 
5, dosent généreufement iom le Régne de 
^5 Charles IX. 

Profiter. Les termes lès plus fim^ 
pies deviençent des énigmes , quand on 
a la demlngeaifon de ieur prêter yn fens 
étranger. On en jugera par cet exemple; 
.55 Lé quatrième -Afte jp/'ô^tffw^r^ de ta 
^ foibkife du Critique qui n'a pas bien 
'*^, ^ repris fes forces. (^Lettre d'un Savoyard 
à un de les Amisp.^o.y On a voulu dire 
que le Critique dont l l'imagination étoit 
épuilëe , eft demeuré court quand il eft 
Venu au quatrième Aâeu: 

P R o F A N B. Traiter en />ftî^«tf; L'Au.- 
teur dtVIliadd (L. XI,, p^ i86.> fu^ipo- 

wL fant 
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fânt que fes'iriaftes de Patrocile dévoient 
être traités en facrés^^ dit^ 

£t paurq^ol roAffte^tir fi iong^tems^ que mes 2na« 

nés 
Par les Dieux des Eafersfpient traitéienprofanez. 

Profond, L'Auteur des Pocfies Bù 
vtrfcs dans fa Fable ingénieufe du Cbtrur- 
^/é/i, ditrélégamment^ 



. \ 



Faute d'avoir rdotmé des cùup aifez troJhndSf 
Le ioup refter fouvcnDçiiferflié daa^ l'étabte^ - 

. Prolonger, fon^départ , ^m, dif cri 
dilFérer fon départ. „ Contraignez-le par 
9, vos careffes kpfahnger fou départ", 
CTrad. de PEniïd, T. JJ. p. n*) 

Promener. Un Maître qui apprend 
THilloiré. à fon Elève y félon l'e^préffiôb 
de notre FabulMlte> kptoméne paries JU^ 
çks pajpis. ÇFabéL l^iiJ^^y <[ r, 

Nouveau. Mèâtor.tfoRnoilveatt TéléîAàqrie /^ . ; r 

Pour le bonheirr dTirtiè amrfe Itàcjue- ' ' 
Riprocbe Tous- fcs 'yeux tant de fnîts difperféi , - 

T3ins Ces féJenf aires 'OoyTiges 
Tu le conduis faus crainte des naufrag^i . 

C'cfl: dans cette Pièce que rAmewdi 
élégam ment , quç quand lé Màttrcplaff^ 
Içs kfom tnpr^pent. Bvwt dire que le 

ta difxà- 
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difciple profite mieux des Icçotfs. Mais 
cela auroit été plat & trivial. 

P R o M T à /^ main. Expreffion élégante 
& nullement baffe, pour dire, prétçofi 
Amplement promt. 

Quelques gens trop promts à la main 
A jtrger mal de leur prochaine'^ 

(L'Auteur des Poefm Dw^r/i^ dans la Piè- 
ce intitulée La Rhune,') Il y a des avantu- 
rien trop promis à la main à vilipender cet 
Ecrivain, dont ks Provinciaux font cas. 
Proposer. Voici une conltrudion 
fort hétéroclite. Trag, de Pyrrhus, p. 8. 

- XI mîa Mtpropùfer de lui lévnrer Pyrrhus, 
Qu'il mittoït à ce prix la vie d'illirus. 



• -< 



Il nfa fait propofer qu'il mettoit à ce priûi 
&c. A-t-on parlé un tel langage ? 

Propre. Sigpifie quelquefois même , 
s'il faut s'en rapporter à l'élégant Hifto- 
rieade V Exil de Gicérm p. 2i6.'y, Cicé- 
^, Ton ^'embarqua le j>r^r^y(?«r qu'il écri- 
„ vit àfon ami". Lt^ Mémorialffies de 
Trévoux ^ Décembre 1724. 'f. aaa8.emplo- 
yent ce même mot d'une manière -toute 
neuve. „Le repos intérieur eftconfolant 
„ qui n*efi propre que de P Homme Crétien. 
Un Eçriyain moins, .^ateur d'un, Laço- 
riifmè ôbfcur , auroit àîtTimplem^nt , que 
le-ehrétlen jouît fètti dé^ te repos inté- 
rieur , qui donne une fiouce confolatioa 
' ^ ^^ Pros- 
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Prospère- On dit communément 
en Poëfie, les Dieux pro/péres dans un 
fens abfolu, c'eû-k-dire ^favorables. Mais 
il eft beau de dire avec T Auteur de IV//^- 
tsfe, X. i7^. p, 71. Les Dieux pro/péres à 
Ttos travaux. 

Prosterner fignîfîe aujourd'hui a- 
battre , confterner. ,, Les amesfoibles que 
„ profterne le ton hardi de la confiance.". 
ÇRelig. prouv. par les faits, ^ 

Puérile. Puériles au mafculin , dans 
T Ode fur h Fuite de foi-même. 

Où de puériles Prêtées , 
Sous mille formes empruntées , 
Charment burlefquement le^ yeux. 

On dit ordinairement puéril^ fubtil^ vil^ 
&c. parce que puerilis ^ fuhtilis ^ vilis en 
Latin ont la pénultième longue ; mais Tau- 
torité que je viens de citer, fait voir que 
Ton peut fe difpenfer quelquefois de fui- 
vre la régie , fur-tout en vers. L'Auteur 
de la Relig. Cbrét, prouv. par ks faîts^f^àt 
plus ; il dit toujours au mafculin , pué^ 
rile 5 vile , fubtile , fans même y être obli- 
gé par la contrainte de la melUre , appa- 
remment pour imiter le Poëte. 

PuissANs. Les Puijfam , pour dire 
les Grands. QFab. 8. L. III. 

La populace ici comprend bien despuijfansi 
* ' Je n'irai pas ieur_dire en face; 

L 3 . Je 
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Je ne le dis , c^ifcret Auteur , 
<3u'à TorQiiie de moo teéteur. 

UA^te^r de hTfag^kdc JPyrf^hm zi^on- 
né Iç .même feps.à ccttÇj ^xpreffion. p.^ 6. 

JMaiSf Seigneur qxit\ périt fi fusant le menace. 

.Outre le :rnsu.}vai3 bémifticl^e., on dXvgranà 
péril ^ ptril' priant ^ mais on, ne dit ja- 
mais péril putffant. 

- ^ ÎUR. 5,Le jugemeintqueren fç^e.eft^tw' 
„ dt tQUttprêotntioif* \Spéèl. Franc, p. io6.) 



Q 



U A D R A N. Notre Fabulifte rappelle 
. îngénieufement h Greffier Svlaire. ' 



. TJii jour, la Montre au Quadran infukoit , 
Dcnsandant quelle (heure il étoit , 
Je n'en fai riep, dit Xt^Criffier Salaire. 

(Fab. a. L. III.) 

Sy E. hi^gue r^l^itiféta^it précédé d'un 
antif ^ exige ieloi^ les Régies ordinai- 
res ^ <jue le participe qui fuit , s^accor- 
de avec le.fublUnxiÇi comme par exem- 
ple;, ;^n prétend qu'il faut dire, la Let- 
tre que vous tti^ aveZ' éçrjte ^ & non pas la 
Lettre que vous ni^avez écrit. Mais l'exem- 
ple, de nos grands Maîtres modernes ell 
une autorité fuffifante qui nous difpenie 
de cette Loi grammaticale. L'Auteur c^e 
YOpéra ^Ijfé^ dit Pa- 
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' ' Payez-vous , s'il fe peut » des larmei 
Que vous avez verfi pour eux. 

Il auroit eu grand tort de dire verfées , 
le vers n'y auroit pas été. 

QyoLiBE T. Ceux à qui les quolibets 
font le plus familiers , & qui en difent & 
en écrivent le plus fouvent , doivent a- 
voir une jufte idée du quolibet. Aufli par 
report à la fameufeTbéife de Médecine , 
^n tnnuptis muUeribus fumma vitabrevior^ 
le Nouvellifte de Tjéyoux QMém. Février 
lô^^.yditfqutc^efi une queflionde Médecine 
en forme de quolibets .CQuodlibetarits difputà^ 
fionibus.') Cette Théie étoit une de celle» 
qu*on foutient aux dijputes quodlibétairesj 
4iins lefquelle3 après U. Théfe foutenue, 
des I>oôteurs noismés interrogent les Ba- 
cheliers Ibr les poins de Médecine qu'ils 
jugent à propos , (de quolibet,^ C'eft donc 
avec raifon oc avec efprit que le Nouvel- 
lifte de Trévoux appelle non feulement 
ces queftions , des quolibets ^ mais même 
la Théfe qui les précède. La Théfe dont 
il s'agit n'avoit-elle pas en effet l'air de 
qmltbet'i 

R. 

RA B, A I S. Mettre quelqu^un m rabais^ 
pour dire, lerabaiiffçr. „Tite-Live dé- 
^^ clame par-tout contre les Gaulois &/w 
', mit au rahms'\ i^rdfaçp . de PHift. Rom.^ 
' Race. La race humaine t^laftrvante 
de Jupiter. (^Fab. id. L. /.) 

L 4 Rai- 
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Raison. „ En affaires de raifon , il 
,, faut, fi Ton fe fent fort, fe battre : c'eft- 
„ à dire , raifonner ". (^Apohg. de la Trad. 
de Dents d" Halicarnajje chez Dupuis.) 

Raisonnable. Naitrance raifonna- 

ble. 5y Thémiftius avoit au nombre de 

„ fes confidens un certain Arifton , i&o/»wç 

„ dfunenaiJfanceraiJonnable'*\(^HiJl;Rom. 

T. FUI. p. 67.^ 

: Ramifier.,, Ces vérités fe divifent , 
„ fe fubdivifent & fe ramifient prefque à 
„ Y\X)!àm'' (Eloge de Mr. de Leibnitz.^ 

Rang d'oignon. Si ce terme ^toit 
auffi bas qu'il le paroît , l'Auteur des Poëftei 
Diverfes ne l'auroit pas employé ; car il 
n'eft jamais permis de s'exprimer baffe- 
inent. Voyez hht^t Epttreà Mr. Etienne. 
Hors du rang , belle expreffion de Mr. Roy 
(Ode Gai. IX.) qui dit à Madame de Nèfle, 

Quan^ le Ciel l'auroit rangée 
Loin du haut rang que tu tiens • 
La beauté l'auroit veiigée: 
La beauté c'eft tous les biens. 

^ Rat RAPER. „L'efclave retenu ne 
„ pouvoît fortir du lieu où la prière delà 
„ reftale r avoit ratrdpé'*\ (Hiji. des Fe- 
ftalesp. 131.) Peut-on peindre avec plus 
de vivacité l'efficace de la prière des Ve- 
ftales pour arrêter un efclave fugitif? ]e 
me repréfente cette prière comme un ar- 
cher qui fe faifit d'un criminel, dont tou- 
te la reifource eft dans la fuite. Cette 
image eft noble & naturelle. 

Rats. 
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Rats. Les rats font habillés de gris , 
c'eil-là leur uniforme. Je l'apprends de no< 
tre Fabulifte , (L. V. Fab. so.) 

Rave. Le même Fabulifte appelle 
très-heuxeufement une grofle Rave, un 
phénomène potager, (Fab. 19. L. V.)l 

Ravina. 5,Elle s'étoit engagée dans 
5, une ravine^ qu'un torrent alors à fec* 
5, avoit rempli de groifes pierres". (Tr^- 
duB. de rEniidô T. VI. p. 61.) ScloiD 
l'ufage du Vulgaire , & fuivant tous les 
DicliQiinjair(î3 ^ une ravine eft une pduie ; 
crageufe qui forme fur la terre des. râr- 
vins^ c'eft-à-dire, des foQTes, des che- 
mins creux. Mais le Tradudleur nous 
apprend que les foffes , les chemins creux 
doivent être appelles des ravines. Un 
Auteur auffi renommé doit être cru. Il 
5, lui fallut difpofer fes troupes dans une 
5, efpke de ravine ^oà il n'eut pasaffez 
,, d'efpace pour les étendre ". C^ifi- Ro/ni . 
Tom. IL p. 459O 

Ravoir. Belle expreffion poétique! 

lis favolent s'il im^^orte aux Bergers d* Jtre agi- 
les: 
Que le troupeau s'égare en des lieux difficiles^ 

Qu'un loup vienne enlever un mouton à leurs 

ye\ix 
Il faut tciv'oir (à proye]: heureux *quî court le 

mîetix l • 

CR07 Egl. 14.) Remarquer ici les tieux 
di^:Iksé,&i cette exclamation noble , i/ô£/- 
reux qui court le mieux.! 

L 5 Ra- 
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, Ra i^O'N s du Soleil. Ctfbntlt^&laïrs 
ie itxàl àfdmt du jour, (Fab. i L. I.) 

Reb u'te; r, pour dire tàiffer échapper, 
cfï uîïe éxpreffiori dont Mr. • Motabin a 
embelli fon Hift: '4c TExil de Ctciton p, 
40. ^,'Célar ne rthutoU aucune occafion 
y, de fe faire des Créatures '\ Quandon 
Élit faire un joli choix de mots , on rt- 
bute avec plaifir ceux qui font connus 
d'un trop grand nombre de gens. 

RECîSTTïi/Lë Fâbulifte moderne a 
donné ce nom à la réponfe d'un Oracle 
CLiv. II. Fab. i.) 

Chacun étant ainfi muni de^ recette 
i\ s'âfftmblent tous au feftîn 
' Où les à conviés le Prince qui projette 
D^éprouver fur ettx fon deftin* 

-R E b o N N 61 't SA N c È. Cèft , feloii 
nôtre Fâbulifte' môdemé^ i/» yi/»/ra que' 
Fon vole à un hienfaiteùr '\ lorfqiie l'on eft 
ingi-dt. ÇFah. io.L. IL") î Cependant le vol 
eft médiocre : car félon le même Auteur 
ibid. „ La gloire que l'on a de rendre fcr- 
,^ vice à quelqu'un eft un tour cC avarice 
^y,qui fe paye par fis mains^\ Cela eft in- 
génieux & profond. 

R E c o N s T RU c T 1 o N. Je ne faipas 
fi ce mot s'eft jamais éerit , il faut cepen- 
dant qu'il foit marqué au bon coin, puis- 
que ^Auteur qui nous a donné ènTi beau 
Ft«àçQ\t PH^irt de P Exil de Cicéron 
s'en eft fervi ^. 38^^. ^^ Cicéron avoît bien 

5, ré^ 
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^5 réfolu de ne rien faire, avant que les 
„ Confuls , en vertu d'un Sénatus-Con- 
,5 fuite en bonne forme , enflent traité de 
„ la recqnjlru^Stion de fa mai/on. 

Redoubler d'attention. ,, Il faut 
55 efFajrer de découvrir le caracftére des 
5, perlonnes qu'on ne connoît pas , & rc* 
^ doubler d'attention pour lés, pénétrer, 
„ fi l'on .foupçonne que ce font des hom- 
,5 mes profonds ". (^Hom. ï/wv.) Parcou- 
rez les fiécles redoublés^ dit l'Auteur de la 
Relig. Cbrit. prouv, par les faits , pour di^^ 
re tous les fUcles.' Le Tradufteur de l'E- 
uéide employé auffi fouvent ce mot. 

Rbd.blesser. l'ellime^ pour dire rt' 
drejfer le Jugement trop favorable qu'on 
a formé fur quelque chofe. „ Votre Cri- 
„ tique, qui, force à admirer la Traduc- 
,5 tion du P. Le Jay par elle-même , redres- 
,, fe mon ejiime^^^ (J^polog, de Denis d^Ha* 
Ucarnajfep. i.) 

. R E F L £ c H I lu „ La dignité du fujet 
,, étouKdiffoit cet homme. Elle réfléchis^ 
y, fait fur fan ame^Si la remuoit d'un fen- 
5, timent d'élévation perfonnelle". (iS/)eâf. 
Françoisp. 76.^ Réfléchir une chofe. Ex. 
,, Nous ^festons avec plaifu: la fupériori- 
5, té, fans la réfléchir avec Tétonnement 

/. 8.) 

- REFRACTAiiiE^Pagfirefratftairec'eft 
une:page où fil is'efl: gliifé une faute d'Or- 
tographfi )En voici la preuve. 

rai 
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Y^âépoxûM de m antsque 
L*Enthoufiafine Poétique, 
Parmi nous naturalîfé ; 
Et dans mes />ages refraâaires , 

Privé de fcs vrais Caraftéres 
Chaque mot ^;? dépaifé, 

L'Horace moderne eft le plus généreux 
de tous les morrels. Pour une II oubliée 
il nous donne une Strophe entière , il ira- 
txoxt'aMtJ H antique^ Us pages refraBai- 
res^ & les mots dépaï/is. On ne fauroit 
trop le répéter, le Poëte tire avantage 
de fes fautes. En faveur de tant de beau- 
tés je donne un démenti à Richelet^qui 
veut qu'on dépouille de PH antique le mot 
Entoufiafme. Qu'on ne chicane point fur 
i'épithéte , le Poëte eft érudit , je fup- 
pofe qu'il a lu dans quelque vieux par- 
chemin que TH eft la plus ancienne let- 
tre de rÂphabet. 

Refus. Des refus atiirans , eft une jo- 
lie cxpreffion, qui depuis peu eft mal- 
héureufement devenue trop commune. 
(//. L.VILp. 119.) 

- Ces refus attirons ^ l'écueil des 5ages mêmes. 

Bans le Poëme^de la Ligue on trouve des 
refus attirais ^ & TAuteur du Clùvis y 
en a misaiiffi. Cette exprtflBon étant au- 
jourd'hui fi triviale, re peut plus faire 
qu'un honneur, médiocre à quiconque 
s'en fervira. 

Re- 
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Refus Idé croire. ' ^^ Le' Tôfus de croi- 
'5, re honore les découvertes fines ".(^ 
loges de Mr. Morin.^ 5 ; 

Région Méditerranée. C'eft ainfi^ dit 
rApologîfte de la Tr^. de Denis ffHali^ 
tarnafft^, qu*on peut tendre ces mots foc» 
medHerhmea: Si Uè Ttadaûebr traduit/tf^ 
hca mediterranta (par la Méditerranée , ") 
ic'ert Telbn fôii Confrère ; qne l'Irapn- 
meur a oublié te mot 'de région, Ainfi ré'f 
gion méditerranée eft Un^boiîneexpreflioi) 
pour lignifier le milieu des .terres. C'eft 
aînffqtfîl prétend que ie Traduéteur a- 
yant mis des' ^/ww pour des io«c/r>r5 dans 
les mains des^ Saliens , le Manufcrit du 
Traducfteur tifortoit le mot àtparmesi & 
qù^au-lieu c^'o^'lit dans Tlmprimé, ç/y^^ 
le Téverene pr'md fa-fource 'àTibur , il faut 
lire,' feIoûlô\]VIS'. que le Téverone prend 
fa fecQUJje à^Jibiif. Région Méditerranée, 
Partûfe', ' Sêcpi^ffe d'un fleuve , ^expres- 
lîons îAôuyesi & qui vont fahsidoute êtra 
àla mt)de> ^- < y • \ 

REjETtBK.'Se^ reje^ïÇOUtdîre.paffer^ 
cft un terme dont rHiftorien des Veftales 
tflfeétfe) dcfe-férVii'iWCfevïafigagelicemieux: 
5, fe rejetta dans les noces (^oà Mefaifi^ 
„ de toutes les chofes qui pouvoient 
,^ être fufcéptible^ dès-twits yift & ma- 
,5 lins. p. 363. (jbid. p. 376O Cette li- 
,, berté des. Soldats. Roumains de voit fe 
,, rejetter natuxellemQnt dans les triom- 
,, phes".Le jargon du Caffé s'efl: rejette 

TutureUôOïânÉ'dafla VNiSoifA:^ V^^^- 
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-quête. . Quoi qu'ail en foit, on ditaujour- 
<i'hui« répondre un argument , une difficul- 
té^ une objeétion. „ Les difficultés de 
„ la Synagogue y font expofées & ripon^ 
\i^ 'dues avec force & clarté ". {Relig. Cbrét. 
'frt)Uv. par les faits.) 

R B 8 1 s T I B L E. On peut dire refiftïbk^ 
îpuifqu'on dit bien . irrijiflibk. (Une curio^ 
,fité ïrréjiftible.) {Difc. fam. du CJ) > 

/ Respect. „ J'ai fait céder mon zélé 
-Vî au re/pe3 desconveuances^^ dans V^vis im- 
•portant qui eil à la tête de la Tragédie 
à^Inès ^ & qui a été malheureufementfup'- 
primé dans la féconde Edition. „ Lesr^j- 
5, pgâ?5 marchoient à la fuite d'Origéne." 
(Itelig. Chrét. prouv, par les faits.^ ,, Il 
5, faut qu'un homme d'efprit juge, ne 
i,V fût-ce que pour mettre fon orgueil en 
ty, pajjeffion du refpeSt (\\xtits amis auront 
i^ pour ce qu'il 'penfe 5 & qu'enfin il eft 
5, comptable à /'^//^«/tf où ils, font d'aune dé- 
95^ ' cifion quelconque", (i^eôf. Franc, p. 99.) 
-L Résultant'. Les participes font 
,ardinairément indéclinables , mais les E- 
icrivains célèbres • méprifent ces petites 
régies. En voici. -en exemple.. „ Les 
-jy Augures n'avoient pour toute Idence 
^ qu'un amas comfus de foles.vtfions ri- 
'^^ fultantes. dts comhindîibns des uom- 
P^ bres. (^Hi/}. de f Exil de Cicérm p.^\.^ 
- Rwis TEN lîRu Çeimot eft hèuj^ulèment 
$iacé. dans tette pbrafe^ ,;, Vost» périls 
^; lue retienjdt^Tftà.la vitVi ^(Hip. de 
%ExS. dt Cifdrop^ p.^ûfi^ Un^Ecpyaio ' qiti 
-3i'p ne 
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hè voudroit point trancher du bel-efprit y 
diroit fimplement, vos périls me détermi- 
nent à conferver la vie. 

R E T R A c T E R. On dit Amplement & 
fans addition , f& retraâer. Il faut que 
cette régie foit fauffe , puifqu'un grand 
Hiftorien ne robferve pas. „ Il n'y ar 
5, voit nulle apparence que Metellus é- 
5, tant Conful^ retraSât des motifs qui 
5, Ta voient fait agir étant Tribun ". ÇHifî. 
de rExil de Ckéronp. 278.) 
.Revaloir. Mot très-beau & très* 
noble, comme en cette phraCe de VHift^ 
Rom. Tome I. p, 30a. „ U laifla les Sa- 
„ <bins maîtres de la.Campagne , bien fur 
99 de leur revaloir dans peu leur briganda- 
99 ge... Il eût eu peine à r^î;âr/o/r aux Ro^ 
,5, mains la perte qu'ils avoient faite". 
i^Ibid. pag.j^a^.') „ il revalut aux Sabins 
99 le pillage qu'ils avoient fait". (T. IIL 
f. 88.) 9, Vaîerius leur r^t'^/i/^ le pillage 
99 qu'ils avoient fait". (^Ibid. fag, ^29$.) 

Révolter 9 pour dire foulever. ^ Les 
^9 Préneftins toutdomptésqu'ils étoient 9 
99 révoltèrent le corps entier des Lktins ". 
(////?. Rom. Tome IF. pag. 155.) 
. R 1.0 LÉ. Mot employé dans lé ' ftîle 
fublime. Èx. 9, On a mieux aiméfe des- 
'99 altéfeîr dans les rigolas que dans les eaux 
99 pures des grands fleuves " QPréf^ de 
TBift. Rom.') 

Ri r e.. 99 Rien; n'eft plus vrai 9 qu'un 
►99' homme oifif fe plaît à difputer fon es- 
-,> tiroe à la conduite , des perfonnes ^n 

M place : 
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„ place : îl entre dans les dégoûts qu'a 
„ prend pour elles , certaine audace qui lui 
99 r/^9 qui le venge de fon peu de relief , 
„ de rinadion dans laquelle il paffe la 
5, journée, & lui donne je ne fai quel 
^ air à* importance momentanée , dont ils V 
^, mufe ". (SpeS. Franc, p. 78.^ 

Risque. ,, Ell-ce-là expédier les at 
,, f aires ? Non , c'eft les commettre à toue 
99 ^^ ri/que'*'*. (JSom./Univ. p. 161.) 

Rival. Je ne puis m'empêcher de^^ 
marquer ici un. vers coulant de Vliiad. L 
IX. p. 157. 

Etait-ce au foi amour à yfom faire rivaux? 

Comme cet Auteur a pour principe j«'«r/» 
Poète n^éfi pas une flûte , il îe met peu en 
peine du rude concours des r. Par exem^ 
pie dans une Ode , il dit que Thalie nous 
fait rire & rougir. Dans une autre Ode 
il dit, 

G toi trop frifti^tntSoMt^ 
Philofoj^què vérité. 

RéRi^Bire & Rou ^TropTrifh ^ fonoreil- 
lecft à répreuve de ces fons. 

R I V A L I T e'. „ Le Ciel femble avoir 
9, balancé à deflein la r/t;^//// martiale des 
,, François & des Ëfpagnols par le génie 
yy différent qu'il leur a départi. Une^ in- 
9y telligence empreiTée pour agir eft Tat* 
99 tribut dos ViXL'd^^vXitfru^nceempret^ 



RIV. 179 

^y& eft Tattribut dc3 autres". Qllom. 
„ Univcrf. p. a68.) „ Vous vous donne- 
^ rez vous-même pour Confrère^ ceux 
5,. qui ont été vps Kiy^x,& cette r/i;^/i- 
„ ti vous déteniiinera en leur faveur '\ 
{JR4j^, dcM.D,,l\m^D^^ dcM.M.S. 

fag. i^.y 

Rivalité'. ,,11 en réfultoit entre eux 
„ une fivali$é qui ctuibit fouvent des évé- 
5, nemcns merveilleux". QLcsCbafsjp.àQ.^ 
99 Rien ne caraâéffi& miptEX ccttt rivalité^ ^ 
i^iUeL j>. 31.) Pour çxpnmer qu'on pu* 
nit autrefois en Egypte un Romain qui 
avoit tué un Chat , M. de Montcrif dit : 
^ Ainfi la Puifljance Romaine cefTa d'en im« 
,,pofer,dès qu'elle eut/>o«r w^fe la cau- 
^ iè d'une CJiat outragé". QLes Cbotsp.^S) 

Rivaux. Mr. Roy parle ainfi d'w« 
pourfe de Bergers. 

La carrière eH étroite» épineufe, gllirgntè;-. 
Le combat daQgçreuX. Ce n*e(l point tm^ 

Ajname : ' ■ 

Qui ménage en Htyant Hippoméne emprelTé 
(Tomriiràux) l'un par l'autre eft fouvent ieiK 

Pteftiue au milieu 'du champ toute lai* ^y^^ 
, , av^çe, . * 

Nififs pîqûé^e voir la viaoire en bi^Q^^.^ 
; Perce\la fou|e , paÇTe j & dans ces napg^iyp- 

■ Deuxfwtjk/ei;cÔ!i^s, aiMi tenafla». ' . ' 

M* Ce 
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Ce n'eft pas-là du Gaulois, mais df 
François nouveau. 

Rives. Les rives de refprit. ,, Son 
,5 efprit ne pouvoit fe contenir dans fe* 
y^ rives''. QEIoge de Mr. Parent.^ 

Rois. Voici une belle Sentence expri- 
mée heureufement. (Fab. i.^Liv. /.) 

Les grands Rois Te font des grands Hommes. 

C'cft-à-dire , que pour être grand Roi il 
fa.ut d'abord être grand Homme.; auffi 
l'Aûtetir ajoute: 

Travaille donc à l'Homme,, & quand H fera îûiy 
' Le Roi viendra bien aifément s'y joindre. 
^ Faite l'Homme eft.Iè gmnd objet, 

^ Et faire le Roi c'eftie mcMftdre. 

. . . , . '.' , ■) 

R M p RE les flots 9 c'eft-à-diré , na- 
ger; Les Auteurs de la nouvelle Hift, 
A0fK^. expriment ainfi ra&ion de lafameu- 
fe Clélie qui fe fauva à la nage. ,, Elle 
,, fe met à la nage^ & invite fes compa- 
5$.,gncâ ila fuivre, elle les encourage & 
3, leur apprend à rompre les flots k fifui- 
55 te ". Tom. U. p. ^7/ Us appellent cet- 
te belle aftion ^^«/p&.' 

Rouler. Rûukr fur un fondement 
ruineux. (2>^/V^rfd la Société Civile.') 

Ro u T E. ,, Sa r0ut& étoit marquée par 
5, la trace de la lumière qu'il y laiffoit "• 
ÎReltg.- CirétJ prûùi>. ^éf'4es Faits. 

-' -> s ^'i . s. 
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SACRIFICATEURS. L'Autcur de 
VIHadt nous apprend qu'ils chan- 
-t oient autrefois autour des Corps, com- 
me nos Prêtres font dans les entcrre- 
mens. \lliad. L. XXXIL p. aoi.j 

^ Rangés autour de lui, les Sacrificateurs 
Mêloient leurs trilles chants aux cris des Spec- 
tateurs. 

Sagacité' de chien. „ Ce qui a- 
,, voit trompé Izfa^acité des chiens ne 
„ trompa pas la vigilance des oyes ". 
QHtft. Rom. Tom. IL pag. 57. ' 

S A G E-F E M M E. L' Autcur de l'Eloge 
de Mr. Renau , nous le dépeint îngéitieu- 
fement , comme une très-habile Sage-fem- 
me* ^ Si quelquefois, dit-il, ihn enfan- 
5, toit pas hcureufement fes idées , du- 
„ moins il favoit faire accoucher fes Au- 
„ diteurs des vérités cachées qui étoient 
„ en eux". 

Sage téméraire. On n'en avoit 
.pcdnt encore vu , mais on en trouve un 
dans l'Ode de V Emulation. L'Auteur s'y 
qualifie lui même de fage téméraire. 

Saillant ,, Cet homme a rf^ y^/7- 
„ lant dans l'efprit". (Difc. fam. du C.) 

Saint Sang, ,, Dans ce Livre on 
„ lira la vie, le martyre & les niiracles 
„ de St. Janvier & de fon faint fang'^'' . 
CMém. de Trév. Sept. 1726.) 

M 3 Sa- 
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Salir. „ Vos foupçons, Romains, 
' „ n'ont çz$faU ma- gloire.^^ (H^fl- Rom.T, 

U.p. 40*) , 

c> A T I E te'. .5^ Jamais Tàme n*a fatUii 

5, des voluptés de là vertu. Elle fe trouve 
,, en les goûtant dans fa façon d'être k 
5, plus délicieufe & la plus fuperbe". 
ÇSpeSt. Franc, p. 61.) 

Savoir. Se fayoir foi-mênie , favoir 
quelqu'un. „ Lorfqu'il fc fait à fmd^ 
5, il s^évertuc fur le talent qu'il croit re- 
„ connoître en fai". Œom. Univ.^ 
, SAUPounafe'. ^^La i pièce des /'^y/à 
.5^ du p. D. C. eft honûêdtçment faupau- 
5, dri^ de fel Attîque ". C'ell un éloge 
donné par. un homme de bon goût , com- 
me l'on voit, & qui eft rapporté pat l'Au- 
teur même des P<?/^5ydans laPréfeeedes 
.Foëfies Divcrfes. 

. Scandale. 55 Ce feul récit efi tnfcan* 
5, dal€'*. QRelig.prouv.par lesFaits.^ ,, Mr. 
^, de la Motte a cru devoir remédier à ce 
^^ fcandah'*'' . ÇDijfert. fur le Poème Epi- 
5, que inférée dans le Mercure de Janvier 
5, 1717.) 

Scandalise', félon l-Horace mo- 
derne on peut dire une preffe fcandalîfée: 

Sous la preffe fcandafifée 

Par toi Terreur autorifée 

De$ mots François en fait d'Hébreux. 

Ode intitulée V Aveuglement. Homère n'i 
V jamais préfenté aucune peinture! auflî vi- 
ve. 
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ve. Reprefentez-vous une preffe d'im- 
primerie, tous les différens caraftéres 
qui font faifis d'indignation contre l'aveu- 
glement du Poëte : peut-on voir une har- 
diefle plus neuve ? Mais eft-ce l'erreur qui 
feule des mots François en fait d'Hé- 
fcreux? On met le Poëte de moitié, & 
l'on ajoute que bien que par le Privilège 
du Roi il foit défendu de traduire en Hé- 
breu les Odes de Mr. de la Motte , il y a 
des expreffions que cette Langue ne fau- 
Toit rendre fidèlement. 

Scélératesse. Mot nouveau & 
-exquis. Quelques Auteurs polis s'en fer- 
vent , & fur-tout XiotitSpedtateur François. 

SCELERATS de Théâtre. „ Lesfcé- 
9, lérats que Crébillon a mis fur leThéa- 
9, tre , font des fcélérats illuftres qui ex- 
,, citent votre horreur & revendiquent 
99 votre admiration , vous leur vouez 
9, votre haine en leur prodiguant vos res- 
„ peds ". (Difc. fam. du C.) 

S c lE N ce'. Qui a beaucoup de fcîen- 
ce. „ De cette famille fortoit Maximus, 
9, homme fort éloquent & fort fcknci'*'' y 
dit l'Auteur de la Trad. des Faftts (TOvi- 
de imprimée chez Barbou/>.ai8. „Nous 
9> n'avions autrefois que des favam: nous 
9, avons à-préfent des éruditsÇsiAtsfciencés^'*. 

Sculpte'. ,, On voyoit encore plu- 
9, fleurs fiécles après dans la Place de 
9, Rome un monument fculptêïm un bou- 
9, clier". (////?. Rom.Tom. IV. p. 158.) 
Ce mot eft en cent endroits delà 7r^«///r- 

M 4 tion 
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$ion de F Enéide. Le Vulgaire àxlfculpef\ 
le DiSiionnaire de Tréuoux^ après Riche- 
let & tous les autres Lexicographes Fran- 
çois , dit auffi fculper , du Latin fculpert. 

Secouement. Aâion de celui qui 
fecoue. „ hit fccouement de Tautorité &lc 
„ mépris des décilions engagent dans mil- 
5, le erreurs ". (Sermons de **.) 

Secousse. V. Tomber en partage. 

Sectaire. Qui ell attaché à une 
fccle. On a dit jufqu'ici les fcBaires^ en 
prenant ce terme abfolument, pour dire 
les hérétiques, les gens de feéle & de par- 
ti: on s'en fert à-préfent dans un fens re- 
latif. (Les SeBaires de Mahomet.') (Relig, 
Chrét prouv. par les Faits.') 

Sénatorial. L'Ordre des Séna-. 
teurs eft appelle (dans la nouvelle Hift. 
Rom. 2om VUL p. 6a.) V Ordre Sénato- 
5, r/W. A- la -vérité Hiéronyme, durant fon 
5» régne , n'avoit point caflTé TOrdre Sé- 
5, natorial". 

Sens. On appelle élégamment un 
homme un peu judicieux , un homme 
que quelque fens éclaire. (Fab. 19. Tom.L) 

Sentiment. Avoir fentiment d'une 
çhofe. „ Il s'agiiioit que l'Auteur eût à 
5, foniovLi fentiment de fon mérité*\ (Spe£l. 
Franc. 1723. p. 15a. i. /.) 

S E N T 1 M E N T E% adj.. Oui cft rempli 

de fentiment. ,, Le ftile de TElégie doit 

5, être doux , naturel, touchant ^fentimen- 

^'fé ". (Obfervations fur chaque efpéçe de Poe- 

/(?, à la fin du Traité de la Fo'éfi^ Françot- 

fc 
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ft du P. Mourgues , imprimé il y à trois 
ans chez Muller.) 

S E R V IR. On fait quelquefois un ufage 
admirable de ce terme. Par exemple Qlliad. 
L. IX» p. 147.) Patrocle parle ainfi en mou- 
rant 

Jai fait joui'r Heétor d'uïi triomphe facile. 
Et fèrvi fa valeur detabfence d'Achile, 

Signe. Vo^ez Vànite'. 

S I L E N c E. On trouve un fiUnct flupU 
dt dans la Tragédie de Romulus. On ne 
trouve point dans les Ecrits de cet Aur 
teur des Difcours ftupidcs. L'un me pa* 
roîr aufli bien dit que l'autre. 

Sincérité'. L'homme doit être 
fincére. Cela eft dit fort élégamment. 
Fab. 8. Liv. V. 

L'hom-ne fans-doute envers l'homme fon frér^ 
£(l tenu de fmcérité. 

Singularité'.,, Penfer naturelle- 
„ inent , c'eft refter dans la flngularitl 
5, d'efprit qui nous eft échue ". {,Spt&. 
Franc. ./>.. 112.) 

S*oLiTAiRE. L'Auteur des Odes Mf-^ 
taphy tiques no\xs apprend à employer ce 
mot avec grâce. Ode intitulée Le défir 
iPimnortalifer fon nom. 

Nous ne faurions nous (àtisfaire . 
Tfwnmériie trop foliiaire. 

M 5 So- 
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Soi.iTV'D'B. JEn Jblitude. „ Dfe retira 
,, dans fon lo^îs pour ïzixt fat^er en foli- 
>, tude les plaies qu'il avoit reçues au 
„ combat". {Bift. Rom. T. IL p. 438.) 

^S o M ME 1 L ,' pour exîprimer • un hom- 
me inquiet, même dans le fommeil^ xfn 
trouve cette expreflion dans le Rtc. dts 
Har. T. III. p. 44* 99 Le fommeil enXioit 
,, dans fes yeux & jamais dans fon cœur ". 

Somptueux. Une éducation fomp- 
tueufe. ,9 Le Deffein, la Mufique, les 
j^luftrumens n'entrent que dans \tteduca- 
j, ti9ns fomptutufts ". {Eloge de Mr. SArg?) 
^ Vos images feront/(?ffl^^<î«yi^". (^DiJJert, 
Jur le Poëme impiimée dans le Merc. de 

Janv. 1717-:) 

S ON. L'Auteurde la Trad. de TEnCiàt 

'A 455' ^^^* " pobferve les Cyclopes^du 

„ haut d'un rocher, & je. tremble 4iu 

5, moindre yw de /<»rj/>jj". Cela eft plus 

élégant que s'il eût àityaubruit de leurs pas. 

Sonitumque pedum "jocen^que tremifco. 

: Sort. Faire un fort. ,,LefQrtquele 
„ Public a daigné faire à Pyrrhus tout bril- 
„ lant qju'il a été &c". ^Ep. .did. de 
JPhyrrbus/) 

S OR T I E. Faire une fortie à quelqu'un. 
/„ J'ai foutenu d'abord la fortie qu'on m'a 
„ faite ". {Les Chats p. 5a.) 

Sortir à la campagne. (Hift. Rom. 
T, 77. /). a^é.) Voici deux exemples où 
le moVjàtforiif c& employé avec efprit. 

„ La 
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i, La vérité fort de deffous ces mêmes 
,5 enveloppes d'où nous détournons les 
^, premiers nos regards". (Hift> dtsVtjia-^ 
les , Préf. p^ 8.) „ Je fortiraï fans peine de 
,9 ce fentiment lorique l'on m'aura fait 
„ voir que j'ai tort". (Lettre fur le Poème 
de Clavis. p. 17.) *. 

Souhaits. L'Auteur àUnès , par une 
charmante métathéfe, dit que les rr// des 
peuples rempliffcnt l'air àtfoubaits. 

Leurs <rrîs rempliffent fair de leurs tendres fou* 
haies. 

L'Auteur de la Traduélion de VEnéide 
Tom, IL p. 95, ait ^Exaucer des foukalts^ 
pour exaucer des vœux : & Exaucer desdé^ 
firs^ dansfon Hijl. Rom. Tom. IL p. I42» 
Souiller. L'Auteur de la Tragédie 
de Pyrrhus p. 35. voulant dire qu'un de 

fc^ 

^ Après cet article venoît celui-ci dans la i. Edition : 
„ Souffre à Timpe'ratif n*a point d*s , comme c>ft 
jy la régie \ l*impétacif aime, ânna^ régne , ^reiném 
,y Plutôt qae de violer cette régie,!* Auteur des Odes 
„ modernes. a mieux aimé qu'une fyllabe manquât à 
„ on de Tes vers dans Ton Ode fur lé mm di Louis tê 
9» Crsnd , où il parle au Régent. 

C'eft la vérité qui t'approche . 
Et puifque fa candeur te plaie 
Soufn en ce tendre reproche 
Pardonnable à notre intérêt. 



9* 

9 
9» 



L'imprimé porte fouffns avec une %f. Maïs c'eft 
, un: fau:e d*impreJffîon s l'Auteur fait trop bien fa 
laugue pour avoir fait cette bévue» 
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fes Héros n'eft pas du fang d' Achille, & 
,qu'il a feulement mis à mort un defcen- 
ûantde cet illuftrc Capitaine, dit sevec 
beaucoup d'efprit , 

Fous en êtes fouillé (du fang), mais vous n'en 
fortezpas. ' 

L'Hiftorien des Fe/laks voulant donner 
\xne' idée du Temple de Vefta s'exprime/^. 
102. avec une noble fimplicité. ,, Le 
5, Temple de Velh , autrefois couvert de 
,, chaume & dont les murailles n'étoient 
5, que d'ofier entrclalfé , emprunta Péclat 
:^y des métaux. L'or des Triomphes fouil- 
^5 la la fimplicité de Fefta. 
. Soupirs. Semer une route âtfi)upirs. 
, ç. Je ne pus faire autre chofe que de Je- 
,, mer toute ma route de. foupirs qui re- 
j, tournoient lur.mes, pas. ..... & m'en?- 

5, tretehir avec votre idée purifiée de vos 
55 défauts. . Je me divertis en la tuté- 
,5 yant, je lui dis mille fois, quand te 
5, reverrai- je ? Quand m'aimeras-tu ? N'en 
,5 foyez pas fcandalifée: votre idée m'eft 
5, devenue familière. (Lettre X. du Cbe- 
,5 valier d'Her''.) 

l Source. On a toujours dit que des 
vers heureux & naturels coulent de four- 
ce ; mais c'eft bien parler auffi , que de 
dire, un tel Auteur écrit de Jource. Car 
l'Auteur de la charmante & claire Jpolo- 
gie de Denys d* Halte ai rwjfe traduit par le 
À. P. Le Jay , dit que le Tiaduélcur/r//^ 

de 
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àt fourct , f. 2. & ailleurs (dans les Mém. 
de Trév.') il dit que la conformité du François 
avec le Grec n*tft point celle d*une copie à 
r original,, mais celle cT une copie avec Paur^ 
tre copie. C'eft que le Traduéleur avoit 
traduit plutôt Portus queIleny8<i'Halicar- 
nafle: ' ainfr Féloge eft vrai , comme le 
remarque l'autre Traduéleur de Denys 
d'Halîcarnaffe impriîtfé chez Lottîn. 

Sourd. Notre Fabulifte dit des flots^ 
fourds 5 qu'il oppofe aux flots refonnans. 
iFàb. 7. Lw. IIL'j 

Sourire. ,, Tel eft Tcffet de la Su- 
55 perttition, qui confacre toutes chofes, 
„ qui endéguife l'origine & la dettination, 
5, & les expofe d'âge en âge à la crédu- 
,V lîté dés Peuplés &âuyo»r/yffrfw5^ga^". 
(Hift.des Veftales, p. 2.30.) Que ce four ire 
^« iSi7^« peint fixement le mépris philo-: 
fophique ! C'eft tourner en aàtion unfen- 
timent qui n'eft pas toujours remarqué. » 

• Sou«, appeller y&//j un climat. „ Je^ 
fentis que mon bonheur même m'ap-jf 
pelloit fous un autre climat". (TempM 

de Gnyâ&p. 44.) \ ' r 

- SûB^Ai^TxÊRNp.; ,, La grâce ne fe- 
„, montre qu'en qualité de fubalterne-\) 
(JMim. de Trâ;. ^Décemb. sy<24. p. a^ag.) 

• S ûB s'T il N î I e li felon ITAuteur de là 
Réponfe à la féconde partie de fJipologk dt) 
M. Mbbé'd'Olivetp. ^. . ce mot fignifie 
expreffif. ,, Jene rëppns.pas: xiQ'au.be-\ 
5, foin }0 n'employé dans la.fuite dé têt 
^y écrit^^ fies termes pius.fiêbflamiék^ a : > /- 

Suc- 



99 
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. ,S u c c E s 3 1 o N. Voici une joliephrafc 
dont le laconiûne rend la narration plus 
vive & inoins' embarraflëe. ,,jLesQflrau- 
99 des k Jucce^wn de tems vinrent dam la 
yy Jùffe à rimmolation des viiîlimés": (^HijL 
aes Fefi. p. 4a.) 

Sujet, litrç fujct des vertus à^ quel- 
qft'un^ Penléc & exprelfion ingéiucufe 
de noue Fabulifte. (hao. i. L. F.^ où il 
dit. à la Reine de Pruffe , 

L'encens de tes fujets refTent la dépendance; 

Tous leurs hommages te font dûs.. 
Ils font fujets de ta puifTance; 

Je ne le fuis moi que de tes vertus* 

- Quiconqueinventera des façons de par- 
ler auffi heureufes que cet Auteui:, fur- 
montera aifément la difficulté de faire des 
vers 5 & donnera une foule d'Ouvrages 
en tout genre : mais on veut mal à pro- 
pos être efclave du caprice de la Langue, 
Gn veut parler coinme les autres , & on 
n'avance point. Qu'il eft beau de favoir 
fe faire une Langue à foi^mêjne ! Tant 
pis pour les petits efprits qui ne nou6 
entendent point. 

Suisse. Selon, notre FabuKfte mo- 
derne 5 une haie eu le fuijfe d'un jardin. 
{Eab. g. L. I.^ 

Siipple'memt. Le grave Hiftoficn des 
Fiftales-Çn 25g.. ■après avoir, îavamment; 
oMen^é que les Bain es Romaines fe fef- 
y oient de châyèi»x\ôç dô. dents .pqUwîh^s ^ 

.ifaît 
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fait ehfuite cette belle réflexion. „ L'art 
,, n'alloit point encore au-delà de cesy«j). 
„ plimensy mais quelquefois il fe portoit 
,, jufqu^à la réparation même des fraits.Lci 
5, femmes qui avoient les yeux enfoncés 
5, trouvèrent le moyen dé les avoir à fleur 
yj de^tête''. Quelque diflîciie que parois* 
fe cette^^dernîére opération ^rAuteurprei^ 
crit au mêtne endroit la façon delafàiic 
avec fuccès. 

Su R. p RK N i>R. E* jylt^furprit la Nature 
„ fur lQf2iV\ ÇEloge de Mr. dtTàurn»- 
firtJ) : 

SuRVivRrrà la flamme, pour dire 
échapper au fetl.,, Lts écrits qui yî/rv^^i^ 
„ rent à la flamme ,&c/' ÇSrif. de THijf. 
Rom. p. 13.) 

Sus p E c T E R ^pput dite foupçonner J 
«ft u« terme du Palaii? Nos Modernes 
s'en fervent coàimuàémént & écrivent 
fufpeSkr , ne croyant TpBS-qatfoupçonner ûi? 
gnifiô la mêtne chofe. Un Auteur s'enfert 
auffl dans une certaine Apohgk de Mr. de 
la Motte ^ mais il fémHle qu^il raitvoulii 
tw^(y^rironiquemôni^ & pour s'en mo^ 
quer. *Su/péSér doit fignifier rendre fufpeSh 

Sy^tènie. jy Ilfût fe défendre dé Pappas 
^^àvifyftéme particulier toujours excluflf 
„ de qudqufes^érités^eonnues au à cotfnofc 
,> lit^yÇRhligi €brét.'pro»v:parks Faits.') 

^ Dans la premiëie édition il y avoit,£ii ce cas il 
éttn, G^, q m I i^çtnioi^ ; Vint: t^cuitradiâibai mmlf e« 
fie , étant tiès-ptr>nis de fe fccvii. ei^ badiga^t d'«- 
ju fe^iable expxefidm - ' > 
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T. 

TA B A c. 5, Le tabac par lui-mênlô 
^,5 ne fait point de volupté; il occa- 
^, lionne feulement à Tame des modifica- 
5, tions^ qui par des fecoufles variées, 
5, l'agitent agré^ableipent , & la tiient de 
,, fon affiette ". QJOf/c. Fam. du C) 
^Taille. L'Auteur des Letira du 
Chevalier d*Her. Part. L Lttu 43, pour ex- 
primer la grofleffe d'une pcrfonne qu'on 
croyoit vierge , dit ,, qu'elle fut décou- 
la verte pour n'être pas d^une taille mt- 
y^ prochable'\ Que cela eft délicatement 
enveloppé! ^ , /_ r 

'Taire. Je n'indique cejnoçqtiepour 
placer ici un compliment du Fàbulifte mo- 
Iderne à Mr. le Duc d'Orléans Liî;. /. Fah. i. 
Taifezrvous^ me 4^^ tu,^ Cela fait une op- 
ifiofitiôn affez i>liaifante. 11 femtile que la 
Bienféance demai^doit tajs-tçi^ me {lirez- 
vous : je fai qu'on til en droit de tutéyer 
les Rois & Dieu méfiée quand on faitdes 
yers, mais je n'ai vu nulle part les deux 
pronoms oppofés dans les mêmes cir- 
conftances. Mr* de.la Motte park à Mr. 
le Duc àî'OTlésins ^.Taijez'vous^ me as-tu, 
I,.e compliment, à Madame de Lambert 
Liz. IIJ. tab. 15. clt tourné avec la 
même finefle. 

' Lis ma fable, le fait efl de ta compétence » 

y y peins la'difgrace d'un chien. 

Ta- 
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-■ "-^Tàlo^s.,, Ds crurent les Romains à 
4^ leurs talons''*. QHiJi.Rom. Tom. ILp. 37.) 
'E-xpi?effk)n élégante & noble. . 
^ - T A R D.^ 55 II fut un peu tard de f enfer 
-^; à i^evenîr en Amérique en 1603 ". (Mim. 
<déTréB, Dét, 1724. j>- 2173.) . , 

/^ Ta û. Ce terme qui eft fort.bas a été 
-Noblement employé par l'Auteur de la 
'^Rtponfeà la fècondt partie de r Apologie dû 
'Mf. VAhU d'Olivetp.Jà^, „ Il n'appartient 
5 ,^ qu' au Public de mettre Je tau au mérite 
-^^ de^ Particuliers Les gens d'efprit ont 
^y wV/ïP/^A^ au mérite des PoëfiesDiverfes'*'* ^ 
; T E M E n A I R E. Voici le commencer 
ment d'une Ode que l'Horace moderne 
à eii h. modeftî<5 de fupprimer (OdeL au, 
Siègent} tel qu^mJ^ihte téméraire, Cieft 
une imitation de^ cette Ode d'Hor^tce^^ 
{^iàkmmfHftrû^Jukninls aliteor. a j 

Te^erite'^ ,^ Les Romains cop-: 
>, Soient la Prêtdfé à la témérité dùSoïX ''• 

^^^mji.Rom.} • ;. ' .- il ; 

'^ T É M s. Le t^m« ^ft /un tréfor fugitifs 

^eî^ ï*Auteur du Difcours prononcé: de; 

^uispeu à l'Académie Françoife.par je 

Député dejlà nouvelle Académie de Mgç- 

ieiBè ,' & ^imprimé chez C oignard. Il faut 

^e^èettë définition foit bien claire j -car 

oii iî)fèîpofé la définition fans indiquer 

àuconetiaènt le défifeï^v& fans que iàapi3 

tout -de qûî précédé^ Il foit parlé àmmi. 

^Voici Cette phrafé adjmirable. ,v%>î ^P 

^5-,^>foUs ne^ m'a poînr facrifié une partie 

^:ii^.cètifidèrabl€i et ce tréfor fugitif iiov^x 

^--^^ N -jj on 
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5, omie peut réparèx la perte , ôcqueTu- 
„ faga.que vous en faites, vous reutf 

„ intiniment précieux". O'- 7-) L'Au- 
teur célèbre de la Riponfe à cç Difcours 
dit (p> . 1 7.) „ qpue 1q& Académies pr£- 
5^ viennent les perteSiLdes taiçns ^ansles 
^ difFérehs départmem: dont on leur a 
9, eâ quelque, forte ^coufté, le foin, & 
5, qu'allés mtuentxtn mfcur dès bienfaits 
„ de la nature., .daut on n'eût prefque 
^itiré aucun fruit";: cLe P^rapbrafte. du 
Hiros\àt Xiracien fait fentiï clairemeat 
4ue 1^ faveur^ de; la F.o^tune ji'on t qu'un 
fév»iri, lorlqu'il dit/^ qUQila Fortune re- 
^ pfend prefque toujours vfuF; la ^iévejté 
i, diiv^Tw^l'abondàneè (kS'>içp^ qu'eUiç 
,, «a départis .fins iai$&^ '^ ^ îift-ce-là du 
jatgonlf I> ':''■; 'j^j-j-j iij '• : '■••'■ ' ■ - ■ 
T E N EB RB u* x.Avi^N.QUSv allous^ voir à 
5^ quoritout celaif^.ré'duit^ dépouillé dt 
^^ fon^f^fte tén^rQU3ù,^'*\^\(iD}f^^^ kPok 

me Epique^ Mcrc. de Janv. îf^ii*/. p: 10.) 
/ T £ N 1 r\ a tr A'ïsf A, I w* >*^1 fut cijiarme 
j'^ de -Fiatficntion qu'elieiâvoit à un Livre 
„ c^^éMtenoit à Ja tftainr..'. QHift^y Hom. 
ToM^ IIL p.. 2^30 & uon ai^ pied. > 
'"iTlENiR. L'Hiftorjen. àt^ \Ftft(?les ït 
•feptjie ice>mot pour dire: le^ ehofes du 
tnotidei.les plus jolie?; &; les plus fublimes. 
,, :L'éguille tienSr^h [kfbomh> àcsî cheveux 
.5, èn^rxJpôS.p: îi36"^ iihi^j p[. 9^75-} 99 L^s 
'^ feiptn^ trauvpieilit. W^jen ^j^Qffnir en 
1,5 rt^eS^ le nombre j &( l|a|f ftfigenj^qjt ' des 
,, plisde,!^ mniqu^"i,:P9yL*>îïn€;rjune 
.: > ,, ;i idée 
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idjé^i^bllme des Piiéres des Veftales il 
Sje^prlme lainfi p. .90. „ Les Veftales tô^ 
^j^jfimeht.de Ja première , main hs rejfources 
fyidc<lîBfnpin . . . * 
/; iïjrrKME. ^rréu'r Je terme d'une Fille à 
un temu)/ Gcttfc façon da parler eft heu-, 
xè\xï^..X,Iliad^Toml Lp. as;) . : • . 
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II ignore à quel tems (on /erw^ eft arrêté. 

« 

Terrain. „ On commença impuné- 
,^m^i>t à montrer plus, rie gorge, la ya- 
,5 nité gagna du terrain (Hift. des ^ Fefla- 
les p. 272.) , . . 

Terrasser Y.infoknce, Belle tiiéto- 

îiymie de TAiiteur de la Tragédie^ df'Jnès. 

,T E,T E,' „ Gritti fut pris & condamné 

5, ; à un fiiplice trè^-cruel, onjuvcorupà 

^, 1^ matin les bras, à midi lés pîeds^ôf 

», le foirhtête: il méritoit de lagefdre 

,, pour s'être mis à celle ^des ennem^ ''. 

(Trad. nouv. de Sagrédo.') . 

> Timbre'. L'Auteur des Fable^, ifou- 

vtf//« appçlle délicatement un exploit, 

)m. complimtnt timbré^ ^ les tracafleries de 

JUénage^ ies béatiUes de F hymen. . ^ r i 

J RE s OR fugitif. Mr., de Chàlamont 

jje l^ayifçléde yAute^ir d'un Recueil cl»'Qeu- 

.vres que le Public ne lui dçmandoitpasj^ 

-doni aujIE ce. ipême Public n'a pas voulu 

ïe charger , dit, dans fon compliment a 

^'Académie Françoife ppur la rcnî^rcier 

de fon adoption , (car c'eft ainfi q^i'il 3^ex- 

.prime/) Il s'agit du tems, doiit^, félon 

. / ^^ N a ' Mr. 
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Mr. de la Vifcléde, les Académiciens 
François font un ufàge très-précieux, & 
dont néanmoins ils n'ant pas dédaigné de 
facrifier une partie confidérabk à former 
f efptït 4e Mr. de la Viscléde : ce tetfs a 
été bien employé y comm^Ton voit, ' ^ 
Tison, l.' Auteur des • Po'^ Dwerfii 
apoftrophe ainû fes tifons. 

Que j'entends bien votre langage 1 
Que f ^ remarqué de douceur! v- 
' Tifôns, vousûvez bien vous ouvrir un pas- 

Jlûfques dans le fond dQ.mon cœur. 

Dans cette Pièce curieufe, TAuteuf 
préféré les tifons alik Philofophes , aux 
Hiftotiens, aux Politiques, &c. jolie 
idée ! 

Tissu. 5, Le doux tijfu de nos dis- 
•„ cours, &c".(-fec. J^jjKa^r. Tom, IL 

f^^ 3?7r) 

T ô M B E R amoureux. ,, Elle tomba tout 
,, fubitement amoureufe de moi". {Spt&. 
Franc, f. 7. 172.) Par cette expreffion 
l'amour eft repréfentée comme une apo- 
plexie agréable. 

' Tqmber en partage aux foins. 'UKxX" 
téiir de la TraduSIion de Denys d*Hali- 
'cà^najje imprimée chez Dupuis, ayant 
dit que le Téverone prend-yà fourcc dans 
une yille qu'on appelle T/^^r , fon Apo- 
logifte prétend que c'ett une faute d'im- 
preffion , & qu'au-lieu de dire qtiele Té- 
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Yèiane prend fa fourct à Tibur , Tce oui 
eft une erreur,) il y avoit dans le Ma- 
nufcrit du R. P. prend fa ftcoujfe. „ Le 
9, Manufcrit, ajoûte-t-il, eft tombé mal- 
5, heureufement en partage auxfoimà\m 
55 Imprimeur ". . (^^pol. du P. le Jay p. 
91.) S'il fût tombé en partage aux Joins de 
l'Apologifte , qu'il y auroit eu d'efprit & 
de brillant! 

Ton. On dit aujourd'hui figurément 
donner le ton , pour dire donner F exemple, 
Le-f(?« du fiécle fignifie le goût du tems. 
5, Cet Ouvrage eft écrit fur le vrai ton*''. 
(^Relig. Chrét.prôuv. par les Faits,') C'eft de- 
puis peu qu'on a fort bien découvert qu'on 
pouvoit écrire fur un ton. 5,Le Royaume 
55 de Juda portoit quelquefois fesvœuxà 
5, l'Idole. Les Princes y donnoient k ton 
„ au peupy*, (Jbid.') ,, Il ne faut quelque- 
5, fois qu'un homme d'efprit pour donner 
y, le ton à tout fon fiécle". (L'Auteur 
de V Iliade dans fa Préface?^ „ Je crois 
y ,5 devoir faire honneur à la mémoire de 
55 Mr. l'Abbé de St. Real , de ce qu'il 
5, m'a donné h ton dans tous les endroits 
„ où je me le fuis propofé pour modèle. 
55 iHifl. Je rExil de Cicéron. Préfp. 39.) 
„ L'Académie croira avoir bien rempli fa 
,, deftination , fi par fes foins & par les 
5, exemples elle réuffit àperfeélionnerce 
^, goût & ce-ton qui nous font particu- 
^5 liers. QRép. de M. D. E,au Difcoursde 
„ M. M. p. îio.) 
Tonneau. Mr. de la Vifcléde dit 

N 3 Xt^B.- 
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très-élégamment , que BaccHus enrichit feî 
tonneaux: i . ^ 

Après avoir orné nos fertiles coteaux 

Bacchus d'un doux ne^lar enrichit nos tonneaux* 

Tordre. Tordre le go fier eft mieux 
dit que tordre le cou. {Fab^ nouv,) 

Tàr après. Vieux terme qui. lignifie 
bientôt après Al a plû davantage à un Aca- 
démicien que bientôt après, ^^Tot aprè^ h 
„ Réfurreétion de Jéfus-Chrift '.'. (iie%; 
' Cbré^ prouv. par les Faits]) \ , 

Toucher à^ intérêt,, pour dire inté- 
reflTer. Dans Inès^ 

Je crains cet intérêt, dont vous touche ma vie. 

Trace de lumière. Voyez Route* 

Traditonnel adj. „ L'Autorité 
,5 traditionnelle n'avoit aucun empire fur 
55 ces Seélaires". [Reltg. Cbrit. prouv. 
par les Faits.') 

Traduction. Une Traductioii é- 
légante & un peu libre , eft une Traduc- 
tion ambitieufe. QPréf. de V Iliade p. 13.) 

Traduisible. Ce mot fe lit: dans 
les Mémoires de Trévoux. 

Trait. „ Je recevois la leçon avec 
,, le trait de tendreffe quiraela^donnoit'\ 
ÇSpeB. Franc. 171 3. /. 11.) 

Traits. „ J'ai comme ignoré moi* 
,9 même ces traits qui ont plus de vt^ 
5, nin que de coup ^ & qui raniment vou^ 
„ ftile de Catalogue, &fe mêlent aux 

w Pro- 
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'^i proÂeffeà tnenaÇaiiteSrde Vos bhiyans 
'^^ kioTàtÈ;'': Q/ipoL dé la Trad. de Denis 
d* Halicarmfe^hnçnmée chez Greg. Du- 

puys.)^ 

Tranchant. ,, Ces réponies/r^//- 
,, 'chantes contre un idolâtre ne péné- 
„ troient pas jufbu'à 1^ racine de ladiffi- 
;j5 culte*'. (^Relig.(fbrèt,.prouv.par les Faits. ^ 
/^. Tran c h e r^ yi La .qualité de fripon 
^, tranche moins que là vertu avec le ea- 
y^ radére des hommes, il leur reffemble 
,, par-là davantage ,.&c ". ÇSpeêi. Franc. 

Travail. Lé travail de faire quel- 
que chofe , pour dire la peine. En voi- < 
ci un exemple dans VOde de la Fuite de 
foi-même. 

\- Ec par un nouveau (Iratagtjme 
Te me fauve des cbofes même 
Dans le travail de les rimer. 

Se fauver des cbofes dans le travail^ que 
cela eft beau! 

^ r TrR A VA ILL E R; 'Sa tfav($ilhr;^ ;P0tir 
dire^ fe fatiguer , fe donner beaucoup 
de peine. ,, Il ne faut point fetrayailler 
^y & s'outrer, "é QHôm. Univi') , ; ' " 

• Trixvailler après. une chofe ; manière de^ 
parler qu'on écrit 4epuis peu* ,, Ses^ 
,^ mBins trava'iljoiônt machinalement ^/>r(J^ 
^v' fa- côëffure ^ pAur leur faire trouver gra- . 
5^ ce devant mes. yeux". (Spe&, Franc. 

1724. />. 4. ' 
; N4 Tra- 
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Trave«.s, au travers. Un Poêtp 
célèbre dit bien ingéaieufement. {fliai^ 

L. m. p. S(^'^ 

Mais quand, à la fplendeur ^ la fille de Lédr 
Au tr aven de la vieille Qm connu la DéeflL 

Connottre à la fpkndeur une Déefle au 
travers d*unt vieille. ' Gela eft bien dit 
C'eft ainfi qu'^« travers d'un homme van- 
té on connoît quelquefois, à la fplendeur 
de la Critique , un fort mauvais Ecrivain. 
Le même Auteur ajoute en cet endroit 
ce vers , qui eft d'une galanterie gram- 
maticale, 

- Si vous \x! aimez encor,je^/f affez heureux. 

V 

Traverses. Jouir des traverfes de 
quelqu'un. Bonne expreffion, qui eft ti- 
rée de VIliad, Liv. IL p. 32. 

Et depuis (\\\' [Won jou'ù de nos traverfes 9' 
Le Soleil a neuf fois vu {^qs maîfons diverfès. 



Travesti. ^^Lefahgde lacoupefa- 
,, crée fut travefèi en libation parricide''. 
(^Relig. Chrit prouv. par' lès Fait s. ^ 

Triangle Equilateral , félon les Au- 
teurs des Mém. de Trév, eft compofé de 
trois angles brufqûes , c>ft-à-dire , aigus. 

Tutelle. Tutelle de trône, i. S'il 
5, s'obtliné à retenir un trône dont il 
5, n'eut que la tutelle", {Hift. Rom.Tom- 

yiiL p. 61.) 

V. 
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V. 

VALEUR^ Mettre fa figure en va- 
leur. 5, Ils ont eu foin de ne s'of- 
frir de part & d'autre que dans une cer- 
taine propreté , qui mit leur figure en va^ 
leur ... Ils ont refpeélé leur imagination 
qu'ils connoiffent foiBle & dont ils 
ont craint d'encourir la difgrace , en fe 

5, préfentant mal vêtus ". (SpeSt. Franc. 

1723. /. 4.) 
Vanité'.,, Un amant ne s'en retour- 

^ ne pas fi vite : notre vanité lui fait figne 

„ S attendre j & il attend ".(*îj)dâ.jRr^«f. 

Vaste. Notre Fabulifte dit la vafte 
cruauté des Romains (J^àb. 14. L. IIL^ 

Vengeresse. „ Tout cela fatisfait 
5, r horreur vengerej/e du Sped:atQm^\ (Dis- 
jirt. fur le Poème Epique imprimée dans le 
Mercure de Janvier 1717./^. 29.) Tout le 
monde n'a pas la clef de ce jargon. 

Ventre, „Le Critique crie au meur- 
tre! au vol! & met le feu fous le ventre 
aux Dieux Hofpitaliers. (^Lettre d'un Sa- 
voyard à un defes Jmis p. 15.) Quel terri- 
ble langage! 

Verse'* ^^IJn Ahhé verfé dans les bon-^ 
55 nés Lettres^'*. (Mim. de Trév. Janv.p. 1 96.) 

Versification. Dans les Mémoi^ 
res de Trévoux^ Mai 1726. ^ on loue le, 
Poëme nouveau fur la Religion , de ce 
q\i*ilxQnÏQimQ ur^Q ver/ificaiion penfée. 

N 5 VêbIs 
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Vers luisant, lin jeu de mots ingé- 
nieuXjUne métaphore heureufe & brillante, 
fait quelquefois un bel effet. On en peut 
juger ^ar cet exemple. ,, Voici' huit ou 
,, dix vers luifans jettes dans la première 
5, fcéne qui répandent affez de lumié* 
^, res". (^Lettre d'un Savoyard à un défis 
Jlmis, p, 9.) 

Vie E-R 1. Voici un bel éloge donné 
à un célèbre Philofophe. „ Defcàrtes eft 

Fîce-Rol de la Raifon dans It territoire 
^^ de la Phyfique'\ (Mim. dp Trév. Dec. 
Ï724. p. 2242.) 

Vie. Sélim IL fe livroit avec excès à 
l'amour des femmes , ce qui abrégea fes 
jours. ,, Il fe priva de \2Lvie pourla don- 
5,ner à d'autres". ÇSagrido traduit nou- 
vellement.^ 

Vieil le. „ Une vieille Veftale avoît 

3, mauvaife grâce dans les fonctions du 

yy Sacerdoce. La glace des années n'zvoit 

„ nulle des convenances requifes avec le 

^yfeufacré; & il n'y avoit proprement 

,5 que de jeunes Vierges & même capables 

5j de toute la vivacité des paffions (\xx\ pus- 

,, fent faire honneur aux m^rïtéres ". 

(Hift: des Vejlates p.117.). Que d'efprit 

dans ces bjelles antitbéfçs ! Si ^ l'Ecrivain 

avoit vécu dans le fiéçle dont il parle, 

il eût été fûrement chargé du' choix des 

Veftale^. Ses expreffions foAt' àflez voir 

^ù'ilauroit toujours réufli. 

^Vieillir. ,,Sa vertu dans fa matu- 

., rite fera vieillir tous* fes défauts". 
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{Hift.' Rom. Tom. III. p. 49.) C'eft-à 
dire les corrigera. 

Vierge certaine. ,, On ne propofe 
„ l'objeélion peremptoire de Fierges cer- 
^y taines^ qui dans le Cloître & dans le 
„ Monde parviennent , avec une fanté 
5, confiante, à une extrême vieillefle"L 
\Mém de Trév. Fév. 1727.) Cette ex- 
preffion nous apprend la différence qu'il 
y a entre dQ\ certaines Fierges & des Fier* 
ges certaines. On pourra dire déformais p 
un diamant certain , de Tor certain , &C; 

Vj^gNe. 5, Mx.\tC\\2inomteft dans les 
^, vignes à^s le commencement de THi^ 
„ ver pour le partage". (Mim. deTrév. 
Dec. 1724. f. £1142.) Voilà de la bonne 
plaifanterie. On a voulu dire que l'Au- 
teur dans fon Livre de la Culture des yh 
gnes parlé d'abord du Parage. 

Violette. L'Auteur moderne des 
Fables dit , que c'eft une fimple grifette 
parmi les fleurs (Jah. 7. L. IL) Un Jé- 
fuite-, à fon imitation ,. appelle les Pâque- 
rettes les foubrettes des fleurs ^ A^ns une 
pièce de Vers fur la convalefcence du Roi. 

Visa. Notre Fabulifte dit dans fon 
Difcoursfur la Fdble ;^q}x^{\ y à une gaVe- 
té philofophique à rapprocher & à fair^ 
fentîr une analogie très-étroite entre le 
petit & le grand. Voici , ce me fçmble , 
un trait de lui trës-phîlofophiquement 
gai. {Fab. 11. Liv: IF.) 

Ua Aftrolpgue étoit un meuble • néceffairé. ' 
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yquloit-on fs^ marier om fi purger ? 

' Il vous falloit fur-tout le Fifa des Planètes, 
Idiot préjugé qui n'exceptoit perfonne. 

On peut appliquer à ces mots , fe ma- 
rier OM fi purger ^ ce que le même Fabu- 
lifte dit dans fon Difcours fur un trait de 
la Fontaine : Y Auteur femble regarder la 
deux événemens du même œil^ & je fins a* 
vec lui la partie ejfintielk des deux faits. Il 
y a de -plus à admirer ici TAftrologue 
métamorphofé en meubk de maifon, le 
Bureau des Planètes, ou, (comme l'Au- 
teur dit dans la même Fable) le Sénat 
Planétaire qui donne des Fifa , fans comp- 
ter rélégance du dernier vers & le pré- 
ju^ idiot. 

Un. L'Auteur de VHi/loire Romaine 
fait dire à Valerius. „ Vous impofez fi- 
5, lence à un Sénateur ^ k un Falertus, 
,5 N'eft-ce pas la dernière des calamités 
5, pour un Sénateur., pour un Valeriui'* % 
(Tom, III. p. 234.) Peut-on refufer cette 
grâce à un Claudius'i (Ibid.') Que cette 
façon de parler eft belle & grande ! 
• Uniforme. „ Les Dames Romai- 
9, nés gardèrent long-tems î uniforme'*'' . 
iHifl. desFeft. p. 311.) Que cela eft jo- 
liment tourné! 

U N I F o RM I s E R. ,, C'cft de cette 
55 manière que le Confeil peut uniformifer 
,5 le Droit François " {Mém, pour dimi- 
nuer le nombre des procès^ p. 155.) 

Uni- 



UNI. ap5 

* Uniformité'. Il y a de certains 
tours qui ne laffent jamais , & dontr««/- 
formité^çSi charmante. Il faut avoir un 
grand génie & un ftile formé pour s'en 
fervir. Voici , par exemple , le commence- 
ment du portrait de Lucrèce {Hijl. Rom. 
Tom. /. jp. 489:) ,^ A?i^i5|jifqu':à charmer 
55 xous les yeux , elleétoit modefte ju|- 
55 qu'à impofer du refpeét aux plus eqtr^- 
.55 prenjms. ,Fmte 'f)our briller au plus 
5, grand -jour , elle n'ftvoij: du goût que 
- „ pour la letraite ^ & lôrfque la bienféajof- 
^, ce Tobligeoit à fë montrer, jamais f^ 
5^ politeffe n'autorifa le.s plus légers fouj)- 
„ çons au defàvaûtage de fa vertu. P^?^- 
^yct&L complaifantô , elle tf avoit de flprjé 
„ que fur l'honneur, &c". Quoique; ce 
portrait ne fort ni -d'après Tite-Live ^ ni 
d'après Denys d'Halicarnafle , &. qu'il foit 
d'imagination , il n'en eft )pas mpin^ ac> 
mîrtble. Tarquin avoit beaiîcoupIrQUpire 
pour. Lucrèce, puifqu'il en^méditoiî 5}^ 
pais: Ibng-tçihs Ja: jauïïTaaw, félon j^qÎ^^ 
•Auteur; piais ce déûtjbpur ne âoit pas 
être iappeÙfi foupir, ,, C $3:1' Auteur d i t quç 
5, lamodefte fierté de Lucrèce ayoit.glar 
„ ce Tairguin,. ôclm.'^vpit;? interdit jus- 
9, qu'aux T&ttp/r^.". L^ «/oi^^y?^. fiertédç 
Lucrèce, interdit, commç voys voyez, 
4es foupln.^' mus elle n'interdit pas)e^^4- 
firsi impure; cela eft clair. Le mêm^, Au- 
teur peint à merveille l'adion de 'Ta- 
quin. „ Ibfit parler fo9 amour, dit-i]t,(|: 
^, fit fentir le ter dont Ù étoit anné"« Que 
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ce vers Alexandrin a de g[race dans une 
Hilloire , lorsqu'il s'y trouve uaturelle- 
iment! . . i . 

Et fit fentir le fer dont il étoit armé/ . 






• ' Il faut ïfe donner de garde.:de fuhiU^ 
tuér-une autre éxpreffion à k place de 

'-UiSr TANï' srorT PJBU. .Je mets ce 
'-îttot à caufe=4é4^ufaige ftéquenjt i&ridicu- 
îè qu*en fait l^HiftcOien de rExUd& Cicé- 
^on.' ;', Il n'y eut point de citoyen , point 
-^f d^homme qnitAtunttintfjoUpei/Âffomj 
'^V'^utne s'^m^ire^t à- témoigner fajoye 
VV"à^ lïptrë OrâtedST;: j^ 366 ". Et plufieurs 
;foi8 ailleurs. .'':o , v ; - : -, 

' VodATios. ':^y:)La nature .nous a 
-^!y' àbhtïê mcai^iofi ipouï un certain tour 
Vj d^dées ". (*^* >Btanç. pi lia.) 
^ : Vd I r; Lr '-Tii^^ .VEniidt 

-dît tôùjiôut^, Wi)éf}s iVoïuz ,r oi;: mrtf ,. fro»;^ 
%WV^rf^^5 >az;«/^^r'^tj^ I^j.Vulgai dît ce- 
^ndâH't ^aui^verm^^^ ûn.verra^ nous ver- 
^rons\ revertài'jc^f Apparemment qu'il fc 
trbnipe. s. . . 

^ VolaïîLtE; Comment eiçprimer.no- 
biement cette ptarafe du petit peuple? // 
fait du bruH comme une poah quLpoad. 
'Gonfultez V HommeUniverfel p^2^%. Fau- 
Vî 'ftrons , dît le TraduéleuFj lont fem- 
Vj blables à la volatile qui étourdît; tout 
',,'-le voifittage ï)our un ^uf V. Ce- 

• ^-V . --• — -:t-^.' •: . •- '-.' --- l-I U: 'H: ' . Iji 
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Ja s'appelle ftvoirannoblir les idées bjaf" 

. Voler; On ne qroiroit pas d'abord 
que voler faire ^uMqu^çboJiyiiiX. ujie ex- 
pxeffion Françoife 5 au-moins on en peut 
douter ; cependant \m célèbre Auteur pajç- 
le ^MïQFab. i^. LmJF^^ .; 

•> fâ/<? plutôt au Ciel y flli^r<?^^r^la flame 
. - Çottt Prométhée'autrefois anima 

Le corps-humaiiiciue-kii-mêiiiô ijformt. ) 

' Wéds^ptiis pVôtrfpte vofe i5\i célefte lambris 
rdUiarîder faifbii dé l'afr|:(i)nVde^ fon fils. ^ <• 

V d t Ê i i É pour ^ol. Notre Fabulifte 

.' j^ ... J..'J ^ s. y . . ,t ... , , . . „ f, 

'•'''■ jÇ^ft'aîhfî^îud toute là'vîe^^ ' '' 

' "^ JJJ'Èrt. qiï'ûii cercle de. w/frxV* '" 

,^ fl:raif§^\]jai{rent leur.i^ùteurmnçro^blî, 
\y & ne rervônt-^qU'à' remplir tçifteme^ijit 



.mot a §QnïmMi^^>^oxxen des reîlaks quel- 



.ques.,W§çs gtoes (jMi.iîe peuvent imm- 
•„ Junfe, ae ^a^opm/t de p.onpue ^to^it pjius 
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5> large, & laiffoit plus de jeu. p, 275L 

5, Qu'aucun ornement ne dérobe le volt^ 

' 5, me dé la gorge de votre Maîtreffe'\ p. 

1^93. 55 La forme de foulicr au volume près 

- 5, étoit égale pour les femmes comme pour 

-5,les hommes. />. 313. ] 

Vouer. C eft le terme favori de nds 

Modernes. „ Il faut prendre garde c^ue 

„ les Epifodes ne détournent point trop 

„ r attention vouée ï Taétion principale". 

(Dijfert. fur le Poème Epiqut^ inférée dans 

le Merc, de Janv. 1717. p. ai.) ,, On 

5, voue 2iU Poëte fpn indiùgençe, on 1^ 

„ permet de grimacer ^\ (ïbid.p.ôi.^ ' 

. : Vp Y E. „ Il n'eft pas dans nos voyesdQ 

,, penfer ainfi". (^Rel. Chrét prouv. par 

„ les Faits.") Où les autres Ecrivaînsfont 

,p en défaut 5 -Zonare nouaa x^VQ\^Jurks 

"■3, voyes à ta pourfuîte, de la vifTté., , , ÇPréf. 

„ de PHift. Rom.^ Ceft cette profonde 

,, capacité de fentiment qui met un hom- 

„ me fur la voye de ces idées -*fignificati- 

„ ves, & qui lui indique ces tours rila- 

^ tifs à nos cœurs". (Spe&. Franc, vj^%. 

%, / 8.) C'étôit ces filles qÙLr^f»tf/^o/>«^ 

%5 /^ piété fur les 'ûoyts. (Htft. des Veftales^ 

je>.' 120.)' ; i;-V'p • ■ -- ^;';\ ^ • - 

Voye lacte'e. Un A^ùteur An- 
^glois a appelle ingénîeufement , une il- 
^niminatîon , * une voye ïaêfée dk'cban- 
''àefks'. C'eft dommage que/ cette jo- 
lie métaphore ne (bit pas riée , en Fran- 
.ce 5 elle étoit -digtie de iibis ingéhiewx 
'Néoiogues. 
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Vraiou non, terme de converfa- 
tion que rHiftoricH' de PExil dt Cicé- 
ron employé louvent. „ Frai ou non 
^^ Poiûpéia porta la peine de. cette in- 
yy trigue?'. {p, 10.)-^* 

U R B A N I T e'. Le Nouvellifte du Jour^ 
nal de Trévoux s'exprime ainfi , au fujet 
d'un nouveau Poëme fur VUrbanité. 
„ Elle paroît, dit-il, autant être TAu- 
55 teur que l'objet de l'Ouvrage", (A&i 
„ 1726.) 

Utile. Il faut dans lès Ouvrages d'ef- 
prit , de Futile beau. (Ode de VOmbre 
d^Homére^ 

Je vois au fein de la Nature 
L'idée invariable & fûre 
De futile beau y du parfait. 

Usage. ,, L'Ufage cft le tyran des 
5, Langues, qui a droit de vie, de mort 
„ & de réfurreélion fur tous les mots ". 
{Rtc. dtsBar. t. \. p. 186) L'Ufage n'a 
pas le même droit fur les Langues Grec- 
que & Latine immortelles mortes^ comme 
elles font qualifiées dans le même Re- 
cueil. 
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YEUX. 

Y 

'E u X. Mr. Roy exprime ainû (pâe 
Gai. JX.') ce pouvoir de deux 



beaux yeux 



L'esclave redoute un maître, 
Li force impore des loîx, 
La beauté n'a qu'à parolne, 
ff'eux beaux yeux, voilà dos Rob. 









ELOGE 

HISTORIQUE 

D E 

PANTÀLaN-PHOEBUS. 

PAntalon-Phoebus na- 
quit dans le Païs de Bizarrac , 
près de la Ville de JMéphélie. Il fut 
Taîné d'un frère boiteux , & d'une 
fœur venue au monde dans la priva- 
tion d'un œil : difgrace qui ne la dé- 
paroit point. 

Son père Téleva fort durement , a- 
fin de le rendre plus robufte & plus 
vigoureux. C'clî pourquoi il voulut 
que dans fa première enfance il cou- 
chât à l'air , dans une cour entourée niff. 
d'un SuiJ/e , & il ne craignit point p. 87. 
pour lui V Aquilon ^vtnX.demidL'D^ p, ^o. 
peur aulTi que le langage de fon fils ne 
devînt brute & incongru^ il ne fouffrit 
point qu'il approchât des Bergers du 
village , ni de ceux qui menoientles 
pourceaux />âf//ra le gland. Cepen^ /. «3. 
dant l'enfant croiffoit à chaque ^«ro^ ?• i«» 



aia Eloge Hiftorlque de 

/. «3. r«5 ïxmsîXéloiltVLCQïQ tendre comme 
du lau. 

On prévit dès lors qu'il feroit tin 
jour le vrai Homme univerfel dePo- 
lancyle ; & comme il paroiffoit déjà 
en lui un génie également badin & 
fubliiîie, on Tappella Pantalon- 
P H OE B u s. Ceferoit dommage,di- 
/. P4 foit-on, qu'un tel efprit demeurât w- 
difciplini: il promet trop. EfFcâive- 
f. 35>. mentyS/; ^^r//y5r/(?// tous les jours </ff 
fa coquille. 

A peine e^t-il atteint l'âge de fept 
ans , que fon père ^ qui avoit l'efprit 
/. 3«. 4:onféquent & lumineux y fut le décla" 
f- 43. r^^tf«r de fa deftitiée,& prononça fur 
^ ^' luidcs^rf/7gw. D faut qu'un jeune- 
homme cultive fon efprit par les 
Sciences. Celuirci fera un jour célé- 
f, 44. bre, & fera pari er la Déejje à cent hou- 
p, 2. ches, Tout afairéqn^ilétoit^àrétofj' 
p. 7. nement de fcs amis , il s'appliqua lui- 
même à former fon fils, & prit grand 
p. 44. plaifir à défricher le champ que fa fem- 
me lui tvoii prêté. Ilplaîfoit en inf- 
truifant : quand le Maître plaît , kt 
leçons en profitent. „ La Maître auroit 
^, fouflFert fans peine de fe voir effacé 
,5 par le difciple. Car il y a dans l'or- 
^,dred^s Sciences une efpécede^- 
4, liation offeBueufi^'*. Auflï le jeune 
Paintalon recevoit les leçons avu k 
p. Ï7Î. trait de tendreffequi.les lui donnoit^ 
p. us. mais fonigoûtîùoii fon.prmcipal Pré^ 
qepteur/ l. Lj Quel- 
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Quelque tems après il fut envoyé 
au Collège de Néphélie. Dès qu il 
y parut , on dit hautement qu'il s'é- 
to\x.Ï2i\t.diOnr{tx^tViavancement d*hoi' p. j^ 
rie , le fublime entendement de fon 
dofte père. Le cri de la louange étoit ^ loj. 
général ; il étoit fi docile , qu'il ne 
fut pas néceflaire de travailler à Yàf' ;,. u. 
fouplir^ ét^Lni tout difiiplinépdiTl^nz- p. 14. 
ture: auffin'^/r/sf^/^-t- il jamais ce 
qui eltTappanagedu Collège , & ce 
que certains Pédans diftribuent de ^ 103. 
%/r5 ; au-moins n'étoit-ilpasc(?«/«- ;. 14. 
mierdufait. Il étoit poli & honnête, 
& quoique né à la campagne , il n'é - 
toit point du tout agrejle: tout au ^ 4. 
plus il étoit ruftique élégamment & ^ 131. 
avec grâce. 

Il revint au château paternel pen- 
- dant les vacances , & l'amour de fon 
père redoubla de force en le revoyant, p. 147. 
Quejefuischarméjdifoit-il^de/^r- p, 127. 
cevoir les émolumens delà peine que 
j'ai prife à élever un fils décoré A^nn fi 
beau naturel Ifo^^/ï/'é^ il fallut partir p. 43. 
ôcretoumcrau Collège. Son père en p. us.- 
l'embraflant lui dit d'un vifage/^rôr 
fterné^ & d'un air abattu : Ainfi donc ^* ''*"^' 
mon fils vous allez à Néphélie , û? vous ^' ^ ' 
allez à Néphélie fans moi. Son frère 
généreux boiteux , & fa fœur charman- ^. ^ 2. 
te borgne l'embrafférent auflî , & lui /t, j; 
dirent en pleurant , faut-il que vous 
ne puiffiez prolonger votre départ? P *^î>« 

O 3 • Aiufi 
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Ainfi s'expliquoit k vhaftt amour dt 
piété fraternelle. 

Pantalon retourné à Néphélie ,f^ 
p* 147. doubla d'attention & d'ardeur pour 
l'étude. Une noble émulation fit du 
f, 125. Collège fa patrie ;\\ renonça à tous 
p. 141. \ts]t\xyi piler iles&L viles. U fuyoitla 
ïbciété de ces jeunes - gens qui ne 
cherchent qu'àfe diffiper , qu'à per- 
dre le tems,qu'à courir, qu'àfau- 
tir,& fouvents'eftropient en prenant 
t' ^9' l^ air pour toute chance', il étudioit foir 
& matin^ôc quelquefois toute la nuit 
f ^^^' jufqu'à la renaiffame du jour : deforte 
T^i. pr, q^'alors il ne connoijfoit guère la diffé- 
rence du jour & de la nuit pour le re- 
pos , û? que le retour de la lumière k 
trouvoit toujours fur les Livres. 
U nefongeoit donc qu'à éguiferde 
f. 14Ï . plus en plus fpn efprityî/&///^, & à re- 
f. 22. culer la borne defes conceptions. Quoi- 
qu'il eût un fond d'efprit admirable, 
^ *3* il voulut que la broderie des Belles- 
Lettres ornât & furpajfàt cefond;\\ 
fe lia étroitement avec les jeunes- 
gens les plus dévoués au travail,avec 
iiid. ,lefqucls il fit bourfe commune de fa- 
voir 5 de vertu , de gloire. Dire que 
Pantalon remportoittous les prix du 
Collège , & dire en même tems qu'il 
étoit tendrement chéri de fes Maî- 
h 132. très , c'ert un pléonafme décidé. D ex- 
celloit furtout dans l'interprétation 
des Auteurs Latins : il expliquoit a- 

vec 
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vec une grâce infinie \ts Commen- 
taires de Jules Céfar*, qu'il tradui- 
foit bien plus fidèlement qu'Ablan- ^. 27^ 
court 5 rendant parfaitement à Céfar 
et qui appartient à Céfar ^enfor te qu'on 
isnoroit alors fi c* était Céfar ou le Tra^ 
duSteur qui parlait. 

Ayant enfin vûx^^ achévemtnt\{t^ p, i. 
Humanités, fon père l'envoya à Lu- 
téce pour y étudier en Droit, quoi- 
qu'il prévît qu'il lui feroit coûteux de />. ^i. 
1 y entretenir. Pantalon partit plein 
d'allegrefle , efpérant y faire fa for- 
tune j & avant de partir , il déjeuna, ;,. ,5, 
ai but Fefpoir à pleine coupe, f Cène ;,, 21. 
fut point un voyageur claniejliny ^^^ 
car il fit le voyage par la voiture pu- 
bliqfue du coche , dans la compagnie 
d'un pieux Sopbifte, auquel il plût 
beaucoup , & qui lui apprit le joli 
Art des Equivoques. Celui-d difoit 
qu'il ne falloit pas à-la-vérité fefer- 
vir de mots à toute entente , mais feu- /». sz. 
lement de mots à double entente ^ 
de peur de mentir^ ce quiétoit un 
péché grief 9 & lui enfeignoit que 

tou-, 

♦ L'Auteur en veut îci à Mr. l'Abbé de Vay- 
rac , qui ayanc propofé une TraJtiélion àti 
CommtntAÎres de Cé^M , a dit en parlant de 
d'Ablancourt ce qui eft écrit en Itiliqur. 

t Tous les traits fuivans contre les Jeux de 
mots > regardent en général les ficiivaint mo- 
diines. 

4 
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toute îâ finelfe & la beauïé de refprif 
conliftoit dans Tinvention des ter- 
mes à deux fens, & que de tous- 
lôs jeux 5 le plus joli lui fenibloitêtrcr 
celui des mots. Il eût voulu l'attirer 
au parti de l'Equivoque, mais le jeu- 
ne Pantalon y répugnoit, voulant 
être galant homtne*& brave Cava- 
f. 4«- ItèK Un habit roUge lui defcendoit 
fur le dos ^ & décorait fa taille. Lt 
fi. Il rhagnifique poids Sunt bonne e^ctf 
d'argent pendoit à fon côté: Fardeau 
ibid. y^^(?«r^W<? dans le befoin. Pantalon 
pendant la route s'écartoit detems 
en tems de la compagnie pour avoir 
ibid, le plaifir à^ ébranler fa belle épée , a- 
fin d'exciter fon courage comme 
f, m. Ajax : il fembloit un Salien danfant 
avec la Parme. Au-refte il montra 
beaucoup d'efprit fur le chemin , & 
f. 1 7 5 . fa route fut marquée par la trace de lu- 
mière qu'ail y laijfa, 
- Arrivé àLutéce, comme il étoit 
f, 7. noblement vêt u^ il fc logea à Pavt- 
nant^ mais néanmoins dan s un quar- 
tier qui pôiirroit ètre.plus//r^^^i!i// , ; 
p. 8- eu égard à fon amplitude^ c'ell-à-di- 
re , vis-à-vis les^petites-maiibns. On 
lui propofa d'abord d'aller à la Foire 
de St. Germain , pour y voir une cu- 
riofité affez furprenante.C'étoit l'O- 
p' 50. raçk roulant du Deftin^ qu'aune fré- 
nétique main chaffoîi d^ un cornet f au- 
dique. Pantalon ydla, &fut fort pe- 
naud 
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naud devoir que cette merveille 
qui lui avoit été tant' vantée, n'é- 
toit que chofe commune , (avoir 
des tables où Ton jouoit aux dez. 
D s'apperçut en enrageant qu'on s'é- 
toit moqué de lui , comme d'un jeu- 
ne garçon tout frais venu de là 
Province , & qui n'avoit vu en fa. 
vie d'autres merveilles^ue quelque». 
phénomènes potagers psLYmi les choux h i*^. 
& les raves de fon jardin. Ceux qui 
lui jouèrent ce tour étoient jeunes 
gens de petite efpéce<^ de petit mérite^ ^ 66.^ 
puifqu'ils avoient été capable d'un 
pareil dol^ &qu'il ne convient point; /», su 
à gens d'honneur de propofer des 
inventions fallacieufes. h 73. 

Pantalon impatient de la ^épenfe 
dans laquelle entraîne à Lutéce la 
fréquentation des jeunes-gens , re- 
nonça à leur périlleux commerce. 
U ne voyoit prefque perfonne, &, 
ne s^occuçoitqn^k donner de Péduca- . p. 5p. 
tion àjon efprit ^ qui fuivant la fup- , 
putatian exaéte de la naiffance desj 
Efprits , devoit au premier jour naî- 
tre à Lutéce, parce que /ej^r/V«âJ& f. 66. 
OÙ il s"* étend. Notre jeuile- hommes 
yè/r^î;/7/7/(9//fans-ce(re,&s'exerçoit ^. 17^, 
fur toutes fortes de Sciences , pour 
fe déprévenir de fes erreurs. 

Tantôt s'adonnant à la Morale il 
tâchoit de fe rendre avantageux le dé- 
veloppement des myftéres,defon exif^ P* "^* 

O 5 tm- 
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unct ^ & deparvenir à la connoiflan- 

ee de foi-même , de peur qu'il ne lui 

f,\i6, ^ciiqjpât de fourin à fon néant , & 

h ïJ^' pour cela il s'efForçoit de/e favoirà 

^' ^^' fond. 11 parcouroit en ^Hprit tous les 
états qu& porte la condition desjjommsy 
& n'y trouvoit que mifére & vice. 

p. X84* H appelloit l'ingratitude un falairt 
que Fon vole à fon bienfaiteur , & le 
plaifir d'obliger un tour ^avarice qui 
Je paye par fts mains. Il découvrit 
que la grandeur des Princes étoit 

h *^« guindée fur la terreur , & que les 
Grands ne font Grands, que parce 

/. «3. qu'ils ont d'eux-mêmes des/J«///«d/;j 

figantefques. 11 difoit que les grands 
Wnces fefaifoient des^rands Hom- 
f. 176. mes^ &iq\fn{ûlo\t travailler à r hom- 
me avant que de travailler au Prince : 
il éprouvoit en lui-même que ,, ja- 
^ '^** ^^mzisVzmtn*^fatiété des voluptés de 
^la vertu , qu^elle fe trouve en hs 
^ goûtant dans fa façon d'être la plus 
5,délicîeufe & la plus fuperbe" : il 
difoit auffi que toute la vie n'étoit 
/• ï8+ c^un cercle de volerie. 

De la Morale il paffoit k la Phyfi- 

^i*^' que, &cfuivant la nature à lapifle^ 

T9urnf il hprenoit fouvent/î/r le fait. Il rai- 

/^'■'- fonnoit fur toutes cbofes très-dofte- 

ment , fur les chiens , fur les cbats, 

fur les falamandres , fur les écrevif- 

fes , &c. Il prétendoit en curieux 

Scrutateur des cbofes naturelles , 

que 
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que lorfqu'une icrevijje fe rompoit ^. 5 t. 
line jambe , il s'en trouvoit une au-, 
tre aupaffage , & que ces jambes 
revenoient de par nature. U foute- 
noit bien d'autres chofes encore au ^ «2. 
fujet de la réfurrediion annuelle des p. n^ 
germes , & au fujet du naturalifmc 
menteur des Sphinx & des Sirènes. 
Cependant il s'applaudiflbit de Tes 
opinions folitaires , & fe croyoit très- 
fciencé. '■ l,:^'^ 

Il décidoit (& en cela il étoit k p. i ^p, 
propriétaire de fa décifion'*'^ t qu'il, /^,v^ 
n'y a voit rien de li lourd &: de fi pe- 
fant que le Feu , que cet Elément é- 
toit l'Elément prépondérant qui ten- 
doit toujours en-bas : ce qu'il dé- 
motitroit invinciblement par deux 
bougies allumées, dont U fouffloit 
une , laquelle fe rallumoit étant po- 
fée un peu au-deflbus de l'autre. Il 
avoit auffi inventé une § machiné 
ipirifîque, pour faire entendre une 
«fpéce de Mufique par les yeux, 
c'*ell-à-dire une Sonate de couleurs 
à fix parties. Le noir étoit la baf- 
fe, le blanc étoit le deïïus j le jau« 
ne , le bleu ; le| rouge & le vert é- 
t oient les parties intermédiaires. La 

ma- 



* Tous CCS tiaîts icgardcnt le P. Cafiel 
Jefuite. 
t .Syftême nouveau de ia PefAnteuu 
$ y. Les Mtrcnres de 1726. 
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machiii€ s'appcllapar lui Clavtjftn (^• 
-culair^. Il avoit envie auffi de trou- 
ver le moyen de peindre lefonpar 
des images propres & immédiates, 
ÔC de drçfler une * machine volup- 
tueufe pour fatisfaire tout à la fois 
les einq fens de Thomme ; de-plus, 
(d'inventer une façon de voir fans 

p' 142- lumière, & de faire \xn Greffier So- 
iain flui m arquât les heures pendant 
la pluye.^ M ais il ne put réuffir à tout 
cela, vu que ce font e^vres impro' 

' >. 5>3. :du&ibies:à tout étrt borné. 

- IVs^apliquoit auffi à la Géogra- 
phie 5 qui étoit tous les jours pour 
f. 82. \\x\nvi voyage fédentaire^&L^\d.Chxo^ 

f> 13p. .nplogic, avec laquelle ///^/>r<?f«^/3(?/^ 
parles fiécles pajjïs. 11 ambitionnoit 
lextrêmement de devenir doéle, de 
^ «<5. .fe fivire un grand i^om par une^/*6>/i/' 
[fon érudite^ ^ de payoître pendant 
fa vie iin prodige aux y^ux mêmes 
de ceux qui font difpenfés d' admi- 
rer; mais il ne faifgit pas attention 

/. 134. qut' les grafjdes réputations font fofi' 



Il faifoit doiic flffidûment fa cour à 

f, »7. lajieim des Nations ^c^t^'ï-àixt^ï 

l'iiiftoire, t U liftait tous les jours 

; ; ^ ^ Plu- 

* V. "Lt Mtrcupg d*^vr!i, 

t Allufion au Pro/peclus & k H Préface it 
)a nouycllc Kijiéin %9mAint pat le P. C4- 
tiou Jefuîte. ', 
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Plutarque^ il en com^WoiX. les pré- ^^ ,o,, 
cUux lambeaux d'une façon égale- 
ment fublime & galante, & remit- ^. e^, 
tant dam leur embo'éture naturelle les 
membres de PHiftoirc Romaine que cet 
ancien Auteur en avoit détachés , il 
en compofa élégamment une grande 
Hiftoire mervcilleufe des Bourgeois p, 21. 
4e Rome^ pour chatouiller le beau- 
fexe par les otQiWts'^&cVenchajJurc f. eu 
des plus belles amplifications & ha- 
rangues de Rhétorique en augmen- 
toit fort le prix: Ouvrage affurément 
très-précieux dans fa forme & dans 
fon ftile , plein A^ figures lumineufes , p. u. 
& d'une ginéreufe éloquence digne 
d'un Romancier de la grande efpice. * 

Notre Philofophe érudit aimoit ^ 6$. 
beaucoup la promenade , étant per- 
fuadé que le mouvement des hom- 
mes contribue à faire marcher le So- 
leil & tout le Sénat Planétaire , & ^ ^*'" 
qu'il aide à l'aélion univerfelle de la '^*^* 
Nature. * Opinion certaine, quoi- 
que folitaire , mais depuis peu ék- T^d pr. 
vée en honneur par un très-judicieux ^c^,, gt, 
perfonnage de ce tems. Cependant 
s'il aimoit la promenade , ce n'étbit 
pas celle des Tuilkries ou du Lu- 
xembourg, mais la promenade du 
Quay de la Grenouilliére , oùilfe 
pIaîfoitàcontemplerrÉfr^(îfo/?^^/>//^ f. 64. 

Jicurs 
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peurs maifons neuves , qu'on bâtit de 
ce côté 5 & la compolition des an- 

^ ^4. ciennes qu'on abat, pour y en éri- 
ger d'autres en leur place. Cette 
forte à^éreStion louable attiroit fes 
regards curieux , vu qu'il avoit du 
goût pour l'Architcélure , comme 
pour tous les Beaux-Arts. Ainfi 
lorfqu'il fe promenoit en ce lieu, 
f. 127. il percevoit les imolumensà^ ion mou- 
vement recréatif , & ne marcboit 

f' 9^* pas à r incertain , comme la plupart. 

/'. 163. de ceux qui forten^ à la campagne. U 

fe promenoit donc volontiers , & 

^Mes prenoit plufieurs fois dans la femai- 

n9uv. jjg yj^ repas ^air pur. 

Un jour qu'il s'amufoit mélancoli- 
^ 37. quementàregarder/Jsf/r^^^xro^^r//^- 
tions de hatteaux , (d'auttes difent a- 
vec plus de vraifemblance qu'il s'oc- 
cupoit àf en voir faire les dellruc- 
tions, & ^^'o/Wre les morceaux de 
bois raflTemblés) un jour , dis-je , il 
^ 16. ^z;iyi, par malheur pour lui, une jeu- 
ne fille qui fe promenoit au bord 
f. 62. de l'eau , & par un entraînement in- 
^ 173. vincible il en tomba auffitôt éperdû- 
^ ï«p. ment amoureux: l'amour étoit^y^x 
P' ^76. talons y &c travailloit ^pxhs lui dt tout 
fon pouvoir. La taille de cette jeu- 
ne perlonne étoit fine & dégagée , 
fa bouche petite & vermeille , fon 
teint blanc & délicat j fes yeux vifs 
faifoient étinceler un je ne fai 

quoi. 
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quoi, qu'on pouvoit appeller/^/»/^ ;,. lo^. 
tre du brillant. Cette lille paroif- 
foit pauvre , foit qu'elle fût indiffé- 
rente pour {2l décoration ^ioiX, qu'el- ?• 4?. 
le n'eût pas la faculté d'être mieux 
habillée ; cependant „ elle avoit le 
55 front ouvert & ferein, malgré 
5, fcs détrejfts & fa pauvreté." ?• 4^. 

De tels dehors dévoient paroître 
vils & feu cbers à Pantalon , mais f. 44. 
les haillons ne rebutent point un 
Philofophe. 11 attribua à la parure 
de l'ame le négligé du corps , & ne 
pouvant éteindre la flamme qui le u dou- 
dévoroit, il s'aprocha d'elle ô^l'a- ^^'^»- 
poftropha de ce compliment déli- Z,ek 
cat. ,5 En-vérité , Mademoifelle , DUid 
5, la nature ne vous a rien épargné 
5, de tout ce N qui peut inviter l'a- 
5, mour-propre à n'être point ma« 
5, defte". Ah! que vous êtes^r^ f, %^ 
cieux^ répondit -elle! On ne faur 
roit afler gracieufer une perfonne 
telle que vous , répliqua Pantalon. 
Votre figure eft un fardeau de grâces 
nobles & impofantcs. Hélas ! reprit ^ 74- 
la Demoifelle , mes baillons nejbm p- «4. 
fas graciables: encore fi je m'orfrois 
à vous dans une propreté qui mît ma 
figure en "ûakur^îeCîdinàTois mains ^ 177. 
d'encourir la difgrace de votre imagi- 
nation. Que dites-vous ? répliqua le 
tendre Pantalon : ,, Les habits fuper- 
55 bes nereprendront jamais fur ftion '^'^ 
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„ imagination les droits que ma ma- 
,^ raie leur difpute". 

Hélas, ajouta- 1- il 5 à quoi boa 
diffimuler? L'amour vient de me 
lancei; un dard , non pas un dûrd 
fans atteinte , mais un dard péné- 
trant. Taifez-vous^ diras -tu; mais 
je brûle pour vous d'un feu dévo- 
rant : loufFrez que je vous offre ce 
cœur qui jure de vous être éterncK 
inéi. lement fidèle , & en revanche don- 
nez-moi reftime & la tendrejje. Vous 
m'aimez à-préfent , dit la prudente 
^ 159. Demoifelle , & cet honneur , s'il 
eft fincére , revendique ma recon- 
fjoijjance ; mais qui me répondra que 
je vous paroîtrai toujours aimable? 
f. 7«. Vous favez que les fleurs deyien- 
fient foin , & que nos agrémens font 
►fragÛes j il vient un tems que nos 
f, 44. charmes s'envolent. C'eft la fleur 
f, 75, dépêché qui déménage. Puis-je m'as^ 
îmtrdQ la figure que prendront alors 
!Vos fentimens ^ & prévoir votre futu- 
f* 73. re façon de faire? C2s'héhiS\ chacun 
f. 16. ignore fin avenir, L'Amant, pour 
marquer la ïolidité de fon amour^ 
répliqua par ces vers. 

luropt ]*ai fenci pour vous feule une flamme 
Cal, ^ parfaite: 

. Doris étoit ma dernière amourette, 
y Vous êtes mon premier amour. 

' Apïès un entretien y-comme on 

- ' c: voit, 
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voit ^ très-férieux , très-tendre , très- 
conforme à toutes les régies du 
monde, très-bien dialogué^ & qui f, 50. 
fut affUrément bien plus long que 
je ne le rapporte , Pantalon quitta 
la nouvelle Maîtrefle , après l'avoir 
reconduite chez elle. Il Talla voir 
dès le lendemain , & Tayanc trouvée 
feule, il la coiïjura àt fondre ^om od^ê 
lui les façons de fin ame , & de ceffer '*"''• 
ces Ça) refus attirans^qui font au- ^ ^^* 
jourd'nui fi à la mode. Elle de fon 
càlé fe fit des reproches honoraires ^& h «*• 
fa foihlejfe s'en augmenta: tlltimplo» h »^* 
ra le fecret de fon Amant , qui le lui 
promit , Taffurant c^'Acberchoit fé- f. s>«. 
rieufement fon bvmenie. Il fut cette 
première fois aflez long-tems avec 
elle , c'eft- à-dire , autant que fon a- 
mour te comportoit. Un Amant ne p. n. 
s'en retourne pas fi vite, quand IV f. nh 
mour lui fait ligne de demeurer. 

Combien de fois goûtèrent - ils 
dans la fuite la douceur d'un com- 
merce commencé fous de fi heureux 
aufpices? Combien de parties de 
promenade ne firent-ils pas enfem* 
ble? Combien de fois chantérent- 
ils enfemble ces vers d^IJfé'i 

Sur ce gazon les ruiffeaux 
Murmurent leurs amourettes ; 

(a) Les Grecs appelloîent cette foite de refus 

P El 
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Et l'on voit jufqu'aux ormeaux. 
Pour embrafler les fleurettes. 
Pencher leurs jeunes rameaux. 

Ou cet autre air. 

Que d*attnii|s ! que d'appas! contentez- 
vous mes yeux. 
Parcourez tous Tes charmes ; 
Payez-vous, s'il fe peut, des larmes 
Que vous avez verfé pour eux. 

II y avoit deux mois qu'ils fc 
voyoïent tous les jours, fans crain- 
/. 96. dre VinfîpidHéziXjSJihét à un commère- 
ce libre & fréquent, lorfque&/roi- 
p> «. fUme mois rontpH une Ji chormatUtU' 
Z'- 18- wo/î. Piintalç>n Te vit J^rr/' par un 
Rival audacieux. D'abord la /fté- 
• quence des vifites de cet inconnu 
B'tfl. Tallarma; enfuite Yenmetrfe jaloufie 
'^^' fe joignant à l'envie jalbufe , trou^ 
/. 21. bla fon cœur, & bouleverfà tous les 
traits de fofi vifage. Quoi,dit^il , ma 
f. SI. MaîtreÔe fera livrée à & dtfcrétion 
de Pïiuâace ^un téméraire qui cherr 
clie à me fuplanter ! Ingrate Mai^ 
treSe tu me trahis ! mais non ; oa 
veut feulement que tu me trahUFes. 
Je fai difcerner l'innocent du cri- 
f, 4j minel: aufli Régalerai la peine au dé- 
f. I j9. mérite , je punirai X^fcélérattjfe du fé- 
ducfteur, & ma fureur faura reou- 
^ 153. loir àfes défirs l'affront dont ils me 

me- 
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menacent : mon amour & ma colè- 
re neveuknt point de demeure ^'ûÏ2i\xt p- ^* 
me venger fans délai. 11 prit alors une 
réfolution outrémem vindicative. />. m. 

Comme il étoit fort dépité^ fa /». 4j. 
vaillance ^^écbat^a^ deforte qu'a- /». st. 
yant quelques jours après rencontré 
fon Rival, k mefms^ïm dit-il^ de ^ î4. 
tes affiduiftiéfe auprès d'Hortenfe tm 
droit fur ton honoeui: & fur ta vie, ^ si. 
& je v^îs te faire mordre la poudre. ?. ii4» 
A riîïftant ils mirent l'tiîi & l'autre 
répée à la matn y Pantalon tua fon 
adverlàire: , & s" tTd\xit fans ledefar- /». 47. 
tmr après. 

La Déeflfe à cent bouches alh 
bientôt vers la belle Hortenfe, & 
vola lui dire fin nouvel Amant mort. f. iti. 
Qui pourroit exprimer fes détreffes p, 49. 
en apprenant une li déplorable nou- 
velle y Qui pourrait dépeindre fon 
vifage frappé de délefpoir , dont ta .^.^ 
rage défila les traits ? Malheureux 
Pantitlon,dilbit-elle,ta fureur trop 
délicatement jaloufe a mis tes lumic- p- ;t. 
r« en échec. Qnéiîe équipie de tuer /• «4. 
un homnte ! Tu^s:pqnéjufyu'*àreX' p- 7i- 
fréme le; tranlport odieux quit'anî- 
moit, & tu n'as (umqvLQleconfiil ^^ gg. 
{Pun bonn^eur bouillant qui auroiteu 
hefiittde, tuteur pour êtrejage. Ingrat , 
je t'ttî trop aiméf 
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£t je veux m'en punir en m'impoânc 

la peine 
D'en aimer un autre que toi.* 

Cependant on pour fuît le meur- 
^; 14T. trier, mais par le crédit d'i;/«jP^(^/î/ 
f. d4. qui le protégeoit , il éprouve fa grâ- 
ce. Cet ami qui étoit un Seigneur 
f. 40. de la Cour des Ducs & des Comtes^ 
voulut dans la fuite faire la fortune 
f. s8. de Pantalon , & V élever en honneur. 
Le voici donc à la Cour , & devenu 
Courtifan. Quelle métamôrphofe ! 
Suivant les leçons que lui donna fon 
fage & généreux Protééteur , il s'é- 
' tudia d'abord à flatter tout le mon- 
de; & pour cela il lut avec une 
grande attention un certain Livre 
d'Odes modernes, (a) 
j j j/ Il facrifioit tout au refpeSdes con- 
f. us. venahces^ afin de n'être prenable ^ 
ni dans ^s aâions , ni dans fes pa- 
roles 5 il tâchoit de parler' toujours 
* 2j, candidement &c tnhommQ pur de pri' 
142* ^^^^ion^^yzntVzrtà'* abandonner fon 
82. ^^^^^ ^ ^^ S^-fl^ naturel Avant que 
de décider , il fe faifoît violence, 
^ 37. Généreux ami il confoloit les maux 
p. 1$. des affligés. Ni avantageux^ ni bu- 
morifte^ il étoit complaifantfansê- 

r Hêm. tï^ douceâtre '^'û s* uniformiJoit^'û^zC' 
ttniv. loît 

» opéra diThétys & Pliéi. 
(a; Mi. de la Motte. 
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loît avec francbife & nohlc ingenmti. ^ »«'• 
Toutes fes idées paroiffoient teintes 
de fagejje ^ \\ ïxxyoit lovLit occafion ?• *•• 
de p/Vô/^r/c: libéral ^ il n'avoitp oint ^ "'• 
Vefprit propriétaire^ précautionné ^''^'* ^''* 
contre le dol fi ordinaire à la Cour, 
il étoit toujours intérieurement fur ^' ^** 
le prudent qui-vive, ne perdoit ja- 
mais de vue lefa^t j^jpropos.Enun odes 
mot il paroiflbit judicieux &y«y?^ à '"•''• 
vingt-quatre carats ^ & chacun con- ^ **• 
venoit de Vhérotcité de fin mérite; ^ «7. 
cependant il vifoit continuellement 
ù fon enrichiffement & àfon éléva- 
tion. On y parvient , difoit-il , par 
la confiance ; c'étoit fur cette ma- 
xime qu'il perfévéroit dans fes affi- 
duïtés, & ^il mefuroitchaquejour Trad. dn 
r exercice de fin mérite. Au-refte // Héros^dt 
ft déchargea {a) pendant tout ce ^'^""^ 
tems-là du perfinnage de dévot ^& ne 
fit que celui d* homme raifinnable. 
Ce fut alors qu'en bon Courtî- 

fan , 

(a) L' AatMu me femble faire allniîon \ cet* 
te propofition du P« Le Moyne (Jéfuite) con« 
damneedans un Mandement d^ Mi. r£vë<fue 
d'Auxcrie I726. in-^ p. s6»Vn Chrétien délim 
kérément feut Agir précifement tomme homme , (t 
fe décharger du perfonnage de Chrétien dans les 
avions <fui ne font pas proprtment du Chrétien» 
Voyez la Re'ponfc des Jéfuiies îl ce Mande- 
ment , ils juftifient cette propcfition. Au-refte 
cette note n*eft peut-être qu'Une conjeâurc 
où m'entraîne le génie Commentateur, lis fe 
plaignent qu'on a mal rendu la piopoiltlon 
Latine. 

P3 



fen, (a) il publia des Lfettrei ià» 
meufes. où Ton adiùitalaloFcede 
fon efprit géométrique & ânander ^ 
dams Icfquclfe* il prétendit démon- 
trer par A.& par B, & par là mé- 
thode de Delcàrtcs , que le vrai 
moyen d'être riche étoit de n'avoit 
ni aident, ni terres ^ ni reiites,rà 
meubles, ni marchandifes. ilcom- 
pofâ (b) auffi une belle Odt fur le 
même fujet ^ oUvrs^ dans lequel il 
f 'embarqua 

Tel qu'an pilote tériittaîre. 

Mais qui le croiroit? Pantalon fc 
dégoûta tout d'un coup du fafti- 
dieux genre de vie de la Cour , & rc; 
garda avec mépris l'enyvrementdè 
de fes efclaves. Quoi , difoît-il , être 
^ 45. toujours à la dépendance d*autrui% 
P- «p. Etre un fidèle bote d*anticbambre'iE' 
tre fur pied du matin au foir , &avec 
^ 71. cela rCétrener feulement pas? C'eft 
ineptie , c'eft ftupidité. Quittons la 
/. 7p. Cour, rentrons dans nos foyers , al* 
f' 162. hns enfoUtude^ vengeons-nous de 
la fortune, & ne lui pardonnons ja- 
mais fes injulïices j car il comptoit 

pour 

(rt) Mr. PAfeW Terraflbn qui a cctit trois 
Lettres m fsvcm da nouvcati Syjiimt des 

finances, 

0>) Mr. Houdart de la Motte de ? Acad^foie 
fiançoiTc. 
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pour rien fes petits gages de bel- 
cfprit: revenu affez peu folide & 
trop attendu. 

. Pantalon ne fongeadonc plus qu'à 
fe. dédommager amplement de tou- 
tes les contraintes oùilavoitvécu, 
& de toutes les violences qu'il a- 
voit faites à fon naturel capricieux , 
pendant fon féjour parmi les Grands^ 
k^lnttlU^tttct lui vint que Tiiomme ^. ^j^ 
eft né libre, il comprit lapetiteffe 
de la plupart des Grands que le ha* 
zard a rendu tels, & à qui la nature 
a refufé la grandeur du génie, la 
grandeur des idées, la grandeur des 
lèntimens , & qu'il faut néanmoins 
traiter de Grandeur,parce qu'ils ont 
un grand pouvoir de faire du mal 
- Notre Courtifan dégoûté & -tout 
àépiti revint à Paris, bien réfolu ^ 4;. 
ëè ne plus forcer fon caraétére, & 
de s'abandonner à fes idées & à fes 
inclinations llnguliéres. Il fe mit 
d'abord à compofet une Satyre con- 
tre les mœurs de la Cour, où fes 
fiuhaits n'avoient point été exaùr ^. ,^^^ 
cis^ & où la Déefle aveugle qui a 
le pied fur une roue , n'avok point 
été profpért à fes dejfcim. . Son et P- ^41. 

ÎMit avoit été extrêmcmént/>«/«<f de />. 125. 
a retenue de fa langue : il perdit 
toute pudeur dans feé vers y ôçyar- 
la mal de celui-ci, de celui-là, à 

P 4 tort 
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h ï3- tort & à droit. Comme il y avoit 
^ ï5«. du faillant dans la Pièce, ellefaiflt 
d'abord les fufFrages. „ Les Saty- 
„ riqucs reflentent fur Theureune 
p. ïi- 5, fatisfacftion fecrette d'un coupdt 
h "7. langue bien affiné^ mais tôt ou tard 
„ ils fe repentent de s'aura permis à 
f, 121. „ la médifame.''^h2LV\éct autrement 
cauftique & injurieufe à gens ref- 
peâables, non imprimée, maisé^ 
^ 54- crite d'aune main incertaine ("par un 
honneur fingulier) fut, dit- on, 
f. 167. brûlée publiquement, mais elle fur- 
vécut à la flamme; car il en refte au- 
jourd'hui des copies chez les Cu- 
rieux. Il avoit tneffQt pouffe fapoin- 
/e trop loin. D'ailleurs la Satyre 
étoit pleine de mauvaifesplaifante^ 
f. 117. ries, qui étoient devifibles;?^//^^- 
mens de pinceau. Le naïf fi diflSci- 
/. ii<î. le à attrapper, & qui s* arrache du 
creux de la cervelle , félon la penfée 
d'un grand Poëte , ne fe trouvoit 
point en ce chetif ouvrage, auquel 
l'Auteur n'avoit affurément pas 
f, T. donné V achèvement néceflaire ,&le 
f, 127. perfectionnement requis. - 
^, 3 , Mais je n'ai pas les yeux affez con- 
tempteurs , & ne fuis ^^s partagé d'un 
f. 123. efprit ajjez infortuné ^^o\xv porter le 
même jugement des autres Ouvra- 
ges qui font fortis de fa plume. Ce 
feroit prêter ma confcience^ que de les 

vou- 
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vouloir mettre au rabais. Il compofa p. ^44, 
(a) des O^wd'une Logique & dune 
Métaphyfique admirable, des Chan- 
fons'de table qui invitoient à boire 
& à /i preffer de T exemple , des Opé- p. 135. 
ras épîgrammatiques gratieufement 
dilloqués, des Poëmes épico- di- 
dactiques, des Fables tirées desE- 
thiques d'Ariftote, des Tragédies 
neuves hzrdimtnt Jentimentées ^ & ^ ur. 
enfin des Enigmes qui flirent fon 
dernier chef-d'œuvre. Mais j'ou- 
blie la moitié d'un grand Poëme à 
l'imitation de Defmarets , (b) Ou- 
vrage qui lui acquit toute la répu- 
tation de fon ennuyeux devancier; 
un certain nombre d'Odes qui au- 
roient dû être affranchies de la ri- 
me en faveur de la profe : un Re- 
cueil de Poëjies diverfes , (c) de goût 
pfeudo-marotique , comme par ex- 
emple , les Chenets , les Pincettes , 
les Charbons, les Tifons, la Saufle-^ 
robertjla Ravigote , les vieilles Pan- ' 
to-ifles, la vieille Culotte, la vieil- . 
le Calote , les Andouilles , les Pâtés, 
le Meffager, le Fiacre, & autres 
poliflbnneries qu'il publia fans fa- 
çon, en fe fauvant des chofesdanslc ^. ,74, 
travail de Us rimer; Recueil, qui 

dès 

(a) Mt, de la Mone. 

(b) Mr. de St. Didier. 

(cj Le P. Du Cerceau, J<f fuite. 
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dès qu*il -parut , fut attribué , com- 
irle Oeuvres poftumes , à un fameux 
Rimeur^ (a) qui à illuftré la Li- 
vrée d'un grand Magiftrat , & a fou- 
vbnt feit retentir de fes doux ac* 
cens les nobles échos du Pont-neuf. 
Il s'acquit (b) un grande gloire à 
mettre \^s Èjjhis de Montagne enjo- 
/• ïH lis Dialogues rhortuaires , & le grand 
Syjlême Coperftkm en petits pro- 
pos badins & galatîs. Il faifoit très- 
bien fôn profit des Ouvrages & in- 
ventions d'âûtïui. Par exemple , a- 
yant lu dans Ségrais cette Pièce a: 
dreiïee à une Dame : 

Quant à irion elprît je propôfe 

Qu'il vous faut faire ou vêts ou profe» 

Soudain il s'y difpofè. 
Et ne trouve rien de plus doux. 
Si pourtant à votre courroux 
Souvent fa pareub m'expofe , 
Savez- vous quelle en eft la caufe? 
Il VaiEtufe à pènfer à vous, 
Kt ne veut pènfer autre chofe. 

Notre ingénieux Auteur la retour- 

na- 

(i) Le Cocher de Mr. de Verthamon , ?rc« 
mier-riéfident du Grand-Confeil , & qui a c- 
te' Jong-tems le Chanfonîex du Font-neuf, 

(b) Mr. de Fonteneflc* 
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nâ ainfi , & la publia fous fon nom, 
fans indiquer la fource , vu qu'à la 
place dulentimentilavoit fuWlitué 
la failldnu atatithéfe. 

je veux chanter «n vers la Beauté quî 
m'eiTgàge; 

Pypenfe, j'y repenfe, Scie tout fanl 
eftet ; 

Mon cœur s'occupe du fujet. 

Et reÇ)rtt làifle-là fouvrage, 

B eft inutile de faire mention de fa 
belle Pièce de la Macrtuft , qu'il mit 
à la queue des Epitres héroïques , 
qui furent trouvées aufli plattes que 
fes Eglogues femblérent affeélées. 

Il publia aufli des Vérités Satyri^ 
pies (a) en forme de Dialogues , où 
il trouva l'art de mettre avec quel- 
que efprit les chofes les plus baf- 
fes & les plus fades dans la bouche 
de ces babillards interlocuteurs. 
Ouvrage trouvé digi^e de PAuteur 
de5 Pincettes. 

Il rodoitouplutôtféjoumoitdans 
les Caffez favans, & là fe plaîfoit 
à controverfer & dijjerter chaude- 
ment , en efprit conféquent & dif- 

ci- 

(a) Cet -Ouvrage a ^tc aterîHirc àaiw U fii- 

tiiothéquc Franfûijt à Mr. TAbbi de Villicrs. 
D'autres veulent que le P. Du Cercei4uraic 
comporé* 11 cd fuxciuenc de ce Jêluitç. 



/• ^SU 



f. 144* 



«156 Eloge Hijîorique de 

cipliné. 11 y crioit de toute fa force, 
& cmployoît volontiers à la défenfe 
de fcs opinions hyperboliques, les 
privilèges de fa poitrine inaltérable. 
Ceft qiien affaires de raifony fi Fon 
fi fent fort , il faut fe battre , & re- 
poufler les attaqués par desrépon- 
^ ^75. fes tranchantes. Il parloit donctou- 
h ^i%* jours ajfertivement. En ces occa- 
ïions une certaine audace lui rioit^il 
le vengeoit quelquefois du peu de 
cas qu on femt)loit faire de fes rai- 
f' ^3. fons improbables. Il prcnoit alors des 
airs d* importance momentanée , afin 
t' 154. que les refpeêîs de l'ignorance mar- 
'^L pr. chajfent à fa fuite. On avoit beau ten- 
ter de le remettre fur les voyes à la 
^' '*^' fourfuite de la vérité^ il jugeoit de 
tout fouveraineiiient & fans appel; 
?• 152. 5^ parce qu'il faut qu'un homme 
V 5, d'efprit juge, ne fût-ce que pour 
5, mettre fon orgueil en poffeflion 
5, du refpeél que fes amis auront 
5, pour ce qu'il penfe , & qu'enfin 
„ il eil comptable à l'attente où ils 
5, font d'une décilion quelconque." 
Il préféroit hautement les moder- 
nes aux Anciens, & le Beau con- 
temporain au Beau antique , au 
vieux Beau. Il appelloit (a) le Poème 
d'Homère le beau monftre , ou le 
p. 3. monftre Grec^ qui n'étoît, difoit- 

a, 

(a) Mr. l'Abbé de Pons. 
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il , admiré que par depieux Fanait- ibu. 
gués , qui lijbient leur texte divin a- 
vec une foi vive. Pour lui il n'en 
étoit point du tout affeSié. 'L'au- ibid. 
torité^rjJ//w/;tf/&n'avoit aucun cm- ^. ,7^. 
pire fur fon efprit , & il redrefoit 
fur cela Vejlime des Jlupides irudits. f. 147. 
11 difoit joliment à ce fujet, qu'il 
aimoit mieux ye defaltérer dans les f. is^ 
rigoles , que dans les eaux des grands 
fleuves , où Fon court trop rifque 
de fe noyer. 

Un jour en prenant du tabac , 
(a) , il dit d'un ton familier. ,, Le 
5, Tabac par lui-même ne fait point ^ '^*- 
„ de volupté, il caufe feulement à 
5, l'ame une modification douce, 
5, qui par des fecoufles variées l'a- 
,, gite & la tire de fon afliette''. 
Il appelloit poétiquement la race hu- 
main e la fervante de Jupiter ^ & /. 144. 
foutenoit que nos âmes étoient des 
intelligences punies. „ La grandeur 
5, de fes idées réflécbijfoitfurfafub- p, 147. 
^j fiance penfante^ & la remuoit 
„ d'un fentiment d'élévation per- 
„ fonnelle". Tout homme de quel- p, i^o^ 
que fens éclairé devoit penfer com- 
me lui fur toutes chofes. Dans le 
fond il perifoit naturellement , en 
ce qjà^ilrelloitdanslafingularitéd'ef' p, j6i. 
jprii qui lui étoit échue. Il aimoit /r, 15^. 

fort 

(a) Mx. Cailet de Marivaux. 
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fort les Tragédies de C. ^y Les 
„ fcélérats , difoit-il , qu'il a mi^ 
„ lur le Théâtre , excitent voue 
„ horreur & revendiqueut voiiç 
5, admiration 5 vous leur vouez vo- 
^, tre haine en leur prodiguant vos 
y^ refpeéls ". L'harmonie des vers 
itoit y à fon avis, une vraie puérili- 

h 77* ^é 9 parce qu'«» -P(?ô« /^'ey? fas u$n^ 
fûtt ; & on devoit , félon lui , n'ar 
voir en vue que Tagréaibie &le^c/»- 
vainquant. 

Que dirai-jê des Traductions (a) 
de notre admirable Pantalon ? C'efty 

h 9^ là que brilloit fon ejprit ingénUux 
/. 15;. & foïi rs^^ favoir, CoBxnie il icri- 
vQf^ ûky^f c«, les Commentaires, 
les Remarques critiques , hillori- 
ques, géographiques, topographi- 
ques, çhtronologiques , pbyliqueg, 
& politiques , ne m, cQutoicBt 
rien , & par ce moy^ipi il ériçcoit 
£ms peine le^ plus petits Livre» 
ca volumes i^r folio. Effet furpre- 
naot d'un travail infi^igable. , qui 
înondoit le Public curieUîX d'écrits 
de toute efpéce , 6^ le rt^alôj^ 
de tems en téms de foufcripiioiM 
perdues, 

E tradttifit Lycophron (b> c» 
François , & le rendît trè^daito* 

aieai^ 

ifi,M Mr. l'Abbé de Vayrac. 

(b)C*<:ft Gracicn paxaphiaic par le P. <l< 
CôuibeviUc ». J«Juitt. 
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ment, quoique cet Auteur paffq 
pour intraduîJibkfOXi pçut diren^ô- p- 97. 
me que cette Traduction" flit très- 
ambitieuft. Voici comme il s'y prit p. 175. 
en homme avapfageux. 11 crut qu'il ^ 15. 
falloit mftr^ ks penfées de Lyco- 
phron au large <5? 4 Vaif^y vu qu'il /». #. 
eft tîop enveloppé dau3 fon ible j 
& pour cet çffe; il im^ina de ren- 
dre exaélemeut clique, li^e pair 
uue page 9 & 4e mettre aiithmét^ 
quement dans fa Traduction autari^ 
de pages qu'ilyayoit de lignes dans 
rOr^iaaJi ; ce qui joint a de joli^ 
Comitentaires qu'un B^l- efprit ^er? 
fi dans ks bqmes Litres lui avoit 
fournis , forma un très-hew Livre , 
qui -parvint à la bçqn-iére au liouç 
dç (ix mois ço9iplçt.3 , <3c fut pa^: 
elle très-i)ien défeit.^ 9 n'ayant pa^ 
longtems rtmpli trijlemnt mvudde^ f. u^ 
parmi les, Livres ach^iis au Fblume. 

Fantaloi^Pfaffîbus tr^vaillp^ auffi. 
pour des Gazettes Littéraii!e3, (a)k 
C'eftrlà qu'ilrepJîquoit àf(^a4y€XT 
faires, Saterra^oitteurinfoiencei^ p iju 
belles în>ares , bçljes invi^ives , 
beaux quolibets , belle? pointe? i 
belle» réflexiotfts , & q.u'il paffp; 
Bioit d'un: çftcefts^ çtoritable tov$ 
fes glorieux Conforts ii^i^IlenpiéQi 
vil^endés» Au^ioTpli^ il y; B^giirr 

foit 
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foit bon Critique. Il fetuoitàtrou-^ 
ver dans les autres de quoi blâmer , fi? 
le trouvait très-bien. 

/. I58- Il étoit perfuadé que fes vers é- 
toient honnêtement faupoudrés de fel 

h '7«- Attique^ & que^à verjification étoit 
fenfée. Lorfqu'il mit au jour (a),i'An 
de Grâce 1 715, le Recueil de fes 
PoëfiesDiverfes^ il jugea à propos de 
le décorer d'un grand Difcours, fous 
le titre S Avertijfemtnt du Libraire ^ 
dans lequel il apprit modeftement 
au Leéleur groffier , par cet organe 
commode , le cas qu on devoit fai- 
re de fes écrits enjoués , & à tous 
les Auteurs en général la façon de 
fe jouer fans mefure & fans rougir, 
en dépit des ConnoilTeurs. Ceux- 
ci avouèrent qu'il verfifioit copieu- 
fement, & qu'il ne manquoit à fon 
flile verbeux que du goût , de la gra- 
> ce & du fel. Au-furplus les bonnes 
gens de Province , achetant le-dit 
Recueil , firent valoir la Mufe poU- 
çonne à la barbe de YÉléve de 
jTerpficore* 

U compofa un petit Poëme fur 
YUrbanité jqui fit dire à un Bel-es- 

f. lU. prit qu'^elle étoit autant P Auteur que 
V objet de rOuvragi. Enfin dans tous 
les Livres qu'il a mis au jour , on 

^H* peut dire qtCil afervi le Public à tou- 

ut mT» f^ 

GuîUitl' ^^ 

mimi. (s) Le F. Du Cçiccau, JeToite. 
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ite rigueur; c'eft-à- dire, qu'il a fait 
de fon mieux. 

r Comme il étoit devenu Nouvel- 
lifte au fuprême degré , il alloit d'or- 
dinaire le foir au Luxembourg , où 
s'attroupoient foudain autour de lui 
les politiques du quartier. Avec eux 
il /^É>////^i/w/ profondément, & felir p. 13 1. 
vroit à r arbitraire des conjtHures, p. 10. 
Ce n'étoient i^omt fadaifesparafites ^ m. 
qu'il débitoit, ni petits bruits de 
Paris. qu'i/ftfco^yJi/, mais chofesfé- /». 24. 
ricufes & d'importance extrême. 
Tantôt c'étoit un violent orage qui 
«voit ouvert «»tf r^»« , tantôt c^'é- ?. h;- 
toit un gros teins qui avoit fait pé- 
rir un petit bateau , lequel p'avoit 
jpn rompre les flots ^ parce que /flf/i- ^ 155. 
ce de la Rivière s'étoit horriblement f ^^. 
ridée. Tantôt la foudre ^partie de la ''''^' . 
nue , avoit déchiré je ne fai quoi j ^' ^** 
dcÇoneqixUls^enalloit par lambeaux^ i^îd. 
qu'une table en avoit été terra fée ^ 
& un chien fappé à mort. Tantôt la i^*^. 
Loire s'étoit fort débordée depuis 
fa fecoujfe jufqu'à fon embouchure. ^ ^• 
Il faifoit de tout cela des tableaux 
flaïfamment formidables. Il raifonn oit h 1 3 x* 
à merveille lur la guerre 9 & faifoit 
le portrait des Généraux d'armé? 
iàf qui les hauts faits font commis^ /• '^ 
comme s'il eût fervi fous eux tou,- 
•te fa vie, • - 
U fe trompoit. qus^lquefpis j ma)j 

Q ce 
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ce qu'a racontoit étoit très-fouvent 
vrai, car &^ /wfl!/«i d'un Nouvellifte 
ne font pas toujours contagitufts ^ 

f' ^'^' comme celles d'un Po'ète. Il cenfu- 
roit librement , parmi fes fembla- 
blés à perruque rouffe^tout ce qui 

h '$+• fe paffoit dans l'Europe. Car,, rien 
5, n'eft plus vrai^qu'un homme oiûf 
,, fe plaît à difputer fonelUme à la 
,, conduite des perfonnes en place. 
,, Il entre dans les dégoûts qu'il 
„ prend pour elles certaine audace 
5, qui lui rit , qui le venge de fon 
,„ peu de relief, de l'inaéSon dans 
5, laquelle il paffe k journée ; & 
; 5, lui donne je ne fai quel air d'im^ 
5, portance dont il s'amufe ". 

Il difoit que les génies éminens 
ne dévoient jamais être employés 

Homme daus Ics affaires , q\à*un génie médio-. 
*'''^* cre réujjit toujours à un pofle^oh un 
génie éminent eft ewbarrajfé\ & ila- 
joûtoit que pour cette raifon il n'a- 
voit jamais voulu accepter les grands 
emplois qui M avoient été offerts : 
d'ailleurs , continuoit-il,jefuis né 
le plus humain de tous les hommes , 

jp. i3«» & ^e caradtért a toujours présidé fur 
toutes mes idées. Quelquefois „ on 

/. ii«. 5, cherchoit noife à la bonne opinion 
„ qu'il avoit de lui-même , & ou 
55 femblôitaccufer d'abus le plaiûr 
„ qu'il avoit de croire fon mérite 
9, (ans reprO(ihe:& fans pair ".Mais 

faus. 
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fons fe déconcerter il entendoit rail- 
lerie & r^(?«Jo// ûj /c?//to /^x rf/^c«///y, ^ isu 
& par cette conduite il moi{fonnoU. f. m. 
beaucoup de gloire. „ Les efprits^ 
^^ les plus extraordinaires , par le 
,3, commerce qu'ils ont enfemble , 
„ contradent je ne fai quoi de 
55 liant qui les mitigé ''. Aufli dès îbid. 
qu'il paroiffoit 5 on le prioitinflam- 
mtXitàt'Ç2iûtï^di* ouvrir fa mémoire y, /». lo^, 
& de raconter ce qu'il favoit , & 
on récoutoit toujours avec une rcs- 
pedhieufe attention. 

Un jour au mois de Juillet étant 
environné d'une infinité de Nouvel^ 
liftes &de gens oififs au Luxém--' 
bourg: Je vais, dit-il, Meffieurs, 
vous dire la (a) nouvelle la plua 
incroyable, la plus furprenante,la 
plus inouïe, la plus choquante ,1a 
plus réjouiffante , la plus fâcheufe , 
la plus ridicule ,laplusextravaganv 
te , la . plus importante , la plus inté-r 
reffante , la plus relpedable , laplus 
impoffible 1 & pourtant la plus véri- 
table A ces mots le pauvre Pan* 

tafen^Pfaœbàs fut ftappé d'un coup 
tic foleil , & mourut fubitement. On 
n'a jamais fu la nouvelle. 

Telle fut la fin inopinée de cet 
homme célèbre ; mais en mourant 

il 

(a) Imitation de la L Lettie de Mme. de 
Scvigttc' à Mr. de Coul anges. 
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/. 51. il ne fut pas pour lui-même &jP/7r- 
ut dtfon immortalité , & Phœbus en 
ui anachant le jour, ne lui arracha 
pas la gloire; car fon nom vivra à 
jamais , & la célébrité de fes Ouvra^ 
gés ne permettra pas à la Bétjfc à 
h 44. ç^f^^ bouches de le laifferdansToubll 
Voici les Oeuvres qu'on a trou- 
vées après fa mort dans fon Cabinet, 
& qui Verront inceffamment le jour. 

Septième Tragédie d^Oedipe^ fthn 
les Régies nouvelles du Théâtre, (a) 

Heures en vers à Pufage des Poètes 
dévots. Item , Noëls , Cantiques ou 
Cantates fpirituelles. (b) 

Eloges funèbres de plufieurs Hommes 
illuftres, dun ftile enjoué & épigam- 
matique. (c) 

Nouvelle TraduStian de Salufte^ a- 
vec des Notes Cofmograpiques & E- 
nigmatiques p qui compoferont cinq w- 
lumes in-folio , forme ^ Atlas. (Ctr* 
tains Libraires imprimeront ce Livre 
far Soufcription ^juppofé qu'Anne vail- 
le rien.) (d) 

Syftéme nouveau fur toutes cbq/èsi 

ou 

(a) Ce tîttc cft fabrique poux décneii*Of 
-dipe de Mr. de la Mottt. 

(b) Ceci regarde le même Foëte, qui a, 
dit on, fandifié fa plumepar la Tiaduâioncn 
TCrs des Heures de Paris, 

(c) Par Mr. de Fontcnellc. 

(d) C»cft peut-atic le afar de Mu l'Abbé 
oe, Vayrac, 
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hu la Défaite du Scns-cpmmun par h 
Paradoxe, (a) 

V Art d* écrire en François^ four ^ 
n*étre entendu que des AUemans. 

Le Secret de parler vers ^en profe , 
& prqfe en vers. 

Recueil d* Enigmes ^ Rébus y LogOr 
^ipbes^ Balets^ Amplifications^ de 
Rhétorique ^ &iz. pour former le goût 
de la Jeunejfe nouvellement fqrtie du 
Collège (b). 

Dijfertation fur la multitude des 
mauvais Livres , pour en. augmenter 
le nombre^ eh prouvant que c'*eftune 
cbofe fort utile au Public malgré It 
préjugé vulgaire, ^ 

Lettres Galantes du Chevalier** à 
Tufage des Beaux-efprits delà Provin- 
ce , pourfervirde Second Tome à celles, 
qui ont déjà paru. 

La Torpille du Parnaffe , ou le Poète 
ci-devant à la mode. 

Oraifon funèbre de trois grands Au- 
teurs morts de leur vivant , Ofuec leur 
apothéofe en profe rimée. 
Arlequin Métaphyficien^Comédie.{Q) 

Parallèle du Théologien brillant & 
de rHiftorien précieux, (d) 

iSy- 

\ (a) Ce irait cft contre Mr. de la Motte a. fli« 
bien que les deux fuivans. 

(b) Ne feroifce pas la \hétêri^iu du P. 
JfC Jay, Jcfuire? 

(c) Mr. Carlet de Marivaux. 

^d) L'Abbc de Houtte^ille , & le P. Catrou 
Jcfiiite. 

«^ Q 3 
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'. 'Syftême inccmpribenfihh d'un Fbih^ 
fophe Gafcon fur P ordre & le mouve.- 
mnt des parties du 'Monde ^& fur la 
gravité des Corps^ (a) 
c Le He Ras Âes Tradu&eurs^ ou 
.r Auteur Efpagnoi tourné en François 
& en ridicule (b) 

Traité du Je ne .fai quoi , où fm 
idémontre que c'eft la Perfe&ion delà 
i^^rfeSlion^ & le Juftre du brillant^ 
mvec un Appendice , ok F on fait voir 
miOudin &Sôltino^ n'entendent point 
rEfpagnol. - . 

La Femme fage ^ c'efl^à-dire^ la 
Femme umverfetle : Suite de /'Homme 
univerfel de Gracien , ou dcTû Dis- 
crète. 

Traité de la Critique prudente & 
charitable ^& des moyens d*enprofiter. 

fa) Le p. Caftcl, Jëfuîtc. 
(b) Ce titre & les deux autres xegaidcut Je 
7. de Couibeville, Jëfuite. 

F I N. 
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348 Réception de Ma. banaJÎHs 

» 

AVIS 

D E 

Ln M P R I ^ E U R. 

• TriS'bonoré & 'très-refpeSiàbk Public , 

LE I Février 1727 5 fort an t du cabînet 
d'un fameux Négociateur qui vient 
d'arrêter & de conclure un Traité d'Union 
entre la Métaphyfique * & la Géométrie, 
je rentrai chez moi à neuf heures quaran- 
te- fept minutes du matin , fuivant ma mon- 
tre , que j'avois exaélement réglée ce jour- 
là fur la pendule de rObfervatoire. 

J'avois l'imagination fi affligée de l'Infi- 
ni Métaphyfique & Géométrique , qu'en 
entrant dans ma chambre , je me laiflai tom- 
ber fur un fauteuil pour y prendre quelque 
repos. Ayant tourné languiffamment la tê- 
te , j'apperçus fur une table un Manufcrit à 
côté du Recueil des Harangues : j'étendis 
le bras , îç le pris , & l'y lus ce titre. 

Rila^ 



n 



^ Enfin on împrîme & nous allons roîr It Traité dt 
, Infini Métaphyfi(jHe & Céométriejuit il y a vingt anf 
ou plus que cet Ouviage loule dans tous les attelieis 
des Géométïcs de TEuropc. Cet Ouvrage aparuin- 
40. en 1 72^. fous ce titic : Lé Géométri* du Infinf 
mint-fetitu 



• à VAcadémit Françoife. ,249 

Relation de ce qui s*efi paffi au fujet de 
la Réception de Meffire Chriftophle Ma- 
thanafius à P Académie Françoife. 

Je fentis à Tiaftant mon cerveau fe (a) ^^x- 
ebflruer^ mes efprits fe ranimèrent, une 
circulation douce & agréable les répandit 
foudainement dans toutes les parties de 
mon corps. , Je dévorai les premières pa- 
ges de ce Manufcrit avec un tel tranfport , 
qu'il nCen (b) prenoit des treffaillemens & 
des battemens de cœur qui nCobligeoient d^in^ 
terrompre ma leSure. 

En parcourant ainfi avidement cet Ou- 
vrage, un quarré de papier à lettre s'échaf- 
pa d'entre les feuillets ^ & après avoir fait 
à droite & à gauche mille petites' voltei 
différentes, il tomba fur le Recueil des 
Harangues. 

Au haut de ce quarré de papier fe lifoit 
en gros caraftéres , & figurativement , 
comme tu le vois ici. 

AVIS 

DE 

T Editeur à Flmprimeur, ] 

& puis au-deffous 

Mon cher Imprimeur, 
& enfuite à la ligne 

(a) Eloge de Mr. Sauveur, 
.(b; ^loge du P. Mallcbratchc 

Q5 . 
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Qye le fcrupule défaire quelque tort à Coi^ 
gnard ton confrère net' empêche point de don- 
ner au Public lepréfentManufcrit , car je fuis 
très-fur que r Académie Françoife ne réclame- 
ra point à cet égard les droits du privilège 
qu'elle a cédé au fufdit Coignard , G? que 
quelque nouvelle édition queTonfaffedu^t- 
cueil des Harangue» ^y^f^iîw on n* y placera 
le Difcours de Mejftre Chriftophle Mathanor 
pus: fois donc iranquife & imprime. 

Après avoir achevé de lire l'Ouvrage , il 
me vint une.forte envie d'en deviner l'Au- 
teur : j'y rêvai profondément pendant deux 
heures entières , & ne fâchant à qui m'ar- 
rêter, je couius chez un Auteur de mes a- 
mis & le plus fin gourmet qui foit àParis 
pour les ftiles. Il lut gravement le Manuf- 
erit d'un bout à l'autre , puis il fe rcnverfa 
fur le dos de fon fauteuil , & prenant un 
air recueilli ^ je l'entendis marmoter entre 
fes dents .,..le Mathanafius de ce Difcours fe^ 
roit'il le même que celui qui a fait le doSe Corn" 
mentairefurlo, Chef-d'œuvre de l'Inconnu? 
non. Seroit'ce P Auteur deVOx2L\{onï\\néhxt 
du célèbre Torfac Généraliflime du Régi- 
ment dç la CalottÎB? non. Ce n\ftpas non plus 
lui. • - / . 

Ah! morbleu , Monfieur, lui dîs-je en- 
lui arrachant le Manufcrit, je ne fuis pas 
venu ici pottr favoir qui ce n'efl: pas, & 
je fortis. Enfin, trts-hor.oré & très-res- 
pe&able Public , il n'y a rien au monde 
que je n'aye fait pour fatisfaire là-deflus 
ta curiofité j lis & devine toi-même, s'il 
cftpoffible. ^ OB- 
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OBSERVATION 



PRELIMINAIRE. 



LE Difcours qu'on va lirc,parut au moîs 
de Février à Paris 1724. avecunfuc- 
cès infini. Même plufieurs Membres de 
l'Académie l'applaudirent 5 conformément 
à la penfée contenue dans l'approbation , 
J'*ai lu far Tordre, d* Apollon un Manuf- 
crit /«/;W<f , Relation de ce qui s'eft paffé 
au fujet de la réception deMeffire Chrif- 
tophle Mathanafius à l'Académie Françoi- 
fe, & f ai jugé que les Académiciens même, 
en riroient utilement. Fait au ParnaJJe ce 
^5- Janvier 1727. Signé Momns Cenfeur 
des Cenfeurs. 

Cette édition eft beaucoup plus corrcéle 
& beaucoup plus ample; il y a un change- 
ment confidérable dans la Harangue de 
Meflîre Chriftophle Mathanafius par rap- 
port à l'endroit qui fait allufion à la querel- 
le de Mr. de la Motte & de Mme, Dacier. 
Voici l'endroit dans l'édition de Paris. 

[„ Homère détruit parDefmarets fem- 
;, bloit s'être rétabli dans le Public ,de- 
,5 puis la mort de ce grand-homme. Mais 
5, hélas! pauvre Homère, voici ton der- 
5, nier jour. Defmarets revit , Defmarets 
5, t'attaque , tu tombes pejrcé de coups. In- 

n via- 
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,, vîncible Defmarets , où t'emporte Tar- 
,, deur de ton courage? Tes forces peu- 
„ vent-elles y fuffire ? Arrête .... mais il 
^, part comme un foudre. Vainement u- 
5, ne doéle Amazone vole au fecours du 
„ Chantre d'ilion & s'efforce d'accabler 
„ l'intrépide aUaillant fous le poids de fa 
„ raifon mâle & énidite. Il faut que Tin- 
,, génîeufe ignorance triomphe. Je vois 
5, le trille Homère en habit écourté , 
^ monté fur des échaffes, pâle & fec, 
55 fuîvre le char du vainqueur paré des 
,, vêtemens déchirés du mallheureux 
,5 vaincu"- 

A l'égard de la Réponfe du Direfteur , on 
n'a confervé aucun mot de celle qu'on lit 
dans l'Edition de Paris j parce que bien 
qu'elle foit ingénieyfejOn l'a trouvée un 
peu trop féche, & que l'Auteur de cette 
Edition nouvelle a eu fur cela plus d'i- 
dées & a été plus fécond quel'Auteurde 
l'Edition de Paris, qui , je crois, ne fera 
point oifenfé de la liberté qu'on a prife 
de réformer fou Ouvrage & de l'étendre. 
Mais afin que le Public n'y perde rien , 
nous croyons devoir donner cette répon- 
fe de l'Edition de Paris , on la trouvera 
après les Remarques. Ces Remarques font 
lin morceau tout neuf , qui contient plu- 
fieurs réflexions utiles & agréables, fijc 
ne me trompe. 



RE. 
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RELATION 

De et qui s*eft pajfi au fujet de la Réception 
de tilluftre Meffire Chriftophle Ma- 
THANASius à r Académie Françoife. 

L'Académie Françoife ayant (a) 
changé fes lauriers en cyprès , far U 
retranchement d'un des principaux Acadi- 
tniciensy elle fongea auffi-tôt à remplacer 
cette perte, afin de pouvoir quitter fes 
cyprès , pour reprendre fes lauriers. 

Tous les Grands-hommes de la Répu- 
blique des Lettres afpiroientfécrettement 
à cette bonne fortune , mais les égards que 
Ton doit à une (è) (i) Fierge qui a delà 
chafteté & de la pudeur , les empêchoient 
de fe déclarer ouvertement. Meffire 
Chriftophle Mathanasius étoit de 
ce nombre; cent fois il voulut parler, & 
cent fois le refpe^ (r) étouffa Ton zélé. 
Prenant enfin une réfolution terme & 
hardie, (d) fage téméraire ^'A fit la propo- 
fition , & remporta fur tous fes rivaux 

far la douce violence que le mérite fait 
la vertu, (t) 

Le jour de rinftallatîon ayant (/) été 
fixé au 9 de Janvier , jamais on ne vit 
un concours de monde fi prodigieux. 
Meffire Chriftophle Mathanafius le te- 
noit humblement à la porte de la fale: 

{<e) \tc, des Hdrdng, t. 2. p. loî, 

(b) Ibid. t. 1. p. 70. 

(c) Epit. DU de P llîéde. (d) Emulation^ Odc 
. Xe) 7(fc. des Hhran^, u u p, zi. {f) ibid. 
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à mefure que les Académiciens entroient ," 
il s'approchoitd'eux, & fe courbant ou- 
triment jufqu'à terre il^ leur difoit. Vi- 
loquence Ça) n* ayant potnt de trône plus glo- 
rieux que celui que vous avez élevé dans cet" 
te illuftre Jcadémie^ Ventrée ni* en devait 
'être plutôt défendue que permife ; & la gloi" 
re de lui avoir rendu mes hommages^ en 
vous faluant fur le feuil de cette porte ^pou- 
voit être toute la récompenfe de mon ambition. 
Dès que tout fut prêt pour la cérémo- 
nie, Mathanafius entra, s'aflît au bout 
du Bureau. Il demeura ainfi quelques mo- 
mcns d'un air recueilli : tout à coup il fc 
lève, recule fa chaife, rétrograde cinq 
ou fix pas \ puis croifant les mains fur la 
poitrine, & panchant doucement la tête, 
il fe met à genoux, fe profterne, &s'é- 
^crie d'une voix forte & pat)iétique : ^t 
^demande (F) à Dieu la grâce de pouvoir ri" 
fifter aux flatteufes féduBionsdePamour-prO' 
pre. Ajftftance divin^ que f implore , // ne 
faut pas moins que vous pour me défendre 
des ajfauts (4) de la prifomption. Qui 
pourroit exprimer les acclamations dont 
cette dévote afpiration fut fuivie? En- 
fin Meflîre Chriftophle Mathanafius s'é- 
tant relevé , fon vifage fe peignit Qi) des 
couleurs de la joye; mais toutes les autres 
parties de fon corps friflbnnoient d'un 
tremblement antipérijlatique ^ Ôt il com- 
mença ainfi fon Difcours de rcmerciment, 

Dif 

Îa) lùtd, t. T. ^ 458* 460. 
b) Bpitrt de Racine 1« ûii. fu P^ms- du Bît^é 
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Difeours de remerciment prenoncé par MeJJirô 
ChristophleMathanasius, 
lorfquHl fut reçu à r Académie Fran^ 
çoife à la place de M ♦♦ • 

Vous Qa') le voy^z , MeJJleurs , & je lefem 
encore plus; je tremble de peur ^ & je fuis 
tranfporté (5) dejoye. Je connois que Pef» 
frit eft trop borné ^ four appliquer une for- 
me convenable à ma matière , qui eft infi^ 
nie ; mais s"* il avoit autant d* étendue que le 
cœur^ & fi le talent répondoit à F amour , 
je pourrsis tout ce que je défire : F objet étonne 
& ravit T Orateur , S fur-tout un Orateur 
éblouï des lumières , convaincu des mérites. 

Cette joye & cette peur, ce tremble* 
ment & ce tranfport, cet étonnement> 
ce raviffement, cet éblouïflement de lu- 
mières & de mérites qui bouleverfent &^ 
confondent tous les fentimcns de mon 
cœur & (6) de mon efprit , peuvent- il» 
être plus légitimes , foit que je confidé- 
re TAcadémie en elle-même, foit les qua- 
lités des Académiciens , foit les Ouvra- 
5res immortels de cet illuftre Corps , que 
a (Jj) Renommée bonne Couriére a publiés par 
tout rUnivers^ foit ceux qui Sortiront un 
jour (/) de la coquille , foit enfin que je con- 
lîdére mon néant , auquel (d) vous avez géné- 
reufement daigné four ire "i 

Quant 



(a'S T{ec, des Haran^t t, 2. p, 

(yj Fab. Nouv, 

0) Dia, Néolog. {d) F4, 
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Quant à l'Académie en elle-même* 
quoique la lumière qu'elle répand me (a5 
fiduiji à la même nécejjitl qui contraignoit 
les Egypiens à fe voiler le vifage en facri" 
fiant au Soleil, (7) 

[En cet endroit Meffire Chriftophie 
Mathanafius fe couvrit le vifage d'une 
pièce de tafetas verd qu'il avoit portée 
à ce deffein , & il continua ainfi,] 

Puis- je cependant ne point voir que 
cette Académie eft (b) un AJire qui efi 
venu éclairer tout le cercle des Sciences , 
qu'elle eft F abrégé ^ (c) le recueil ^ V ex- 
trait^ Fanalyfe detoutcequelaRaifonfeut 
produire déplus excellent & de plus achevé? 
Oui , c'eil (d) un corps peu matériel ^&û 
jpeu , qu'ion (e) peut dire en quelque forte 
qu*il n*ejl que d*ejprit. Cette table au- 
tour de laquelle vous êtes rangés , n'eft- 
ce point un (f) cercle brillant ^ ou plufieurs 
fenjies fortant avec impétuolité de cha- 
cun de vos cerveaux , viennent (g) commt 
autant de lignes de lumière fe réunir en un 
points & réfléchijfent après Jur le Public. 
C'clt au milieu de vous , Meffieurs , qu'eft 
ce (h) Trône glorieux ^fur lequel T Eloquen- 
ce & la Poëfte font ajjifes. Quel ciprit té- 
méraire oferoit (i) entrer dans ce lieu fa- 
çré^fans s'^abaiffer par refpeSt , fans s'' écrier 

avec 

. fa) '^c, des Harang, ^ t. /?, 24. 

" (h) Ibid, r, I. /. 2, (c) Ibid, u I. p, 10. 

(d) hrid. I. f, 63. (ç) Ibid, t, !• }, 20. 

(f) Il>id. /. I.>. 421. (g) Ih'4^ 

(h) Ibid. t. l, p. 22, 

(i) Ibiji. U I. h 14^, ^ 
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-éfvec étonnement ^ (a) riche & pompeux 
Pritanée^ Académie (b) Souveraine de FEmr 
pire des Lettres , que vous tracez fideîlement 
r image de Vaugufte Sénat Romain dans fa 
première fpïendeur i Mattrejfe (c) de la répu- 
tation (8) , foit pour en jouir ^ foit pour en 
faire jouir les autres^ vous rendez fi? ren*. 
drezjans'céjfe un (d) perpétuel & illuftre 
témoignage de rétabliffement de félo^ 
quence remife dans le brillant éclat àesftéchs 
les plus fameux. Temple (e) oU Tonfacrifit 
aux principales Divinités du^ParnaJfe ;Temr 
pie (ï) oà Von participe aux Myftéres des 
Mufes; Temple (g) de F immortalité^ oà 
(h) ron conferve Fefprit en dépôts commt 
on^ confervoit le feu facré dans le Temple des 
Veftales; Temple (i) enfin oU r Eloquence & 
la Po'èfie rendent leurs oracles :Smwos fon*-; 
demen<s inébranlables, vous élevez vos 
fuperbes tours jufques dans l'Empire 
azuré , & votre alpécl rejouît TUnivexs. 
C'eft de vous que Ton a dit , que Ton 
dit , & que l'on dira que vous êtes une 
(ky Bibliothèque vivante^ oit Pon apprend 
tout fans peine & fans étude 9 une (1) Socié^ 
té favante^ oU F on a trouvé le fecret de 
mettre Pefprit en (9) commun ; un (m) liou 
où tout annonce F éloquence , lieu Cvl) auguftc 

fi? 

. (a) ^, des Harang. 1. 1 , |». 64. (b) Ibid^ f . i ^f. 14I5. 
(c) itid, t. I. />. 133. (rf) tbt\i, t, 3. p' ^^' 
Ye) Jbîd, t, I. p. 177. (f) Ibsd, t, I. p, 21 «. 
i^) Ibid, t, 3. f. 13- (h) Ihid. t. 3. /»• 3^5^? 



n) Ibid^ t. 3. p* 41 5t (W Ibid. t, I. />. 44lw 
iX) Ibid. f, 3. p. 374»^ (m) Ibid^ t* 3. /?• I7*« 



(n) ibtd, f, 3./. 45 f. 
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& con/bcri à r immortalité y oU Pgn tmWe 

raffcffAlé touP ce que F Empire François a de 

flus illuftre ; un (a) Tribunal oà tous les 

Aiiteurî font cités , four juger des efforts 

que fa vue doit infpirer; une {h) SaUé de 

Mufique oà Pon entend les plus favans Con^ 

certs; un (c) Théâtre magnifique ^ où tout 

ce qui frappe les yetfx étonne rejpftt&glact 

la voix ^Û (à^oà Pon monte pour s"* annoncer 

au Peuple^ & fe montrer à la Renommée; 

une(tj Ecole toute célefie^ oU les efprits 

de quelque étage qtiils foient ^ peuvent en 

y arrivant s* élever davantage àfousmomensy 

& par P approche- & la communication d'un 

corps lumineux j acquérir tous les jours dei 

clartés nouvelles. 

Mais , Mcffieurs , mt trompai-je , & l'or- 
gueil vient^il ici me féduire fous la forme 
dC' la reconnoiffance ? Admis (f) à la 
conmunauté des tréfors immortels de (g) 
c€tt0 jdjfemblée dthommes choifis entre tout 
ctqi^unvafit Em^re en peut produire d^il- 
/«(^^jj publier votre gloire ^n'eft-ce point 
aHïiûjicer la mienne à l'Univers ? Comp^ 
ter vos titres, n'eft-ce pas calculer mon 
propre bien ? Mais trnemodeftie auffi dé- 
placée, n'auroit-elle point l'air d'une in- 
gt)at>tude déguifée ? Arriére (h) donc de 
moi toutes ces défiances & toutes ces crain- 
to', arriére tous ces mouvemens defoibleffe: 

Eus- 

f aV^f. desHarang, h J. p, si^» (h)lLid, t, 2. p. 19<» 

it) md:t4 2. p, 23t. Ç€)ibid:ui. p. ss9» 

(ti Jhtdi N li p, «24^ m ^bid. r. i. p. I8d. 

(g) Utd. t. i, p. 14,^ (h) Ilftd.t. x.p. i4« 
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Eûffâî-]V cent bouches, comme k Re- 
nommée , je les ferois rétfemir à la fois 
tfuH'pole à rautfe, & jc^ dif ois î Voua ê- 
tes le (a) Séminaire de F Eloquence & de 
la Poëfie , érigé Qi) pour travaillera Pexal-- 
tati(Hides Ëfprits; un Ç^z) cQnfdl réglé ûP 
perpétuel pquî^ réprimer les bizarreries & les 
âéréglemehi de Fufage; un (d) Parterre or^^ 
né^ de fleuri de toutes les couleurs; un (c) 
CoHciU général des plus grands Hommes de 
h ^Rép0fblique des' Lettres '^ le (î) gage & le 
/beau de -T immortalité affurée au NomFrân* 
fois;' un (g) Corps qui marche à frais corn*- 
tnunt^ & à pas égaux , "oers V immortalité i 
un (h)^ Monument fubfiftant , un Monument 
vivant^ qui s"^ embellit par la fuite des Cto' 
années; le (i) San&uaire & (k)} T^^a/ 
de r Eloquence j k (Y) SanSluaireé dmyicf 
Famille des Mufùs ; r Hôtellerie (lï) des ^n^ 
^es vifibks de la Science^ le Moule de la, 
Langue Françoife , une Matîufaéhirc d'B-^ 
loges, (il) Difons enfin pour (o) fermer 
VbtnGouronne par quelque riche &^'pré^ 
cieuxilèurop^ o^t "quand on ejl dans cette 
Amdèmie tm (p) fé trouve dans une fibatt'^ 
Ce région ^efprit\ Çiù.') quefon w perd M 

pen^ 

fb) Jùid. r, t. />, 428. (c) Ihid, t, î. p. 230. 

Ui) Ibtd, M. p. 44}. (ej Ibîd, t, 2. p* 4'^* . 

ff) Ibid. t, 3. p, 17. (g) Ibidm t, 3f p» 266, 

SIbid, t, 3. p. 4t7. (ij Ibid, t. 2. p» 443» 

Ibid, t. 3. p» 49^. (1) Ibid, t, 2. p, z69. 

<0l) Ibid. U 3 p. 40tf. (n) Ibidi t, 2, p. $0$, 

(o) Ibid, A !• /• 31p. }tJ Ibidk U Z* P* ^SU 
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ftnfit y comme quand on eft dans un air trop 
tUvé , on perd la rcfpiration, 

[Ici reQprit de Mcffire ChriftophlcMa- 
thanafius perdit tout-à-coup haleine, & 
tomba dans des convulftons péripneumo- 
niques; mais comme il poflTédoit à fond 
la Médecine & la Chirurgie des Ames, il 
panfa (a) , & guérit la Tienne à Tinflant ; 
& après avoir ôté le tafetas verd qui lui 
couvroit les yeux, il continua ainû.] 

Ah 1 plût au Ciel que Tair fubtil & ra- 
finé que Ton refpire en ce lieu , entrât 
tout à coup & avec irruption dans les 
cavités du cerveau de tous ceux qui me 
font l'honneur de m'écouter, &fuffoquât 
toutes leurs pcnfées , comme il vient de 
fuSbquer les miennes ; leurs efprits para- 
lytiques ne pourroient alors s'écrier: 
(b^ interruption fatale de Symétrie! Saul 
(c) ejl ajjis au milieu des Propbàes : mais , 
hélas! ces paroles foudroyantes, il me 
femble les voir fortir avec impétuofité 
de toutes les bouches à la fois. Je l'a- 
voue , Meffieurs , je les mérite , eUes me 
confondent. Eh ! comment , fi je confi- 
dére les qualités éminentes donf vous i- 
tes orné , ne me regarderois-je pas , com- 
me (d) un de ces indignes mignons de la For- 
tune 9 que fin caprice n* élève du plus ba»t 

do 



(i) Fabl Nêuv, 

(h) T{ec. des Hardn<^. t, 2. p, l$^ 

(cï Ih'd, t, z, p. 34Z. 

(d) Ih'4, u I. p, I». 
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et fa roue , que four mettre plus en vue ks 
taches de la fange dont elle les a tiris'i 

En effet , Meffieurs , car il cft à pro- 
pos pour l'intérêt de votre modeftie, de 
ik vous faire (si) voir P image de ce que vous 
ites^dans Pimage de ce que vous devez être: 
un Académicien , tel qu'un généreux A- 
thléte , doit fans-celFe renouveller les 
(b) luttes de génie; Soldat intrépide, il 
doit toujours combatre , toujours vain- 
cre ; fa vie doit être non feulement dé- 
corée par un grand nombre de Triom- 
phes, mais bien t>lutôt être untiflujune 
chaîne de triomphes ^ difons mieux , un 
feul & unique triomphe continu , fans 
interruption , & qui joigne indivifible- 
tnent l'inftant de l'entrée, & Tinftantde 
k fortie de l'Académie , c'eft-à-dire , l'in- 
ftant de la Naiflance fpirituelle , & de la 
Mort corporelle. 

Fameux Conquérant del'Afie , vous ê- 
tes parti de la Macédoitle , vous avez vu 
le Mondç , vous l'avez vaincu; tous les 
Rois font enchaînés à votre Char , vous 
marchez impérieufement,& foulez la ter- 
re d'un pied dédaigneux; l'Univers fe 
tait devant vous. Cet (c) avantage n'a 
point de droits fur mon e^^r/^^&juftement 
étonné des viftoires paifibles de cet 
humble Académicien , qui s'enveloppe 
dans fa gloire , comme le Jupiter d' Ho- 
mère 

(a) Ptefque dans tous les Dlfcours dudit KcCi.c.^. 

fb) 'SJflex, fur la Critique par Mr. de la Jdocce. 

fc) La Sagejfe du \ot Ode, 

Il 3 
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'mére> 4an5 un nuage d'or , Jç ne . eï^atus 
point, d^av^cer qu'il ett fupériem; à -Alç- 
.xandre: oui, fupérkur à Alexandre, & 
auflt ft^érieurque (a) la -partie fupérieun 
â? c^Vf//^ qui préfidt en nous , eft fupérieun 
%à la partie: terrejlr^ & inférieure qui s*irrHe^ 
& fiiCon a fi ingénieufement appellMelÀon 
4e rjme. 

[A cette figure kminjcufe&faillûnte y il 
s'éleva dans l'Affemblée unfi grand brou- 
haha, que MeflSre Cteiltophle Mathana- 
fius en fat ioterrompu. 11 tira fe tAa- 
:tiére de fa poche, & appuyant (13) né- 
gligemment \t coude fur le * Bureau , iL 
;prit du tabac avec grâce. Ses yeux it^é- 
nieufement diftraits fcmblpiént errer au 
hazard^il écoutoit cependant d'une oreil- 
le attentive le doux murmure de la louan- 
ge , & il la (b) bûvoit modefiement à pleine 
coupe. Le calme étant enfin revenu ,.Mef- 
fire Ghriftophle Mathanafius reprit ainfi.J 

O fpeélacle fublime ! Cette fouk de 
Héros vos ancêtres , il me femble qu'el- 
le compaMt devant moi. Je vois ainfi 
depuis mil fix cens trente-^cinq, jufques 
en mil fept cens vingt-fept, une trace 
continue de lumière rcfplendiflOante ; ctt- 
te fucceffion , cet amas prodigieux d'é- 
toiles littéraires , forme comme une eJpé- 
ce de voye laétée , femblable à celle qui 
brille à nos regards, dans le Ciel. 

Ce 

(a) \tc. des lîarAtig, t, I. p. 103. 

(b) Diaionn, tiéçlog. 
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Ce font donc-là., Meffieurs^ks ayeux 
que votre adoption me donne ^ je les nom- 
me avec tranfport. 

Chapelain fi recommandableparlamâle 
& rubufte énergie de fes vers, confidé- 
rons4e prendre le vol duPoëme Epique; 
il s'élève, je le perds. Mais quevois-je? 
Homère dételle r Iliade , & la jette impé- 
tueufemeHt loin de lui v Virgile arrofe de 
fes larmes VEnéide qu'il tient ei(itre fes 
bras; la Pucelle S^it leur fupplice. 

Quiconque a lu les Romans & les Livres 
de dévotion de S. Sorlin Defmarets , fait 
qu'il excelloit également dans la Myftique 
de l'Amour Divin^ôcdans celle de l'Amour 
profane, ^e (a) ne ferai queglijferfurfon 
Clovis , mais je ne puis taire qu'il a été 
le premier qui ait fonné le tocfin contre 
le 'mauvais goût qui avoit infecté la Ré« 
publique des Lettres, depuis le fiécle 
d'Homère inclufivement , jufques à celui 
de cette Académie exclufivement. Qui 
n'a point entendu parler de cette Préface 
noblement audacieufe & franche, dans 
laquelle , fans pompe , fans fade , & a- 
vec candeur , il dépouille Homère de la 
gloire du Poëme Epique , & s'en revêt 
lui-même 1 M?i/^/e (hy inimitttble ^ & ce- 
pendant fî bien imité depuis. 

Dois-je oublier Boyer, dont les Tragé- 
dies , 

fa) %ec. des HardnX' t- 3. f. 534. 
(b) i/Abbc Houtev4î^f . £>/>. dt 'Réception ^ en 
parlant de Mr. de la >lotte. 

._ R4 
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dies , quelque uombreufes qu'elles foient^ 
ont cepeodaDt prefque toutes été jouées 
une fois (14-) 

Le bienheureux Scudery , dont la plu- 
me enfantoit un Volume tous les mois. ♦ 

Le Clerc fi fameux par la Tragédie </*/- 
phiginie^ qu'il compol'a avec Coras, & 
dont cependant il céda tout Thonneur à 
fon confirére , dès la piemiére Repréfen- 
tation. t 

Tallemant qui traduifit favamment en 
François le François d'Amiot. if 

Charpentier d'une frofufion éruditt fi 
vafte & fi variée , que l'on peut dire du 
Difcours qu'il a prononcé dans ce lieu 

fur 

* BienheMfeux Scudery d§nt U ftrtiU plmm* 
Peta tous Us mêis fans peine enfanter un vlume, 
Boileaa Sat. II. 

t Allufion à cette Epîgramme de 7^» nr. 

Entre le Clerc & f§n ami Coras^ ' 

Têus deux auteurs rimant de compagnie , 

N*a pas leng'tems fourdirent grands débats 

Sur le propos de leur Iphigénie,. 

Coras difoit U pièce eft de mon crû. 

Le Clerc répond , elle efi mienne & non i/otre^ 

Mais aujft'tot que la pièce a paru , 

Plus n'ont voulu Savoir fait l'un ni Pnutre. 

t Siyils charment de Senlis le PoUte idi§t 
Ou le fec TraduHeur du Franfois d*^mi$tt 

BoHeatty Eplt, VII. 
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for Tutilité des Académies , que c'eft une 
(a) Encyclopédie générale. (15) 

Tel qu'un nuage noir , où roule fourde- 
ment la foudre , porte en tous lieux l'é- 
pouvante: Telle la fombre Majefté de 
l'Eloquence Evangélique de Caffagne 
confternôit l'Auditeur. 

Admirons dans Durier ces Traduflions 
immenfes (lô), qui (b) ofjt dépouillé les 
Langues Grecque & Latine 9 immortelles 
mortes , pour enrichir la Langue Françoi- 
fe immortelle vivante. Il étoit encore 
Poëte, (17) efpéce de fuperflu de méri- 
te 9 dont fa réputation pouvoit fe paffer. 
. Célèbre Cotin, la tombe où vous êtes 
renfermé , eft parée des fleurs que Def- 
preaux y a répandues ; il eft glorieux d'a- 
voir déplu à un ftupide Admirateur des 
Anciens , à un Pédant dont on ne pou- 
voit pas dire , 

C'eft le Pédant le plus joli du monde. ♦ ^ 

Que dirons-nous de Perrault TAntipin- 
darique , ou plutôt que n'en dirons-nous 
pas ? Quelle verve dans fon Poëmc de St. 
i^aulin! Quel noble & ingénieux badi-» 
nage dans fon Comte de peau. d*âne^ & 
dans rmftoire de la femme au nez de bou^ 

dint 



a) Terme favori de Charpentier. 

h) T^«. de% Harang. t. I. p. 1J2. 
* AUufion à l'Epigramme de R ou fléau contre Fon- 
>yez leTom. 2. dq r£dicionîn 12. deUpI- 



i 



tcnellc. Vo} 
lande pag. 221. 
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din! Quelle. délicateffe r quelle galanterie 
dans la Métatnofphofe, d'Orantt en miroir 
& dans Tj^môur Qodtmt! 

Ce ^ue je pourrois ajouter , Meffieurs, 
feroit bien inutUe : car enfin , quel eft 
rbotnme fi étranger dans la République 
des Lettres, qui ne connaiffe, qui ne 
cbërifle, qui ne réfpeéle la mémoire & 
les Ouvrages des Habçrts , des Serifay , 
des Sirmonds, des Montreuils, des La- 
vaux, des Saint;Amands,desColoînbys, 
^és^Biaudouins , de« L'Eftoiles ,desM©nt- 
mbrts , dé» Ghambons , des BourbcMQS , 
dés Salomons 5 des Triftàns , des Graniers , 
d€s Efprits, des GombaUds, des Gom- 
bérvilles , des Mallevilles , des Mauroys , 
des Bardins, des Porchétes-d'Arî>aud , 
des Prochérés-Laugiérs, des 'Ménardie- 
T€S , dés î^riéfacs , dés Farets , rdes Gol- 
letets , des Duchâtelets , des Baléfdens 
(i8), de tant d'autres enfin dont les 
noms fameux m'échappent en ce moment? 

Mais helas ! Melfieurs , ces grands Hom- 
mes ne font plus 5 & les 'larmes que je ré- 
j[)ands ne peuvent les ranimer ; bientôt 
même , 6 dotileur ! ô regrets ! k mort ^ 
l'implacable mort frappera (a) quelqu'un 
d'entre vous y & puis un autre ^ '& puis un 
-autre^ & puis un autre encore i .Ârréte{h) 
ihjbtiable mort ! 

[En cet endroit la phifionomiedeMef- 

fire 



fa) T^w, des Haran^. t. i, p. 234. 
(h) Dtuil de U France , Odc 
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fire Chriftophle Mathanafius changea fu- 
bitement, une pâleur mortelle s'en em- 
para ; mais ayant tourné fes yeux humi- 
des de larmes vers les Académiciens, & 
les voyant fains & vigoureux , fes forces 
fe ranimèrent , & il dit : ] 

Ecartons loin de nous, Méflieurs, ces 
funeftes images j vous Vivez ; que dis-je? 
vous Vivez. En vous revivent tous ces 
grands Hommes vos prédéceffeurs , dont 
je viens de parler. Je crois les voir de- 
vant meis yeux , je les vois, (19) je leur 
parle. Ici c'éft Chapelain, je le recon- 
nbis â la folidité de fes vers , à fon en*, 
thoudafme métaphyfique.. 

Par lui s'évanouilTent les preftigcs de 
l'harmonie , des images , & des fidîons. 
11 dépouille la Poëfie de ce vain fafte , 
& éteint encore entre fes mains la flam- 
me dont Homère l'avoit armée. La rai- 
fon ne doit plus craindre d'être empor- 
tée Hors de fon afliette naturelle, &, fi je 
i'ofe dire^ rénverfée de fon fiége, par 
ces tourbillons d'éloquence, plus forts 
que les orages & les tempêtes: le gé- 
nie difcipliné marche pofément, grave- 
ment , didaéliqucment \ & au-liçu de ces 
agitations violentes dont il nous tour- 
mentoît fans-ceffe , il làifle aujourd'hui 
notre ame dans un calme tranquile , dans 
un doux repos. 



x«^ 



a68 Difcours de Remtrcimtnt 
Je (a) t'enieiid>, Tityrc, tu chantes. 
Sur ta Mte recotanoilTante 
Le Dieu qui te fait ce loiGr. 

Que (\i) fi ks Grecs , en parlant d^Hef' 
mls^ ce^ fameux Pbibfopbe Egyptien^ Vont 
appelle Trifmigifte^ trois fois grande ne 
puïs-je pas nommer Pimmortel j4cadémicien y 
dont je parle y fans exagération & fans hy- 
perbole , non feulement trois fois grand com- 
me ce Mercure ^ mais quatre fois ^mais cent 
fois: car y à dire les chofes comme elles font y 
toute rAritbtnétique n'*a pas ajfez de nombres 
pour exprimer fa grandeur , ni par confiquent 
T Eloquence ajfez d*exprejfions pour la nom- 
hrer. Semblable à ces Géans de la Fable 
qui croiflbient tous les jours d'une cou- 
dée eii grofleur, & de deux en hauteur; 
& qui fiers de leurs forces , portèrent la 
guerre jufques dans le Ciel, "même avant 
que d'avoir atteint l'âge d'homme , notre 
invincible Héros attaqua , combattit les 
Divinités du Parnafle ; tel que le Çc) fameux 
Codés , il foutint feul fur un pont V effort àt 
toutes leurs troupes. Homère dans un nua- 
ge épais (20), ou la guerrière Pallas le 
couvroit de fou impénétrable Egide, é- 
ehappoit aux regards de cet audacieux; 
mais envjiin chargé de chaînes , couvert 
des blelTures, revêtu des triftes refies de 
ces malheureufes dépouilles, je le vois 

igno- 

■/h) Le Souviraîn , G Je. 
(h) TUc, des Haranr. t. i. p, 2 S. 
(c) JUoge de Ml, Beinouilli. 
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ignominieufement dégradé, le Vainqueur 
monte fur le trône qu'il vient de con- 
quérir, montre fon iceptré aux mortels, 
fe proclame : ainfi régna fur la Poëlie Ho* 
mère fécond du nom. 

Ici je fuccombe fous le nombre de fes ti- 
tres. Poëte Liriquc, Fabulîftc, Tragi- 
que (*i). Comique , Enigmatique , Pas- 
toral (23) , Epique ; Traduéleur , Imita- 
teur. Original , Diflertateur^ non , ce 
(a) n'eft pas un feul homme j j'en diftin- 
gue en lui feul dix & plus. 

Quelle perte pour Pythagore , que cette 
illultre Moderne n'ait pas vécu de fon 
tems! il lui auroit fourni un argument in- 
vincible pour établir le fyftême de la 
Tranfmigration des âmes. £h ! comment 
eût-on pu s'en défendre? Ces Odes, cc$ 
Eglogues , ces Fables , qui peut les avoir 
faites, finon l'ame de Ronfard (24); ce 
Poëme, finon l'ame de Chapelain j ces 
Tragédies , firion les araes de Boyer , de 
Le Clerc & de Pradon^ces Difcours , fi- 
non les âmes de Defmaijets & de Per- 
rault? Ne diroit-on pas que de toutes 
ces âmes réunies & incorporées, s'efl: 
formée celle qui opère à nos yeux tous 
ces prodiges? Oui, j'ofe le dire, fans les 
lumières de la nouvelle Philofophie , ce 
Phénomène Littéraire nous précipiteroit 
malgré nous dians Topinon delaMétemp- 
ficofe-' 

(a) %ec, dti Hétféng, U }. p, $19. 
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Pardonnez , (a) Meffieurs , l& zék quêji 
fais farottre : ma langue & mon cœur font 
de concert ^& il ferotï facile de les excuferî 
far r exemple de Su Grégoire dcNànaUftit^ 
infatiable fur les louanges de St. Bbfilt k 

Grand. 

Je crois 5 Meffieurs, pouvoir me difpcff- 
fer de pouffer ce détail plus loin : le Pu- 
blic n'a pas befbin que je lui-défignfe les 
Cotins,les Tallemant , les Charpentiers^ 
les Duriers , les Caffagne» , qui remplar 
cent ces illuftres Morts parmi vous. 

Si je demandois maintenant à quelqu'- 
un , quelle idée auriez-vous d'un Ouvraf- 
ge auquel tous ces efptits fublimes au- 
roient travaillé ? Une admiration fouâai- 
ne & légitime fe peindroît fans-doute à 
rinftant dans tous les traits de fa phiûo- 
nomiej & à force depenfer. Je le ver- 
rois réduit à ne rien dire. Lmffons-Ic 
donc admirer,' & fe taire , & pour nous 
admirons , mais parlons. 

Eh! quelle matière plus ample, plufs 
noble , acooi^fflodée à TArt Oratoire , 
qoe celle de ce Soleil, de c^ Phénix, de 
cette huitième -Merveille du Monde, de 
ce gran/d Diélionnaire de la Langue Fran- 
çoilè (JiS) , dé cet Enfant porté doulou- 
reufement pendant foixante ans dan^ les 
flancs Académiques, & :uiffi-t^ rentié 
^^^îB^k ventre de fa Mére*^ pouryp^eo- 

dre 

^ (a) 1^. des Uérung, u i. f*SlU ^ 
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dre une nouvelle (a) nourriture pendant' 
vingt autres années. 

C'eft de cet Enfant qu'il étoit dit , qu'il 
étoit écrit, (b) que pendant letemsdefa 
conception , de fa naiffance , & de fa ré- 
génération , tous les Citoyens de la Répu- 
blique des Lettres feroient condamnés à 
une ftérillté abfolue j comme pour figni^ 
fier que la vertu prolifique qui féconde 
les efprits , devoit fe retirer alors toute 
entière dans le fein de cette Académie; 
Oilluftre Enfant! quand" je me figure 
que quelque célèbre Ecrivain compoferâ. 
un jour l'hiftoire de votre vie , je me pâ- 
me d'admiration de la voir commencer 
par ces mots miraculeux j // naquit à Pà^ 
ge de quatre-vingts ans. 

Que Tenvie & l'ignorance rabaiffent; 
tant qu'il leur plaîra, cette merveilleufe 
* fuperfétation grammaticale ; que Fort 
dife, fi l'on veut , qu'elle eft toutenfem- 
ble- & facile & inutile. Pour moi , je peu- 
fe qu'il faut diftinguer deux chofes dans 
cet Ouvrage , la matière & la forme. 

Quant à la matière, il eft vrai, comme 
l'a dît très-ingènieufement l'un de vous;. 

rélo^ 

' fà) Seconde édition dvt Dt Si sonnât re^ 

(b)>pTiVSlege-d<mandtf pour enlpêchei rimprellloil 
de toi)Çrp»Ai9itiiai|é-, jafqa'à cc;qae celui de l'Acad^^ 
mic: Françoife «ût para. 

^ Ce trait eft copi>é d'après Afr. RbalTeau , qui dans 
oi^ev Critique Mss. de la Maridmnt de Mr. de Voltaire 
appelle cette pièce une Supêrfetation Tragique, Parce 
que cette Tragédie fut faîte d'après une autre inrittiîée 
^Artimiu , qui fut iiflée dès la pxtmi^xc xeprélentatioii. 
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Féloquent Charpentier; il eft vrai, dis-, 
\t^ qu'il (a) fi* eft pas mal-aifé de faire? amas 
d'un grand nombre de matériaux néceffaira 
four le Bâtiment d'un grand Palais. Les 
moindres Ouvriers font capables de tirer les 
pierres de la Carrière ; il ne faut que de la 
force de bras pour les charger ; il ne faut 
que des chariots pour les conduire. Mais 
quand il eft queftiondajfembler tous les matl- 
riaux avec ordre , û? a introduire parmlts 
informes une fymétrie excellente qui ravit ks 
SpeEtateurs^ & qui fait que du bois & des 
pierres^ qui n'ont aucun agrément aies voir 
dans rétat que la Nature les a produit s ^s'^é- 
lèvent à un fi haut degré de perfection par 
r arrangement , que de toucher notre ^me dans 
la partie la plus fenphle^ & luicauferfref- 
que le même plaifir que la vue du Soleil^ des 
Aftres^ c''eft ce qui ne fe fait que par le der- 
nier effort de linduftrie humaine. Méta- 
phore légère 5 brillante 5 mais folide^mais 
exafte , & telle qu'en faififfant Timagina- 
tion par lavariété& l'agrément des tours, 
elle convainc encore l'efprit , que foit 
quant à la matière, foit quant à la forme 
de votre Diflionnaire, l'Univers entier 
n'eût pu fournir de pareils Manœuvres. 
Que de connoilfences , & de travaux, 
ce bel Ouvrage n'a-t-il pas en eflfiet exigé? 
N'a-t-il pas fallu pour Tentreprendre , 
pour l'exécuter , que Qd) le Parnajfe & k 

Lr 

, ft) \fc. des HdrAfig. U j. p, }7t. 
(b) Jh'd. t. I. /. lis» li6. 
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tpit , la Chaire & le Barreau , la Fille & la 
Cour fujjent des Pais de connoiffance pour les 
Académiciens? N^a-t-il pas fallu qu'ils ac* 
quijjent une érudition aujji unrverfelle que 
leur JurifdiSion ; qu"* implacables aux mau" 
vaifes diSlions^ ils allajfent les attaquer juf- 
ques dans leur Fort ; qu'ils fuffent & qu'ails 
ojaffent quelquefois réformer des Arrêts ren* 
dus par des Cours Souveraines , cenfurer des 
paroles prononcées dans la Chaire de Vérité^ 
critiquer des Harangues faites far des Géné- 
raux d'Armée^ appelkr enfin à eux-mêmes, 
des Ordonnances des Rois, 

Public ingrat , tu conteftes Futilité de 
ce Diéiionnaire : il faut te confondre par 
un exemple célèbre. 

Rappelle-toi l'importante , la favante i 
l'éclatante (Tifpute qui s'éleva dans le fein 
de cette Académie , pour favoir ce que 
C'étoit que la lettre A. Pour moi je ne puis 
y penfer , que je ne me repréfente les iUuf- 
tres Membres de cet augufte Corps, aflîs 
autour de ce Bureau. Je les vois plongea 
dans des méditations profondes ; ils in* 
veftiffent, fi je l'ofe dire, de toutes parts 
l'objet de leurs recherches , ils en envifa- 
gent & en développent toutes les faces ^ 
ils en épuifent tous les rapports. De toutes 
Ge& méditations fublimes , comme d'au- 
tant de fources fécondes j coulent impé^ 
tueufement des tonens d'érudition. Ou 
s'échauffe, on combat. Dieux immor- 
tels! Ce fpeélacle attire vos regards , Ju- 
piter s'affied fur fon Trône d'or, U 

S çrctîa 
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ptônd en main les redoutables balan(5es^ 
& péfe févércment les deftinées des deux 
panià. Mais le jour qui devoit les fixet,tf é- 
toit pas encore arrivé. Que d'exploits 
inouïs fignaléredt les combattans t La 

vidoire incertaine héfita pendant (i 6X0 
quarante jours ; le Souverain deis Dieux & 
oes Hommes fit alors un figne de fes noirs 
fourcils, fes facrés cheveux furent agités 
fur fa tête immottelle , il ébranla tout 
roiympe; & l'Univers fut enfin que A, 
première lettre de l'Alphabet, eft non 
feulement une voyelle, mais encore un 
fubftàhtlf mafcuiîn. 

Il n'eft pas néceffaite , McflSeurs , de 
m' étendre fur les grande avantages que le 
Public retix'e de tette dédfion j un autre 

, objet m'attire. 

LaPôëfle & l'Eloquence Vont déformai» 
paffer dû Gouvernement Atiftocratique au 
Gouvernement Monarchique , & Monar- 
chtque^De(^otique. Vous allez foumettre 
à Votre joug ces deux grands Empires de la 
République des Lettres. Les Citoyens 
qUt les habitent , forcés de reconnottre 

^ des Lûix que vous allez leur impofer,ne 
s'égareront plusdans les routes înfiniesque 
nmiîgination ouvroit de toutes parts: 
iettr génie n'aura plus qu'une alFaire ; de li^ 
re^de retenir, & de fuivre les régies que 
volis lui auréi prefcritesj alors, Mef« 

fieturs , 

- (a) On n'emplaya ^oe ooq femaiael à cette èi» 
duoii. • > 
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ficiifs.," il ne fera plus permis de n'être 
point rdes Djefmarets , des Cbâpélains dans 
laPaëlie ^ des Ccmns & de^ Gaffagnei 
dans rÇloquence, ' 

.:Mais (a) tout'aififi que les pJusju fies pro- 
farJiôtts. de FJdfàdtmuré ^fis cohmnès ni jet 
voûtes nefauroient empêcher la chute ffi&f 
Ed^çe ' d6n$. les foridemens font mal pofés , 
i^-tnimedésleçork qui fof ment lesOràieuh& 
les Pûëtes , ferment inutiles , fi elles rféiùiéfii 
précédées par ceflii dt la' Grammaire. Il (h) 
fisnhle qUé ta Bféiyidèfiàe vous aifdeftinjé cf. 
travail ;ji pais4it'6(i7) que vous le pouvez 
faire.^ foferai' dite "que vous le devez ^&per^ 
pi^fez-^wi de i)oUi, dir^ encore que vous' h 
voulez, . ■■..:: 

I ^ S^il n'eft pas" troiï>^ téméraire de préfumer 
que, les deftinées de ces trois Ouvragés îk 
Mteront auffi rapidement que celles dû 
Pi(ftionnairé,benteûfè génération qui cou- 
vriras alors la face de là Terre , tu joui- 
yas dans trois cens arts du fruit de ces traf* 
vaux immortels j que. fais-je , trqis irens 
ahjr?" Peut-êtte dans quatre cens, peut- 
être dans cinq Gens; mais qu'importe? 
Cfe^tc augufté. ^Académie' n'eft-elle pas 
comme line éfpécç de Divinité 5 auprès de 
laquelle tcfus Iw fiécles ne foijit^qù'tiû 
jo'iu:^ qu'un inflrattti^ ^moins encore ? 
^ : [Ai:;iui t:ri géfféraï d'acclàmatiohif fuc- 
i:éda touH'coup'ddûsrAiTemWée/tt'y?/^- 

^ Ci 

(t) T^ge, des Hdtàng.. tf 2» /. 44;. 
(b) Uidt U 1. f, 21». 

S 2 



fiyS Bifcours de Remercimcnt 

et (a) ftupidc. Comme fi la tête de Médcr-" 
fe avoit été otFerte aux regards des affi- 
ftans, ils gardoient , immobiles, les at- 
titudes variées & infinies que le premier 
tranfport d^admiration leur avoit données. 
Meffire Chriftophle Mathanalius continua 
ainfiv] • 

Ce feroit ici le lieu de faire Téloge de 
mon prédéceffeur ; mais à quoi ferviroit 
pour fa gloire un éloge de commande, un 
éloge de coutume , un éloge qu'on femble 
ne donner que pour le recevoir à fon tour 
(28), un éloge où l'Orateur eft toujours 
foupçonné de difpcnfer le mérite , fuivant 
les tours que fon éloquence lui fuggé- 
re? (ap) 

D'ailleurs 5 comment m'y prendre? Si 
je dis d'un ton fublime,j2Ftf//a(b)r/ï/tf^ro* 
fbepour la République des Lettres^ que la 
chute de cette Etoile de la première grandeur , 
de cet Aflre hienfaifant ^confiné dans uncli' 
mat ebfcur^ dans les ténèbres du Tombeau j 
ûuoiquUl dût briller pour toujours fur notre 
jSémiJpbérey & nous communiquer fans-cep 
fes influences ! Qjf admirer a-t-on dans ce 
trait ? La métaphore V Si je dis fimple^ 
ment , celui (c) à quijtfuccéde , MeKturs i 
four épuifer tout en un mot , étoif fun de 
vous y à-la-yérité on ne trouvera pas de fa- 
perflu dans cet éloge, mais peut- être aoi- 
rat-on que le néç^ifaire y manque. 

fa) \omHlHs , Tragédie. 

(b) l^fc. des Haréni, U 1. f, I|2« 

(c) Ib$d, pat- tout. 
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' Agréez donc , Meflieurs , que Je me dé- 
ipobe à un éloge ejtnbanaffant pour revenir 
à mo\,Qyoique je bltjft (a) en cela kspricep^ 
tes de. la Rhétorique^ qui veulent que POrai-' 
fon aille toujours en croijjant , j'efpére que 
vous pardonnerez cette faute à un homme 
mi n a pas encore apprisdevous le grand 
Art de bien dire. 

r J'occuperai donc déformais , Meffieurs ,' 
Une place entre les Varfaits^ mon nom va 
s'écrire dans le Régiftre de l'Immortalité, 
tout va m'être découvot, Jejuis dans (b) 
ie véritable Antre di Apollon , oU à peine fon 
avoit mis h pied fur le feuil^ qu^on voyoit 
clair dans les cbofes les plus impénétrables. .1 
Déjà je l'éprouve (30) . . . mon cœur fré- 
mit, mes penfées le troublent , mon a- 
me s'égare , de combien de tranfports . . . 
[En cet endroit la parole s'éteignit tout- 
à-coup dans laboucbe de Mcflîre Chrifto- 
phle Mathanafius , une horreur facrée fe 
répandit fur fa perfonne. 

L'œil farouche , Pair fombre & le poil hérilTé, 
Terrible & plein du Dieu qui fagitoit fans-doute* 

Par quel trouble, s* écna-t-il ^ me voîs- 
je emporté loin de moi ? Eft-cel'E(i)rit di- 
vin qui s'empare de mes fens? C'eft lui- 
même , il m'échauffe , il parle . . . Quels 

hom- 

. (a) \ec. des Haran^ t, a. f, 107. 
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hommes; vop-jç a^TOWipet: 4u g^çré iÇA. 

mortels î non 5 . jç né m^ trQijijpe point ^^ 
tes reconnois ; JMalb^çrbe, S^gfôis, Cor- 
oeille , Racine , Quîaault;^^ Molière ,JDef- 
préaux , ehapelle^} ta Fcmtame^ jChau- 
Jieu, revenez^ t^m^ teibiter ; patmî 
nous . . . Mais ils difparoiflfenti,^.. d!^trî!| 
pj-çnniiftH;Meuiî plaOB.. M<Mîteï5 tudaeiçl^x , 
arrêtez , - ttï'çpdx.z^ l^Hippoicnéne : (^e 
,vois-je? la;JNîFmphc.>;^^^ 
rirri^eËf la framji9upUf!>sc'}A'm iV:^^ 
iou chaffe les'zé'phiVs'^. Hirsduage ib^bre 
me dérobe là darté du jdun ; J'ç vois .des 
cbamps àn^eâ; les glaces., les ^eîg^s 
m'environnent d^tout^es pana? d^tfâle 
Contrée barbàte ! Dùl vai^-jc ? Et de .qwl 
froid mortel mt feris-je pénétré? Mufcs.i 
vous fuyez épWrée^! Ahic'^ndtfâit, 
Apollon bfife fa lyrt , Filip^erénc: cclft 
de jcouler^ Pégafe js -enyole ^ te Mon tagijc 
fe renverfe : il n!eft pins de: Pamafle. : 

Pamaffe pbjetde maidouleur , 
Qqelleiaameacejqiir i'a ravi tous tes cbfr* 
mes? 

Qui jcbangèra nies yeux ^deux' ftmrces' de 
Polir pleura ton îâtfifeeur? 

i - ■ f* 

- [En ce moment Mcffire Chriftophle 

Matha- 

(a) PMAVi aux Enfers , Odc. 
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MatfaansGus fe tut. Cependant fesregaids 
enoieot impétueufement d'Académiden 
CQ Académicien i & telle fut h force de 
l'infpi'ration , que quelque «ffort qu'il ait 
fait fur lui-mÈrae jil n'a jamais pu ,dit-il , 
fe fouvenir d'avoir prononcé les paroles 
fatidiques que l'on -^nt de lire, & qui 
font fi obfcures que je n'oferois entre- 
prendre de les expliquer. 

[Monlieur le'Doyen de l'Académie, fe 
tiDùvant alors Diieétenr, répondit à c«' 
Difcours avec cette éloquence vive , fine 
& légère qui lui elt naturelle. Quoiqu'il 
ne m'ait fait Fhonaeur de me commun!-' 
quer cette répotiTe qu'à condition de 
n'en point faire part au Public, j'ai cru 
dans cette occafion pouvoir lui laanauer 
de parole, & même j'ai cru le devoir]. 
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î)e Monfieur le Doyen deVAcadémUFran^ 
çoife , alors DireSeur , au Difcours que 

' ' MeJJire Çbriftophk' Mathanafîus fit à 
cette Académie le 9 Jamicr 17^7, Ion- 
qu'ilyfUtreçîi. 

MON S lE U R, 

IL eft lin éclat extérieur, dont les cho- 
fes les plus eftimables ont encore plus 
befoin que d'elles-mêmes pour fé faire 
valoir. Je l'avouerai , nos choix n'ont 
pas toujours cet avantage; fouvent le 
mérite vient à nous d'un air fi fimple, fi 
négligé, fl peu faftueux, qu'il femble 
qu'il foit permis à tout le monde de s'y 
méprendre ; on diroit qu'il n'y vient point 
pour fe montrer , mais feulement par la 
néceffité d'y venir. Tel Homme de let- 
tres dont la gloire t^ ici confondue avec 
la nôtre , s'eit vu tout à coup par nos 
fuffrages , expofé aux yeux du Public é- 
tonne de la coiînoître. 

Votre -éledion , Monfieur , pour être 
admirée, n'a point ces obfliacles à fur- 
monter; elle eft revêtue d'une pompe, 
&, fi jel'ofe dire, d'une * fur abondance 
de gloire. Fous (a) tenez par le bwbeur de 

* Mr. de FaateneUc dît quelqas part. Il y a dans icfj* 
^fw* ute furabondi'ice de v(rhé, 

(Af Ciûmplim, de 'Récept* ,d* Mr. de Fontenclle» 
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mtrt naijjance à un grand nom ^ à un nom 
-qui dam la plus in^nieufc ejpéce dés pror 
4uSiions de Pe/prit^ efface tous les autres 
noms^ à riUuflre nom de Mathanafms, h 
ce (a) nom qui a eu V art de fe rendre ni^ 
cefairô au nom anonyme .de l'Auteur de 
riuimitable Chef-d'œiwte de l'Inconnu , 
mm Oû^qui par-là s'*eft lié àuec le nom le 
plus jûr deTimmortalité 9& quipourfurcroU 
je verra encore lié avec le nom de votre illus^ 
tre pridiceffeur ; nom (c) enfin qui ferXfjr^ft 
fi bien à orner une lifte , oU F on eût étifufr 
fris de ne pas le trouver. Déformais on 
l'y trouvera. > 

Il fied quelquefois aux Rois de fe pa- 
rer de toutes leurs forces , ce. fpeélacl^ 
étonne les efprits , & les foumet d'autant 
plus aifénlent au joug légitime de ladou* 
veraineté.' Ce ne fera donc pas hlejfer 
(d)& tefpe^ des convenances ^fs^t dempa- 
trer ici:nos titres, & d'étaler .tout;es nos 
richeffes. Permettez-moi, Monfieur, de 
commencer par celles que nous acquérons 
en ce jour, votre modeftie doit , par re- 
connoiffance , ce facrifiçe à jiotre amour: 
propre^ - ^ 

PpffelTeur d'une Bibliothèque immenfç 
quevoïre père vous , aVpit ; l^ffée „ àpeinfi 
(fiyfiiteS'Vous ajfez de Latin & de Grec , que 

vous 



fa) Rép. de Mr. Fonteadle au Dlfc. de Mr. le Caïd, 
du Bo's. . 

(b) Ibid. (c) Elo^e de Mr. Kc^lu 

'à) ^vis dt la Tr^K*^'* d'l|iè?^ 
[e) Bh^fi de Mr. Lcibnitz. 

«5 
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-iêut 'ik g€fftes ^VPoëies ^ Orateurt ^ Hifbh- 

m^iciens , ThéekgUm; Vuhiffbn (^ y 
'étoit\^ la fympadfiti pua ^ vous {b) detintes 
'^Utcô que njom mulites^ilic)fmhloît qui 
/Ifo^ fe fyfUmt' âé^laion , ce nt fut l^unc 
^énâ^cmùt de te qus wBireamèifVQitfuau^ 
^^f^iiSi. PùrMl (d) en qùdme /arèe aux An* 
•ûkm fui avoièm PaànffeJe 'metvarft^fqa''è' 
iùit chevaux atuUs de front ^ vout^mnA 
fer Je front toutes' les ^iencâi. 
i- Quelque (^e)pourJ^^ordmafreks JLhrti 
foient plus Javans que les Savons^ & que 
-kurf p^pres -^«^f^fï, i«ms^ içntrepmes 
té^radant^diffétîcns veyagies^ dans toutes 
lès ^aities^ ' d^ fl'EutîQ^pe ^ pQiwr « jôindi» : i 

Auteurs. Vdifô 'fondâtes^Duileurs'Clprks , 

fea(!hé^^ '& ccux^ mèaid qui- pem-iètre y 
«toierit à kur ri«fiï-5oehjiflfgé xle.''ce*idé' 
pMîlés 5VôU«^reflttâtés.4a»8 votïej^^ ^ 
Vaîn« de* p^9éAf^Àx\ ivotte un^'^ ^^ àt 
'ëàfMpélUeii)^^ tàri>hMt4mt^Mm&fafoant, 
Vous aviez vu affez d'hommes, oMon- 
^guf 1,^ ' potir ^ êtpe' eii'^tôît de î-iïtoi: plus 
.^Ëjî-^vous vdiA^êi^flites donc âe tout 



^) £/«»^< du P. Malîebranche. 
(1?) £/o^« çlc Mr. Leibniiz. 

(d) £/e^« de Mr. Leibnitz. 

(e) £/«se de Mr. Poli. 

(f) £/0^< de M» de Louvols. 



po-ffitiier^é, i&c devîntes ï/» (2^ ambitieux 
'de c0bimf„ )An% la lumière éclatante qtd 
4ie' votie lôbfeure folitude ifc répandit de 
4;pas C^téS) au dehors , voua fit au gré de 
-votre . goût nue réputation dangereiffe ; 
votre loifir ne fut plus à Vous, il appar- 
tint à taus îles Gens «de lettres , Ss y ac- 
couroienVen.foule , & ron: eût pris votre 
retraite p©siir une. éfpéce.. de. Temple où 
les Sciences étoiént nti^iikfieftéesaxix hoin^ 
jnes par ks oracles d'un I>ieu. 

"Dt H-oUvèaux honneurs fuccédérent à 
cetûi-Jà. , Un- Crrand , îîluftre par fa naiffan- 
ce 5 &; plus «jttcore par rartdexrontlotcrc 
les HpHunes ^ & les Homuies de lettres^ 
vouht(hyvous avoir ciezlm:^ & vous fit 
\itttc famur; fi.particutiért de ^mtt donhef 
untfii0tce^àrfiitiâk&.damlfin^ariy)0i. Alors^ 
Monfieur, j'eus l'honneur de vous con-. 
noHre, vôusr me reçûtes; daûs votre ifo- 
ciété avec les deux amis que vous- fâ^ 
yez. Je me rappelle ce tems ^vcc trans* 
part : : noi • (c) journées pa^ob^i xommt dit 
tnofnens'^'grjfict à ces paifiri^q^iitéfor^t 
pourtMt Cp^ hôn^s dkns et x^ui^n -appeUé 
ofdinair^cnPsilesplaifirii' Nous "(appariions 
è. mus quatre j4iit)bùnnt pànîB'désdiffêrm^ 
tes langues de P Empire des LettreSy&fwus 
nousfommes dijperfés de-là dans toutes les 
Académies. 

,11 

aj Eloge de Mr. Trcîrnhaas. , 

'b) Eloge de Mr. Gallois, 
(c) Eloge de Mr. Mpatmos» > . . , 
(4^ £/aj* de Mr. Vswignoa. 
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• Il en coûte encore plus, Monfieur^ 
jpour ne pas paroîtrc favant , que pour 
l'être; mais votre aine étoit d'eUe-même 
û naturellement arrangée à toutes les ver- 
^tus, qu'il ne vous en a rien coûté. LV 
jnour-propre des autres n'a jamais eu à 
ie, plaindre de votre fupériorité, vos ta- 
lens n'ont humilié perfonne- Vous pos- 
fédez fi bien Part (a) S être ignorant par 
iienfiancc^ & de (b) réparer par vos ma- 
nières le tort quei vous avez d*étre Poète ^ 
Orateur^ Hiftori&n^ Jurisconfulte^ Phik- 
jbphe , Théologien , Mathématicien , que l'on 
iliroit que vous ne vous mettez pas au 
îiiveau des autres, mais que vous y êtes. 
JS^eft'ilÇc) pas jufte. en effet que la fiienct 
mt des ménagemens pour T ignorance qui ejl 
fon ainée , â? ' qu'*èlk trouve toujours en pos- 
fijjîon? 

. J'aixegret à ccquèie fupprime, mais 
ille faut, il y à (d) du fuperflu dans vo- 
tre gloire^ & cefuperflù dS: inépuifable. 
J0 ne tairai pas cependant un trait rare& 
fingulier, non je ne le tairai point, &je 
Sï'écrierai. Meffire Chriftophle (t) Matha- 
mfius fait toui^dL cependant, ô prodi- 
ge ! ô merveille i // (f) fait encore k 
françois. 



j - 



f^ fa) EUge de Mr. <îc L'Hofpîtal. 
(b) EUge de Mr. La Fiiye, 
le) Eloge de Mr. La' Hirc. 
(d; Eloge de Mr. Ken.iu. 
(a) Etogi de Mi. Gallois, 
(f; Ibid. 
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Je dois à votre modeftie , Monfieur , 
âe la dédommager de cet Éloge par \t 
nôtre, & je me preffe de la fatisfaire. 

Perfonne a-t-il jamais mieux parlé de 
nous que vous-même ? Vous l'avez dit , 
cette Académie eft un Corps qui marche ^ 
frais communs & à pas égaux versTimmori 
talité. Nous allons non feulement à rira? 
mortalité , nous y allons encore par tour 
tes les Toutes qui y conduifent; ainfi 
elle ne peut nous échapper, èc fans-dou- 
te nous y arriverons tous à la fois & de 
tous côtés. 

Venez, Monfieur, courir avec noua 
dans cette glorieufe carrière. Là vous 
trouverez des Poètes, que dis- je des 
Poètes! tous les Poètes dans un feul: 
ou c'eft dans la tête de cet illuftre Aca- 
démicien que fe tiennent les (2l) Etats-Gé^ 
néraux de la Poefie , delà ce grand nom^ 
bre d'Ouvrages (31) qui en font comme 
les réfultats. 

Dans d'autres routes, mais aufli fûtes; 
vous rencontrerez la foule de nos Ora- 
teurs ; mais ne croyez pas les voir tels 
que Démofthéne, & Cicéron, d'un air 
ardent, échauffé, précipitant leur mar-» 
çhe,^ embfafant par leur courfe rapide 
tous les lieux où ils paffent. Sans trou- 
ble , fans agitation , lurs de leur fait , ils 
vont tranquilement pas à pas , & ne per-7 
dent jamais cet heureux fang froid fi né-*, 
eelFaire dans les grandes entreprifes. 

Ici 

(a) Ehgt de M !• du Uancl^ 
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. Ici vous trouverez nos Théologiens^ 
& pour tout dire, des Théologiens qui 
font encore Phik)foï)hes. Pendant que les 
Xins font (^) un partage fi net entre la Rai- 
/on & la -toi ^ & îijfignent à chacune des oth 
jets fi fiparés qu'elles ne peuvent plus avoir 
itmum occafîon de fe brouiller^ un 2LUttt par 
Oy) uncr efpirance hardie qu'un défi^poirplus 
fage en apparence fi' auroit pas tente ^ entre- 
prend'* de les remettre enferiible itl (c) 
Ure des lignes de communication de Vune à 
feutre ^ il l'es rapproche, & aptes leur 
avoir laiffé dire tout ce qu'elles ont. fur 
ie cœur, fon éloquience les concilie , & 
les orne f fans fe cacher d'elles^ (d), 
' Autrefois un Savant n'étoît qu'un fa- 
vant, il accablôit fon imagînatipn fouslc 
poids d'une fôîence entière, il perdoit 
tout fon loîfir à y être j^rofond. Ceux 
«ae vous voyez parmi nous, Mpnfieur, 
^entendent bien mieux, ce me femblei 
ils cffayent, ils goûtent de tous les gen- 
res, mais il« ne prennent de chacun que 
ce que l'efprit en peut porter légèrement 
étfanspein^: ils ont (i bien évité par-là 
k ridicule de là pédanterie, que la Criti- 
que ^n a été déconcertée, & s'cft vue ré- 
duite 

(fa) EUge àt Mr. Régis. 

(by£/tff* dç Mij. Poli. 

^ Mi. le Doyen Veut faos-dou^e paxljesicidel'Oi|K 
m« de Mr. i'Abbç HoutcvUlc^ *rn^ 

iç) BIq^ dt.ls$s: Leibaitz. 

t Mi, lt'J>Qjtn dit que dans Icf pqyr^gfs dui F. M« 
r imagination orrieïéCréiifontnJÏ céckunt d*tlle» 

. id) Eloge du P. Mallebianche. 
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duite à les qualiâèrde^^iiswx (a) là plut 
jolis du monde (^%) 

En cet endroit Monfiêur le Doyen fit 
une paufe ^ & il reprit ainfu ) 

Vous avez évalué au jufte , Monfieur^ 
ce qui doit réfulter du mouvement & du 
choe de ces difiTérèns génies. Ce qui 
vous a échappé fur n^tre Diélionnâire <| 
& furtout fur la mémorable journée qui 
décida dafort de la lettre A^vousTaveaç 
dit avec tant d'éloquence ^ & avec une 
chaleur fi naïve ^ que nous en fommes 
encore dans une admiration incertaine; 
nous nWons décider fi cet éloge fait plus 
d'honneur à^ votre cfprit qu'à votre cœur ^ 
ils y gagnent aifezrun& l'autre pour que 
cette déciflon leur foit inutile. 

Nous avons encore entrepris de don- 
ne^ au Public une: Grammaire ^ une Poe- 
tique, & à qui le mefureroit par la diffi^ 
culte de l'exécution, plutôt que par les 
talens des exécuteurs, il paroîtroit fans- 
4oUt?è inexécutabki. U y a quarante an^i, 
Monfieur , que nous nous excitons à ce 
grand Ouvrage, mais nous avons le- mat 
heur d'avoir à faire à des ingrats , qui ne 
nous tiennent pas compte de nos prudeiv 
tes lenteurs^ Ofir (b) avec fagefe , c'eft 
€oncilkr une contr/udiéwn; & U faut du 
.trais pouf la concilier. On peut s'en re- 
pofer fur l'Académie, les partis qn^elle 
prend ne font jamais: détemiinéa^iuihv 

zard 

'aj Ept'iramme dc RouiTeau. 

» Eit^e de Mr. Chtsdles. 
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xard & à l'aveuglé , maïs toujours furdeà 
principes folides & immuables. Eh l com^ 
ment fe [défier de j notre entreprife ? elle 
cft fondée fur cet axiome: On Ca) nefe4^ 
roit pas tout ce que Ton peut j/ans Fefpéran- 
ce de faire f lus qu^on ne pourra. 

LMnjuftice du Public à Tégard de fes 
bienfaiteurs , cft une maladie bien ancien- 
ne ^ & nous n'avons garde d'afpirer à l'en 
guérir. 11 peut , s'il le juge à propos , 
ne pas regarder comme des fervices les 
promeffes que nous lui faifons, croire 
même qu'il ne tient encore de nous que 
des promelTes; mais, & cela nous fuffit, 
il ne peut nous ôter la fatisfaétion de 
nous venger par de nouvelles grâces. 

Cependant , Monfieur , pour peu qu'on 
ouvre les yeux, peut-on voir l'état où 
Ibnt les chofes , & méconnoître notre 
ouvrage ? ^* 

Qu'on fe rappelle Tancien pied fur le* 
-quel étoit la Poëfie. Une harmonie vai- 
ne & bruyante, & qui même n'étoithar- 
LBionie que pour des oreilles prévenues ; 
^e ne fai quel charme d'expreffion dont 
on s'enivroit; degré (33), des images 
gracieufes , nobles , fublimes , fi l'on veut, 
mais qui n'étoient jamais (jue ce que le 
liazard de la nature les avoit faites^ enfis 
un enthoufiafme fort commode à toutes 
lés intempérances de l'imagination , &que 
pour cela même on convint fort à pro- 

poi 

(t) Ehgt de Mz. Podaxt. 
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pos de traiter de divin.- Voilà , Mon- 
lîeuri la Poëfie telle que nous l'avons 
trouvée, vous allez voir ce qu'elle eft 
devenue entre nos mains. 

Après avoir dépoffédérimagination qui 
s'en étoit emparée , nous en avons remis 
la conduite à la Raifon, & vous compre- 
nez déjà fans-doute jufqu'où nous avonsj 
dû aller en partant de ce pomt. il a donc 
fallu que la Poëûe fût raifonnable , ou > 
pour mieux dire , i^aifonnée & philofo- 
phique. Dès lors la Métaphyfique (34) 
la plus déliée a eu droit d'y entrer, & 
avec elle une chaîne de principes qui ne 
deshonorent point, ce me femble,la plac- 
ée qu'occupoient les images. Cet avaa- 
tage n'a pu être feul, il a dû néceffaire* 
ment mener à fa fuite la régularité & l'or- 
dre j par-là nous avons épargné auxLec^- 
teurs cet embarras inquiétant d'être 
entraîné, emporté fans favoir où l'on 
va. Dès que nos Poètes parlent , on fait 
à point nommé tout le détail de leur 
marche , & on pourroit la tracer avec la 
même jufteffe & la même précifion , que 
les Géomètres annoncent la courbe que 
doit décrire une bombe. Nous avons 
même , d'efpace en efpace , marqué des 
lieux fixes où fe doivent rendre les prin- 
cipales beautés ; àinli on, fait toujours 
d'avance où on les trouvera, & cela eft 
commode & foulageant. Qu'on life nos 
Odes, par exemple; dès qu'on a vu le 
premier vers, & qu^on^iVun peu gu f ^t 



a9^ Rjiponfe au D if cour s précédttu: 

de la génération naturelle des idées , on 
a tout d'un coup devant les yeux les dif- 
férentes gradations par où Ton vapadTer, 
pour parvenir enfin à une fentence pro- j 
fonde qui doit faire la clôture de chaque 
Strophe j je dis de chaque Strophe , pai> ( 
ce que le même ordre le renouvelle tou- j 
jours dans la même proportion &avecla 1 
même convcnanjce. En un mot , Mon- ' 
fieur, car il faut finir ce détail, nous a- 
vons mis dans Tordre Poétique la gran- 
de régie de l'uniformité que la Nature a 
fuivie dans l'ordre phyfique. 

Ce Syftême à-la-vérité n'a pas encore 
fait toute la fortune qu'il mérite ^ mais 
dans toutes les nouveautés il faut atten- 
•dre le fuccès, & aller toujours fon train 
avec le même courage. La République 
dés Lettres doit à Delcartes (35) la chute 
de la vieille Philofophie , bientôt elle 
nous devra celle de la vieille Poè'fic & 
de la vieille Eloq^uence. 

Celui à qui vous fuccédez , Monfieur , 
attendoit avec impatience cette bcureufc 
révolution, & en jouîffoit déjà par fes 
défirs; ila vu la terre promife, mais il 
n'y eft point entré. Il me conviendroit 
fans-dqute de ne point toucher à un élo- 
ge que vous avez fi bien fait en ne le 
Kiifant point , mais c'eft ici un éloge de 
cœur fur lequel je ne puis me vaincre. 
. La nature l'avoit fait Poète, & ilft 
trouva^ tel dès ,l*âge de quinze ans. Je 
ne fai fi je dois dire qu'il pénétra en 

même 
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même tems dans tous les myftéres des 
Sejâiions Coniques: // '3 a fi loin (ji) de la 
Ëo'éfiô aux SeBiom Coniques^ qu^on n^ima- 
gine pa3 trop comment il put feire dès 
lors^ tout ce chemin, il le tit cependant. 
Il peine avoit-il atteintl'âge de vingt ans , 
que la Qy)Mitaphyfique le revendiqua avec 
tam de force fur la Pôëfie & les Serions Co^ • 
niques qui s^ en étaient injuftement mifes en 
pojfeffion , qu'ail fallut qu^ elles le lui abandon^ 
najjent. La nature le vouloit-là ^ & Ty * 
toujours maintenu. // (c) ne s^infiruifoi^- 
pas far une grande le&ure , mais par un& 
profonde méditation ; un peu de leBurejettçit 
dans fbn efprit des germes de penfées^ qut 
la méditation faifoit enfuite éclorre , & qui 
rapportoient au centuple. Il (d) devinoiP 
quand il en avait hefoin , ce qu^il eût trouvé 
dans les Livres ^ & pour s"* épargner la peine 
de les lire ^ilfe les faifoit. Tous les lieux 
lui étoient égaux pour penfer,// (t)pen* 
foit dans les rues^ dans (f) unn chambre 
pkïne de monde ^ même chez des Dc^mes^ 6c 
Ton peut dire que perfonne n'a pouffé 
plus ïoiri t art (jg) , de retirer fon dtteniioii 
des converfations ordinaires ^^ pour la placer 
mtùx. L'habitude de la méditation W 
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fa) Ehge de Mr. Bourdelin. 
C|>):£ii#£<4c -Mr. Tpuracteic. 
( c j £/«J* de MCé ^eaau, . , 

d) Eloie drMt. SaiWciXf' 

e) ihid. 

(f) Eloge de Mr. Renau. 
{g) EIq^c de Mr. Sauveui. 
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mena au point ^«'i/ Çzy.fembloU ne pb*s 
voir par fes yeux , mais par fa raifonfeuk ; 
ïa perfuafion artificielle de la Philojophkj 
quoique formée par de longs circuits ^ égaloi^ 
en lui la perfuafion la plus naturelle ^&cau' 
fée par les imprejfions les plus prot^ptes& les 
plus vives: les autres croient ce qu'* ils voyent; 
pour lui ce qu'ail croyait ^ il le voyoit. 

Il m* a (h) fait P honneur de me léguer tous 
fes papiers par fon teftament ; fen rendrai 
au Public le meilleur compte qu* il mt fera pos- 
Jible; du refte je promets de ne rien détour- 
ner à mon ufage particulier des tréfors que 
fai entre les mains , â? je compte quefenfe* 
rai cru ; il faudroit un plus habile bomme , 
pour faire fur ce fujtt quelque mauvaife ac- 
tion avec quelque efpérance de fuccès. 

Comme cet illuftre Académicien n'a 
rien fait imprimer , je crois c^u'il fera a- 
gréable à rAffemblée que je rapporte 
quelques idées répandues dans les ma- 
nufcrits que fai entre les mains, cette 
partie de fon éloge fera la preuve de l'au- 
tre. Celles que je vais rapporter font ti- 
rées d'un Traité iur le Bonheur. Je ne crains 
point d'avertir qu'on fera étonné de leur 
finelfc & de leur profondeur ; il ne. leur 
faut pas davantage de la furprife pour 
étonner. ' 

Monfieur le Doyen tira un papier de 
fa poche , & il lut ce qui fuit» 

(a) EUie de Mr. Cairé. 
(W ^tog* de Mx. Varignoa. 



• Riponfô au Dif cours frècédtnu 393 

I 

Prtfque tous les hommes Ç^font exclus du 
bonheur ; il ne leur refte pour rejfource que 

. desplaifirs^ c^efl'^à^dire des momens fe- 
mes çà & là fur un fond trifle qui enfe^ 
ra un peu égayé. 

IL 

'Afin que le fentiment du bonheur puifje en- 
trer dans rame , ou du-moins afin qu^ily 
puiffe féjourner ^ il faut avoir nettoyé la 
place ^& chaffétous les mauximaginaires. 

IIL 

Les malheurs finguUers font rares , cepen- 
dant il faut s"* attendre à en effuyer quel- 
qu'Hun '^ il n*y a prefqueperfonnequin^alt 
eu le fien ; & fi on vouloit , on leur conte- 
fleroit avez affez de raifon leur qualité de 
JinguHers, 

' IV 

'Avant que les maux arrivent , il faut les 
prévoir , on s* épargne par - là une impa- 
tience quand ils font arrivés ; il faut 
prévoir que F on s'^^n confolera , par-là on 
anticipe fur ce tems qui fera plus heureux , 
on r avance. 

V. 

fa) Traité du Bonheur duns les Oeuvres de Mr. 
de Fomcnrlle t. i. Edition de 1724. tout ce qui eft 
lappozté ici en eft tiré. 
, T 3 
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y- 

Nous tenons kpréfent dans nos mains ^ mais 
r avenir eji une efpéce de charlatan qui , en 
nous éblouijfant les yeux ^nous Vefcamotte, 

VL 

l.es cbofes de dehors^ far une efpéce ffufur* 
fatioh , fe font mifes en pojftffion du bon- 
heur; rejfaifijfons-nous d'un droit fidange* 
reux à confier ^ Ô? remettons Jous notre 
fuiffance tout ce qui en a été détache in^ 
jufiemcnt, 

VIL 

UEtat le plus délicieux a beaucoup de tems 
infîpide , de-méme que Tefprit le plus vif en 
Chimie a beaucoup de pblegme* 

VIII. 

Un Court i fan ne peut être heureux qu'à trop 
grands frais , certainement la Nature n\n 
fera pas la dépenfe. 

Je trouve dans le même Ouvrage (dit 
ici Mr. le Doyen^ deux qùeftions impor- 
tantes , voici la première, 

N*y quroit'il pas moyen de difpofer fin ima- 
gination , de forte qi^ elle féparât lesplaifirs 
a avec les chagrins y & ne laijfàt pajftr 
que lesplaifirsl 

Mais 
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Mais tout réclairciffement que l'Au- 
teur donne là-deffus, c'eft que cette pro'- 
pofition ne le cède point en difficulté à la pier^ 
rephihfophale. On doit juger de quelle 
difficulté doit être ce qui paroiffoit fi 
difficile à ce grand-homme, La féconde 
queftion eft conçue en ces termes. 

Qyels font les objets extérieurs auxquels 
nous laijjerons des droits fur nous? 

Voici tout à la fois & la réponfe & la 
preuve. 

Ceux dont il y aura plus à efpérer qu'à 
craindre. Il ne s"* agit que de calculer ^& 
la fagejfe doit toujours avoir les jet tons à 
la main. Combien valent ces plaifirs4à ^& 
combien valent les peines dont il faudroit 
les acheter^ ou qui les fuivroient? On 
ne fauroit difcqnvenir quefuivant les dif- 
férentes imaginations les prix nechangent^ 
& qt^un même marché ne foit bon pour T un 
& mauvais pour Vautre; cependant il y a 
à peu près un prix commun pour les cbo- 
/es principales ^ & de Paveu de tout le 
inonde^ par exemple^ Pamour éfl unpeu 
cher , aujjl ne fe laiffe-t-il pas évaluer. 

On peut concevoir (ajouta Mon/leur le 
Doyen j de quelle utilité eût été dans la 
pratique la théorie de ces deux propofi- 
tions^ jufqu'où auroit-on porté le bon- 
heur avec le tamis de l'imagination , & 

T4 les 
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les jetlens de la fageffe? Le malheur eft 
que quoique (2^ la pratique [oit une efclave 
qui ait la thmriepour Rtine'^dansla Mora- 
le , cette Reine efl ab/blument dépendante de 
Tefclave. 

Monfieu* le Doyen remît a^ors fonça» 
hier dans la poche , & il continua ainfi 
fon difcours. 

On eft maintenant en état d'eftimer au 
jufte le génie , le goût , le ftile de cet 
Académicien. On (b) lui a reproché S être 
ohfcur dans fes écrits; car nous ne diffimu- 
Ions rien^ & nous fuivons en quelque forte 
une loi de f ancienne Egypte , où Fon difcU" 
toit devant des Juges les aSlions & les carac- 
tères des morts four régler ce qu'on devait 
à leur mémoire. J'avouerai que quelque- 
fois dans fes Ouvrages la dofe (c) descbo- 
fis et oit trop forte pour celle des paroles^ & 
quelquefois auffi la dofe des paroles pour 
celle des chofes. Il fe plaît fouvent à ne 
point donner la penfée qu'il promet , il 
la commence, puis tout- à-coup il fe dé- 
' robe, & après avoir tenu quelque tems 
inquiet fur fa difparution, on eft tout é- 
tonné de le voir devant foi fous une nou- 
velle forme. Quelquefois il jette un pa- 
radoxe négligemment & comme par mé- 
garde , il jouit de votre embarras , & vous 

fait 

(a) FJoge de Mr. Caffini. 

(b) £/.,iT> de Mr. Fièrent. 

(c) Eloge de Mr, Ltbnitz, 
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fait bien fentir par les fecours qu'il vous 
donne, que lui feul pouvoit vous tirer 
d'affaire. Un moment après , & dès l'abord , 
il expédie en deux mots une penfée Am- 
ple ; on diroit qu'elle Teft , mais il fe dé- 
pêche de la tourner, de la tirer, & enfin 
à force d'opérations fe confomme la 
tranfmutation de la penfée fimple en pa- 
radoxe. Quand le fond lui manque , ce 
qu'il a, il le divife, il le fubdivife, il le 
raréfie, & le multiplie à l'infini par l'étala- 
ge. A-t-il un fond riche,' il contrefait 
l'indigent, il ne montre que l'abfoluné- 
ceffaire ^ & quand vous avez pris le parti • 
de lui paffer cet état , l'irruption fondai- 
ne de toutes fes richelfes vous accable à 
la fois. Quelquefois d'un feul trait il 
épuife l'admiration, & fur le champ il 
lui préfente tous fes élixirs , comme au- 
tant de fpécifiques , pour en rétablir la 
vigueur. Il aime encore à mettre en pré- 
fènce deux idées contradiéloires , il les 
fait enfuite choquer & fe battre à ou- 
trance, pour en eflayer mieux toute l'é- 
tendue de fon efprit de conciliation. Tel- 
le eft à-peu-près la mécanique générale 
de fes penfées, de fes tours & de fon 
ftile i ce que j^en ai rapporté tout à l'heu- 
re le juftifie. Ah! combien fera-t-il mieux 
juftifié quand on lira tout le Traité ? On 
voit par-là que l'obfcurité qu'on lui re- . 
proche , n'eft point une obfcurité naturelle 
mais fa&ice^ qu'elle a même un but , 
qu'eafin peu de gens ont de quoi faire la 

T S d4^ 
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dépenfe qu'il faut pour être obfcurs i 
fa façon. 

Ici (a) je ne puis m'' empêcher de rappor- 
ter à fon honneur que dans une lettre écri- 
te à fon meilleur ami deux jours avant fa 
mort , il me remercie de F avoir ^ à ce qu*il 
difoit , éclair ci ; c'*étoit pouffer bien loin la 
rtcormoiffance pour un [dm médiocre que je 
lui dévots. 

Voilà, Monfieur, rAcadémiden à qui 
vous fuccédez. Que votre affiduïté à nos 
conférences remplace les avantages que 
fa mort nous enlève ; vous profiterez de 
nos lumières , communiquez- nous les vô- 
tres. Qyoiqu'onÇh^aime moins en ce genre 
à recevoir qu^à donner , nous nous flattons 
que Tun ne vous coûtera pas plus que 
l'autre , & que ce ne fera point une peine 
pour vous, de Ço) faire leparfonnageSin" 
férieur en recevant ^ & de ne pas faire ce- 
lui de fupérieur en donnant. 

[C'ell ainfi que Monlieur le Doyen 
finit fon Difcours ; un frémiflcment gé- 
néral de louanges fe fit auflitôt entendre 
dans l'Affemblée , & tout le monde con- 
vint que depuis rétabliflemcnt de l'Aca- 
démie, jamais féance publique n'avoit 
été aufli bien remplie.] 



(a) Eloge de Mr. Tarent. 

(b) Elogt ac Mi. Dodaru 
(c; Ikid. 
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REMARQUES. 

. \Mais les égards que r on doit à une vierge 
qui a de la chafieté&de la pudeur , les empé^ 
choient de fe déclarer ouvertement,'] 

Un Statut fondamental de l'Académie 
Françoife eft de n'accorder jamais les 
places qu'à ceux qui les demandent, C 'eft 

Sour cela que Mr. A**, en çlt, que 
Ir, de la Vifcléde en fera, & que plu- 
fieurs autres dont les écrits font eftimés 
n'en feront point. 

Je crois devoir avertir ici en paffant, qu'il 
eft certain que Mr. de la Vifcléde ne 
fera plus rien imprimer de fa façon , car 
il s'explique ainfi dans la Préface de ces 
Ouvres. Si la décifion du Public ne nCejl 
point favorable ^ il peut être ajjuré que je 
r aurai ennuyé pour la première QSpour la der^ 
niére foir; cela eft fait , nous y comptons. 

(a) 

[// fit lapropofition , 6? remporta fur tous 
fes rivaux par la douce violence que le mé- 
rite fait à la vertu,] 

Il eft ici queftion de là violence du mé- 
rite , voilà pour quoi l'Auteur la qualifie 
de douce. S'il avoit parlé de la for- 
ce des follicitations , l'épithéte eût été 



\ 
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fans-doute bien autrement forte & éner- 
gique- 

(3) 

{Le jour de rinflallaHon tv^ant été au 
neuf de Janvier \ jamais on ne vU un con- 
cours de monde fi prodigieux. "] 

De Téledion T Auteur vient tout d'un 
coup à rinftallation , & en-vérité c'eft 
grand dommage. N'auriez- vous pas été 
charmé , mon cher Lefteur , de voir le nou- 
veau Candidat ajufter dans fa tête trente- 
neuf complimens bien comptés , & fe 
dépêcher enfuite de les aller réciter de 
Cabinet Çîi Cabinet Académique. 

Ici la ^açe qu'on vient de lui accorder 
eft fi grande, u inefpérée, qu'il ne peut 
encore la croire ; U doute s'il veUle , 
peut-être il dort. 

Là il eft bien fur de fon fait ; mais béJas ! 
il n'en eft que trop fur j bientôt on verra 
qu'il en eft indigne. 

. Ici on a compté, non le mérite qu'il a, 
mais celui qu'il a réfolu d'avoir. 

Là il aétééluparunefupérioritéderai- 
fon & d'habileté ; il eft néceffaire à l'Aca- 
démie comme les diflbnances le font dans 
la Mufique , & les ombres dans un Tableau. 

Ici une chofe feule l'embarraffe ,1e tour- 
mente : comment l'Académie pouna-t-el- 
le juftifier au Public le choix qu'elle a fait ? 

Là il eft tranquile, il n'a rien à crain- 
dre j le Public refpcfte l'impénétrabilité 

des 
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des jugemens de rAcadémie , & s'y fou- 
met fans les comprendre. 

Ici fes yeux s'ouvrent , il voit enfin ce 
qu'il vaut; Tépreuve eft faite, il eft nommé. 
' Là fes yeux fe fermentai! adel'amour- 
propre par égard pour le choix de l'Aca- 
démie. 

Trente-neuf complimens tout de fuite, 
mon cher Ledleur , ce feroit trop , con- 
tente-toi donc de ceux-là. 

(4) 

[^e demande à Dieu la grâce de pouvoir 
réfifter aux flatttufes féduBions de tamour^ 
propre."] 

L'entrée à l'Académie eft \tnec plus ul- 
tra de la modeftie ; prenez l'un après l'au- 
tre tous les Difcours de remerciment , 
vous y verrez toujours que le Récipien- 
daire a tenu bon jufqu'alors cpntre l'a- 
mour-propre j mais le moment fatal eft 
arrivé , il fuccombe. 

. , ( 5 ) . , 

{^e fuis tranfporté dejoye.'^ . 

Contemplez un Académicien quîvieiM: 
d'apprendre fon éledtion: une efpéce de 
fureur de joye , 'telle qu'un torrent, in- 
.onde fon cœUr:^ilfe lit fur le champ dans 
la lifte 5 il voit fon nom entrer 'àins là 
fUite des iiécles, & roulant ainir d'âge en 
âge, aboutir & fe perdredaos l'éternitéL 
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( 6 ) 

[Cetpcjoy^ & cette peur ^ ce 'tremblement 
& ce tranfport^ cet étonnement^ ce ravijfe- 
ment^ cet éblouijfement de lumières & de mér 
rites qui boukverjent & confondent tous les 
fentimens de mon ccmr & de mon ejprit."] 

C'efi un fpeâacle charmant que de voir 
manœuvrer le cœur &r€fpritdansunDif- 
cours Académique. Tantôt run&Tautre 
fe bouleverfent & fe confondent , & teftent 
houleverfis & confondus jufqu'à la fin. Tan- 
tôt c'eft refprit qui ne fait- que dire, & 
qui laiffe au cœur à le tirer d'affaire. Tan- 
tôt le cœur eft tellement empêché qu'il 
abandonne fan roUe à rdprit: fouvent 
vous les voyez de phrafe en pbrafe , & ré- 
gulièrement tour à tour, s'embarraffcr 
j& fe débarraffer , parler & fe taire j là ils 
jie difent ri^, par leurs difcours, ici ils 
^ient tout pa,^, içur filénce. 

(7) 

V ' 

[Quoique la lumière que P Académie répand 
tne réduife à ^méménécef^équi^dntraignoit 
les Egyptiens^ fcvoilerlevifage en facf^nt 
4iu Soleil. ^ ! r i I 

-i Vous trouverez cette ^ comparaîfon à 
<?haque pagà dû. Recueil: des^^ Harangues. 
.Qu'on îmCipermette^ de là dëvelopper. 

Le Soleil eftlîœili du Monde : FAcadé* 
xuie eliilo^alediiRIpàbU^ue' des httr 

très. 
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très. Mais de -même qu'on apperçoit 
quelquefois des taches & comme des ef- 
péces de croûtes dans, le difque de F Aftre 
lumineux , on en découvre bien aufli 
dans le Corps Académique. S'il eft mê- 
me à craindre , comme il y> bien de l'ap- 
parence , 

Qu'un beau (a) jour qui fera bien noîf 

Le pauvre Soleil ne s'encroutô-: 

En nous difant, Meffieurs, bon foir. 

Et que même par défefpoir. 

Si quelque Déefle fécoute. 

Il ofera rimer en oute. 

Il eft évident qu'alors ce fera la fin du 
Monde. Prenez donc de bonnes lunetttes , 
obfervez bien les taches de l'Académie, 
& convenez que pour peu que l'encroû- 
tement fe renforce , c'en eft fait de la 
République des Lettres. 

(8) 

[Mattrejfe de la réputation , foit pour em 
jouir y foit pour en faire jouir les autres."] 
^ I/'Auteux veut parler ici de ladittribu- 
tîon des prix. J'ofe.dire que rien ne prour. 
ve mieux l'humanité avec laquelle l'Aca- 
démie Françoife exerce l'empire despo- 

ti- 

% 

(a) Këponfc de Mi. de Fontenelleà Mx, dftyjoltiiie. 
Voyez les Mémoira dt Lintraturt» 
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tique qu'elle a furies réputations; il fem-^ 
ble en effet qu'elle s'attache toutes les 
années à faire la fortune des Poètes & 
des Orateurs qui en ont le plus befoin. 

(9) 

[Une Société favantt où Pan a trouai tt 
fecret de mettre Vefprit en commun^ 

De tous les Académiciens qui compo- 
fent aujourd'hui l'Académie ^ il n'en eft 
guère qui n'ait dit dans fou Difcours de 
Réception: J* entre avec vous^ Mejfieurs^ 
dans une fociété ffefprit^dans un commerce 
de lumières où je ne contribue en rien de moi- 
même. A prendre au mot chacun de ces 
Meffieurs (comme la politeffe le deman* 
de) où cela va-t-il? 

(10) 

\Un monument fubfiflant^ un monument 
vivant qui s"* embellit par la fuite des années^^ 

J'ai cependant entendu comparer l'A- 
cadémie Françoife à une Femme qui x 
perdu les agrémens de la Jeuneffe, & 
qui tache de les remplacer avec du ver- 
millon & des mouches. 

[Une MantrfaSture d'Eloges.'] 
Tous les travaux de cette Manufaâu- 

re 
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re font emmagazinés chez Coignard 
Fils. 

( lO 

' m^^^^ ^^ ^fl ^^^^ ^^^^^ Académie ^on fi 
trouve dans une p haute région d*ejfprit que 
iTon en perd la penfée^ comme quand on ejl 
dans un air trop élevé on perd la refpiration.'] 
^ On a enfin découvert par un progrès & 
une fuite d'expériences bien vérifiées^ 
que rathmofphére de . la région d'efprit 
Académique a totalement changé , Tair y 
^ft maintenant épais comme dans le.toyr- 
tillon de. Saturne. 

: (15) 

{Il tira fa tabatière d^ fa poche ^ & appu* 
yant négligemment le coude fur le bureau^ 
il prit du tabac avec grâce. Ses yeux in" 
génieufement diftraits fembloien^ errer au 
hazard^ il écoutoii cependant d'une oreille 
attentive k doux murmure de la louange , 
tÊ? la buvoit modeflement à pleine coupéJ] 

Quiconque arv^i , cjulconque a entendu 
le célèbre Auteui^qur pofféde ii bien l'art 
de faire rire aux Oraifons funèbres j qui- 
conque fe rappelle eh ce moment la con- 
jtenance, l'attitude , le regard, les gef- 
tes, le ton de la voix, les inflexions de 
têtç & lespaufes de ce délicat Récitateur ; 
ne le trouve-t-il pas tout entier & tfai): 
pour trait dans ce tableau? Je ne lenoitL- 
ïnc donc point; ■ - - ■ 

V (14:) 



i. ^ ■». 



3o6 Remarqutsfur la Riponfeprécédtntel 

tu) ^ 

[Dois-je oublier Boy tr\ dont les Tragédies^ 
.quelque; mmhreufes qiCelies^font ^ ont ccpen*, 
dant^prefque toutes été jouées une foti'i} . 

'Les Tragédies de Boyer pour n'avoir 
été jouées qu'une fois n'en valent pas 
moins, puique celle à^Inès a été ÎQuée 
plus de çeat & n'en vaut pas mieux. . 

[Charpentier cT une prof ufion érudiieftvaf- 
te & fi variée , que f on peut dire du Dif- 
cours qu'il a fromru:^ dam et lieu fur VM- 
tilité des Aczdémés\^uec^eft une Encyclo- 
pédie générale.'] ^ ' 

Si cour vérifier la remarque de l'Auteur, 
il arrive à quelqu'un (îe}|re le Difcours de 
Charpentier fur l'Utilité des Académies , H 
aura du-moins le plaifir d'y voir un phéno- 
mène bien fingulier^ tous le^ fujéts pof- 
fibles traités, hors^ celuî àont il s'àgiffoity 

\^Admirons dans Dmkv ces traduSions im- 
menfes qui ont dépouillé les Langues Grecque 
& Latine immortelles mçrtes , pour enrichir, 
la Langue Françoife immortelle vivante.'] . 

Sans prétendre, régler les rangs fur le 
Pamaffc , je croîs pouvoir âffurer que les 
traduâioris tiennent le dernier rang dans 

IV: 



Rematquesfur ta RéponfcprécêîJmtô. 307 

•J'ordre des Ouvrages d'Efprit^lesAcadé- 
.miçiens traduéleurs font cependant au- 
jourd'hui la portioEL la plus noble de l'A- 
cadémie, 

' . (17) 

{Il étoit encore Po'éte , ejpéce defuperflu de. 
'mérite dont fa réputation pouvoit fe pajjir.']^ 

Celui qui écrit un certain nombre de 
lignes compofées de tant de fillabes, & 
terminées par des rimes tantôt mafculi- 
nes , I tantôt féminines, fait à-la-vérité 
des vers , mais n'ell point Poète ; qui- 
conque au-contraire fans s'affujettir S au- 
cuîie mefure fixe , polTéde l'art de tourr 
ner tout en images, en acftion , eft effeu- 
tiellemcnt Poète , & cependant.il né fait 
que de laprofe. Ce principe eft évident, 
la conféquence que j'en vais tirer Teft 
•donc auflî: donc la profe du PéreMalle- 
bra^nche eft de la Poëfie,, donc lés vers 
de 4a Motte , FontençUe , & autres ùefoot 
que de laprqfe. 

" ■ (18) '. ' 

' .Qùeî efl phommli étranger dans la Repu- 
'hUqué des Lettrées qu'ail ne connoijje , qu^iln^ 
cbérijje^ qu'ail ne refpeBe la memoite& les 
Ouvrages des Haterts , des Sérizay , des 
SirmondSjâ? de tant d'autres enfin doMles 
nofnf^fumtuoén^ échappent en ce mopîéfih^ 
. . ï^'Autcur ne/jjomme pas le^-Àcadètnî- 
^ ; : V a dti^^ 



o 



p8 Remarques fur la Réponfe précédente: 

ciens vivans , & je crois devoir l'imiter 
dans fa difcrétion , ce feroit cependant- 
là un bon fuplément à faire. 

( X9 ) 

[En vous revivent tous des grands-hommes 
vos prédécejfeurs dont je viens de parler ^p 
crois les voir devant mes yeux ^je les vois ^jc 
leur parle."] 

L Auteur imite ici la douce illufion que 
l'éloquence fait aux Récipiendaires. Us vo- 
yent toujours non Mr. de Fontenelle, 
mais Lucien , Théocrite & Virgile : non 
Mr. de la' Motte , mais Homère , Hora- 
ce , Anacréon. Je ne crois pas que d'au- 
tres que les Académiciens ayent le fecret 
de cette perfpeélive. Il faut que j'ajoute 
ici une chofe , que l'Auteur de ce Difcour$ 
n'auroit pas dû oublier. 

Lorsqu'un Récipiendaire a achevé de 
voir dans l'Académie tous les grands-hom- 
mes de l'Antiquité , il laifle-là fes yeux, 
prend ceux de la poftérité, & alors U 
voit plus que Lucien , que Théocrite , 
que Virgile, qu'Homère, qu'Horace, 
qu' Anacréon. L'Auteur donc, après avoir 
vu lui-même Chapelain dans Mr. de la 
Motte , devoit y voir aufli d'après la pof- 
térité plus quç Chapelain. 

(20) 

[Homère dans un nuage épais ^ où laguer- 
riére Pallas le çouvroitdefùnimpénitrâh é- 



Remarques fur la Réponfepricidente» 309 

: gide 9 échappait aux regards de cet audacieux , 
mais envain ; chargé de chaînes , couvert de 
bleffures , revêtu des triftes reftes défesmaU 
beureufes dépouilles^ je le vois ignominieufe- 
ment dégradé. Le vainqueur monte fur le 
trône qu^il vient de conquérir^ montre fon 
.Jceptre aux mortels , fe pjroclame : ainfi ré- 
gna fur la Poëfie Homère fécond du nom."] 

Je penfe qu'on n'a point de peine à re- 
connoître dans cette allégorie, Mr. de 
la Motte traduifant , imitant 5 corrigeant, 
critiquant V Iliade fans l'entendre : au- rel- 
ie je ne puis pas bien décider fi le mal 
que dit ici l'Auteur de V Iliade de Mr. de 
la Motte eft bien fondé , car j'en ai lu 
très peu. Mr. Roulfeau en a dit fon avis 
dans ces quatre vers. 

Le Traducteur qui rima l'Iliade 
De douze chants prétendit Tabréger , 
Mais par fon (lile aufïï trille que fade, 
De douze ei>fus, il a fu fallonger. 

rSuivant ce calcul V Iliade de Mr. de la Mot- 
te eft longue de trente-fix chants. 

( ai ) 

{Poète Lirique , Fahulifte , Tragique , Co- 
mique.'] 

Ce font ici les qualifications Poétiques 
de Mr. de la Motte; pour moi je ne 
me feroîs pas fervi du mot de Poète ^ & 
j'aurois mis fimplement Auteur Lirique^ 

V 3 Ftt' 
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FàbuUfte , Tragique , Comique , cela e4 1 
été beaucoup plus correél. 

( 2^ ) 

[Enigmatique.'} 
. Bien des gens ont cru quel' Auteur vou- 
loit défigner ici un très-gros volume d'E* 
nigmes que Mr. delà Motte a compofé ; 
mais, il eil: évident quel'épîthéte d'Enig- 
. matique ut leur convient point ; car Mr. 
de la Motte les a faites très- claires, & 
cda par compenfation de robfcùrité de 
fçs Odes & de fes Fables. 

C^3 ) 

/ 

r 

IPafîoraL'] 

L'Auteur veut parler ici des Eglogues 
de Mr. de la Motte, mais je ne fai fi 
cette épithéte eft à fa place j car aujour- 
d'hui TEgloguç n'eft plus uff Poëme Pajlo- 
ral^ mais bien un dialogue entre desSo- 
phiftes qui débitent dé la métaphyfiquc 
fur l'amour. ... 

Celui qui a fait cette grande réforme 
dans la Poëfie Paftorale en a porté tout 
d'un coup le fuccès à un fi haut point, 
.qu'il a enlevé tout à là fois à Mr. de la 
Motte & la gloire d'être (a) foui -à- fait 
original^ & la gloire d'être* ali- moins au- 

de& 

(a) Mr. de la Motte, Lettre à Mr. de Fenelon 
Archevêque de Cambiay , en parlant de fon IlUdd 
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deffus de fon original Mais laiflbns Ti- 
roiiie , je fuis troj) ému pour la fuivre. 
Ehf qui pourroit voir de fang froid fous 
le titre d'Eglogue , & avec des noms de 
Bergers , ces longs Difcours de bel-efprit 
eu l'oh développe avec' tant d'artla théo- 
rie la plus fine de l'ainour. 

Voyez dans la quatrième Eglogue-^rrtfx 
& Palémon la houlette à là main & furie 
bord d'un ruiffeau,; chacun prétend la 
préférence pour fa Bergère. Lifez , ce n'efl: 
plus Arcas & Palimon^ mais deux grands 
Prôfeffeùrs qui épuifent, pour foutenir 
leur théfe, toutes les reflburces de la Lo- 
gique la plus déliée & la plus fubtile. 

Cet air fin & favant gagne fi bien l'Au- 
teur , qu'il le donne même aux Bergères 
les plus fimples & les plus naïves. C'eft 
ainfi que Silvie s'explique dans la huitiè- 
me Eglogue , ' 

Je fuis (impie & naïve & de feindre incapable : 

Et un moment après elle ajoute , 

Sî l'on ciache le feu dont on fe fent éprîfe , 

Ce n'efl pas à l'amant du-moîns qu'on le déguîfct 

^ Quile caiife s'en apperçoit. 

L'Auteur fait ici de grands efforts , car 
il faut que Florife réponde, & quefekm 
les régies elle réponde quelque chofe de 
plus profond encore: en -vérité ou n^ 
peut mieux s'en tirer. 

V4 Je 



/ 
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Je confens qu'avec fbïn un amant m'exarame; . 
Mais il eft plus piqué d'un amour qu'il devine, 
^ Que de celui qu'il voit. 

Qu'on me pardonne ou non rallonge- 
ment de cette remarque , je ne puis me prir 
ver du plaifir de rapporter une partie de 
la feptiéme Eglogue. 

Un Berger malheureux , ou qui croit l'ê* 
tre, adreffe ainfi fa plainte àuneftatuede 
rÀmour placée dans un Temple au milieu 
d'un Bocage \ écoutez , &pefez bien cha- 
que mot. 

Toi qu'avec nos Bergers, Jupiter même adore. 

Amour, m le veux doue, tu veux que j'aime 
encore. 

Tu n'avoîs fait fur moi qu'un eflai de tes coups» 

Le dernier de ces traits eft le plus fort de tous. 
Je ne murmure point de ton ordre fuprême. 

On doit avec excès aimer celle que j'aime; 

Et fi de foibles vœi^x s'offroient à tant d'appas, . 

Ou même, fi mon cœur ne les adofolt pas. 

S'il leur manquoit un cœur G tendre & fi fidelles 

Pu te reprocheroit d'être injufte envers elle. 

JVIais quand je me foumets au devoir de l'aimer^ 

Pourquoi ne fuis-je pas plus propre à l'enflamer? 

ïl force d'être aimable, elle devient terribfe. 

Dîeuxlpour ofer l'aimer, qu'il faut être fenfiblej 

Maïs hélas ke qui fait mon plus cruel tourment , 

Ma mnfette eft pour çUe Un fimple amufem:nt. 
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Elle écoute un Berger de qui la voix l'attire. 

Et ne s'apperçoit pad de Famant qui foupire. 

Sans foiiger au fujet elle goûte mes chants. 

Ils ne la touchent point & lui femblent touchâos. 

Je n*ai que mon amour, mais enfin je préfume. 

Qu'il doit être flatteur pour celle qui l'allume; 

Vif & fournis, plus fort que fon propre intérêt. 

Il lui fait bien fentir tout le prix dont elle eft. 

Auflî n'a t-elle pas, grand Dieu, je t'en rends 
grâce, 

Pe toute fa fierté terraffé mon audace. 

Sa tranquile bonté regarde fans danger. 

Un trouble qu'elle caufe, & ne p^ut partager; 

On fléchit les rigueurs, on delàrme la haine. 

Mais comment (brmonter fa douceur inhumaine? 

Enfin le Berger finît fa plainte en de- 
mandant à l'Amour 9 fi cttlt douceur inhu- 
maine eft le feul prix qu'il lui réferve. 
Mais quel fut fon étonnement! tout à 
coup 

II vit, ou iès amans fe trompent quelquefois, 

II vit fourire la ftatue; 
Ce prodige douteux flatte pourtant fon cœur; 

Mais enfin qu'auroit voulu dire , 
Le plus incontedable & le plus vrai foudre? 

C*étoit peut-être un fourire moqueur, 

yoilà cette Elogue. 

y 5 (24) 
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(»♦) 

. [Ces Odes , ces Eglogues , ces Fables ^ gui 
peut les avoir faites ^ finon Famé de Ron- 
fard ? Ce Poëme , fnon Pâme de Chapelain ? 
Ces Tragédies , finon les âmes de Boyer, ûfe 
Le Clerc â? de Vi^idon? Ces difcours^ finon 
les âmes rfg Defmarets & de Perrault?] 

Au rapport de Diogéne-Laërce , Pytha- 
goré difoitfefouvenir très-bien d'avoir été 
d'abord Àthalidés , puis Euphorbus , puis 
Hermotimus , puis Pyrrhus. Sur cela il 
mè vient en fantaifie de demander un jour 
à Mr. de la Motte s'il fe fouvient d'avoir 
été Ronfard , Chapelain , Definaret3 9 Bo*-. 
yer , Le Clerc , Pradon. , 

i, [Ah! quelle matière plu\ ample ^[plu^ nœ- 
ble , accommodée à VArt Oratoire ^qu^celle 
de ce Soleil^ de ce Phénix^ de cette huitième 
Merveille du Mondes y de ce grand DiSfionnai- 
re de la Langue Françoife,'] 

On peut voir dans tous les anciens Dis- 
cours de Réception , que TAcadémie avoit 
entrepris ce Didionnaire dans le deiTein 
de fixer la Langue. Pour juger du fuccès, 
il faut lir?/<? DiSlionnaire NéologiqUe ly que 
l'on peut regarder comme le nouveau 
Dictionnaire de l'Académie Frlatiçoife ', 
puifqu'il eft rempli ^d'expreffions tirées 
d'Auteurs Académiciens. 

(aé) 
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(26) 

[La viâoirc incertaine héfita pendant qua^ 
rante jours.'] ^ 

L'Auteur en cet endroit s'abandonne 
à la chaleur de fon enthoufiafme , & pro- 
digue les figures de Rhétorique les plus 
vives & les plus fublimes; & certaine- 
ment il ne pouvoit le faire plus à propos^ 
car il eft queftion de la favante difpute 
qui s'éleva dans l'Académie Françoife, 
pour fixer les qualités grammaticales de 
la lettre À. Cette grande affaire fut ter- 
minée en cinq femaiaes. Calculons. 
. Cinq iemaines , à trois féances par fe- 
. maine , font quinze féances : quinze féan^ 
ces à quarante jettons par féance, font 
fix censjettons; fix cens jettons, à fup- 
pofer qu'As valuffent chacun trois livres , 
montent à dix -huit cens francs; moye- 
nant cette légère rétribution , l'Académie 
Françoife apprit au Public ce que c'eft 
que la lettre A. 

(^7) 

[jll/èmhk que la Providence vous ait des^ 
îiné ce travail ; je puiÈ dire que vous le pouvez 
faire , feferai dire que vous le devez , & per- 
mettez-moi de vous dire encore que vous h 
voulez."] 

Cette douce & ingénieufe invitation à 
l'Académie Françoife pour compoferune 
Poétique & une Grammaire , eft tirée du 
Recueil des Harangues : l'Auteur a cru 
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devoir Tadopter; pour moi, j'avoue que 
je penfe diflFéremment , & voici mon avis. 
Une douzaine d'Auteurs qui ont cha- 
cun un cerveau différemment configuré, 
qui tous ont leurs idées à part , jaloux 
les uns des autres, voulant mutuellement 
fe donner le ton , chicanant , bataillant 
fans-ceffe,s'interrompant à tout propos, 
parmi lefquels la raifon ne peut- rien fans 
les poumons, réuffiront-ils jamais à faire 
des Ouvrages Syftématiques tels que doi- 
vent être une Poétique , une Rhétorique 
& une Grammaire? jjC n'en crois rien- 
Cela étant , au-lieu de ce que l'Auteur a 
mis ici , je dirois à Meffieurs de l'Aca- 
démie Françoife : Je puis dire que vous m 
le pouvez pas faire , foferai dire que vous 
ne le devez pas , & permettez - nwi de vous 
dire encore que vous ne h voudrez jamais, 

( a8 ) 

' \Ce feroit ici le lieu de faire Filoge de 
mon prédécejjeur ; mais à quoi fervtroit pour 
fa gloire un élose de commande^ un éloge de 
coutume , un Hoge qu*on femble ne donner 
que four le recevoir à fon tourf] 

J^e commerce le plus. fidèle & le plus 
abondant qui foit au monde , eft ceJuî 
qui fe fait en Eloges à l'Académie Fran- 
çoife. 

(59) 

[Un éloge où rOrateur eft toujours foup- 

çonnl 
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fonné de difpofer le mérite fuivant les tours 
que fin éloquence lui fuggéreJ] 

On doit me fuppofer dans la glande pî- 
néale d'un Académicien qui compofe fori 
Difcours de Réception. Il eft aduelle- 
ment à l'éloge duprédécefleur , Poëte pas- 
fable à quelques égards. Il voudroit bien 
le çaraélérifer par fon talent propre , il 
cherche la bonne fibre; il obferve , tout 
lui échappe , il ne voit rien , que faire ? 
Il faut cependant un éloge ^ le voici. Su- 
hlimité , élégance , force , harmonie , juftejje l 
•finejfe , délicateffe^ naïveté ^ tout Cela, lui 

eft venu, l'éloge eft fait. 

■ * 

C30) 

• . ■ . ' ■ ,'"'■'-.■'* 

\^e fuis dans le véritable antre c^ApoU 
Ion , oU à peine Ton àvoit mis l^ pied fur le 
feuil qu'on voyoit clair dans les chofes impé* 
nétrablès ^ déjà je le prouve. Mon cœur fré-: 
fnit^ mes penfées fe troublent^ monamesé^^ 
gare^ de combien de tranfportsJ] 

J'aurois bien des réflexions à faire fur 
les traits d'enthoufiafte qui terminent ce 
Difcours ; mais puifque l'Auteur lui-même 
n'a ofé entreprendre de les expliquer, je 
crois qu'il eft de la pmdence de l'imiter 
flans fa difcrétion. 

[0^/, c'* eft dans la tête de cet illuftre Aca^ 
démicien que fe tiennent les Etats-généraux 

dt 
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Morak , Métapbyfiquc & Galante des Chats. 

(34) 

[Dès lors la Mitc^hyfiqut la- plus déliée 
& la plus profonde a eu droit d^y entrer,"] 

Les progrès d'Un fiécle dans un gén- 
ie , font prefque toujours la fource de la 
corruption du goût dans les autres geiv- 
rès. La raifon en eft , que Téclat du fuc- 
ces fait tourner tous les efprits de ce cô-' 
té ; on admire , on fe paffionne , & on 
tranfporte enfuite dans le genre auquel orf 
s^ applique le goût de cette admiration.^ 
C'elt ainfi que la Métaphyfique & la Géo- 
métrie , deux Sciences refpeflables , & 
dans lefquelles nous furpaflbns de bien 
loin l'Antiquité, ont déjà altéré & per- 
idront. abfolument notre Poèïie & notre 
Eloquence. Une précifion féche & une, 
exactitude fupèrftitieufe s'y font intro- 
duites : on mefure , on toife tout de fang 
froid. j les réflexions fubtiles & rafinées 
prennent la place des images riantes & 
gracieufes; par-1^ la.Poëfie deftinée à re- 
miuér agréablement .imagination & à la 
j^empHr de délices ^, eft devenue un tra- 
vail laborieux pouf ks Leétéurs. 

(35) 
La République des Lettres ^oit à Des- 

càrtés la chute de la vieille Philqfopbie^hien- 

Mt elle nous devra celle de la vieilk Poefic 

&'de la vieille Eloquence^] 

' Quelque étrange , & quelque révoltant 

que ibit wx paradoxe , nos Çafétiftes. ne^ 

^ -- fc 
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fe font point une peine de l'avancer, 
l'exemple de Defcartes juftifie tout. 

Ce grand-homme eft venu , il a diffipé 
les ténèbres de ta Philofophie d'Ariftote, 
& renouvelle les Sciences & les Efprits. 
Mr. de la Motte vient , & il déclare dans 
une Préface que quelqu'un a peut être 
lue , que fon deffein eft de faire dans la 
Poëfie la même révolution que Defcar- 
tes a produit dans la Phyfique. Qu'en 
un mot , puisqu'Ariftote eft tombé , 
puifque tout le monde reconnoît mainte- 
nant que fa Philofophie eft vaine, fubti- 
le , faufle , il faut aufli ablolument qu'Ho- 
mère tombe , & que fon Poëme foit dé- 
formais regardé comme un affemblage 
monftrueux , éclos dans un cerveau fana- 
tique. 

Voilà votre premier exploit , 6 docfle 
Abbé ïerraflbn ! mais c'cft le fécond que 
j'admire furtout. Avec quelle éloquence 
ne nous invitâtes-vous point à nous dé- 
faire de l'or , de l'argent , des diamans , 
des pierreries, & à les remplacer par les 
richeffes folides, immuables & commo- 
des des Billets de Banque. Avec truelle 
fenfibilité ne compâtîtes-vous point au. 
préjugé de ceux qui rempliffoient aveu- 
glément leur coffre ,& lalifoient leur por- 
tefeuille vuide ? Us ne vous crurent point, 
& cependant vous leur dîtes. Tous les fyr 
ftémes de Philofophie ont cédé à celui deDts- 
cartes , tous les fy ftémes des Finances doivent 
difparottre devant celui de hzw* 

X RE- 
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REPONSE 

De Monfieur k DircSeur , dans T Edition 
de Paris , au Difcours de MeflSre 
Cbriftophle Matbanafius. 

MONSIEUR.- 

Il n'appartient qu'à l'Académie de cor- 
riger tout enfemble la Nature & la For- 
tune : elle feule fait rendre égaux , par 
fon choix judicieux & politique, les fu- 
blimes Efprits & les médiocres Génies , 
les Pauvres & les Richçs, les Petits & 
les Grands. Puifque ceux-ci veulent bien 
être nos Confrères , certes nous le de- 
vons vouloir auOi : c'eft notre gloire , & ^ 
fi j'ofe le dévoiler , notre intérêt fccreu 
Mais comme nous recevons de tems en 
tems quelques Gens de lettres , l'Aca- 
démie vous a cboifi, Monfieur, parce que 
vous 2Ntt des amis pUiffans , dont la pro- 
teélion, qui eft votre éloge , garantit votre 
mérite. Vous favez, entre nous, qui m'a 
parlé en votre faveur , & je vous avoue 
que mon fufFrage * n'a pas été libre. 
qu'un pareil choix eft flatteur pour vousl 
Vous l'avez emporté , Monfieur, fur des 
fujets du mérite le plus difliingué dans la 
République des Lettres, fur un Poète 
(a) Tragique , plus clair que Perfe , plus 

élé" 

* %éy9nÇe de Mr. dcFontenellc au X>/rf ««r* de Mfc 
Mirabaud lorsqu'il fut reçu à l'Académie f lançoile! 
(:i) Mi. de Crebillon. 
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élégant que du Ryer, plus harmonieux 
quQ Chapelain; fur un Auteur (a) dont 
le langage figuré & fublime cft lé tour- 
ment, du Vulgaire borné , profond dans 
la métaphyliqué du cœur, fâvant dans 
l!art de philofopber fur les Phantômes,, 
& de les faire ftgir & parler dans la Co- 
médie; fur un Poëte (b), digne rejetton 
des anciens Traubadours , qui méritoit; 
d'autant plus de nous être aifocié^ qu'il 
cit notre fidèle Panégyrifte, & qu'il a été 
plufieurs fois couronné de ces mêmes 
mains, qui ont auffi couronné les du Jar- 
rys & les Gacons d'élégante mémoire^ 
Enfin vous l'avez emporté fur ce Poëte 
hnmble (c) & judicieux, qui ne fe pré- 
fère hautement qu'à l'Auteur du JPo'éme de 
la Ligue ^ qui s'eft nouvellement l efforcé 
de rétablir en France l'honneur de l'Epo* 
pée , & dont le louable effort, dédaigné 
4u Public ingrat, follicitoit pouf , cette: 
raifon la compenfation ,de ^.no^: JMra-. 
gcs, Jouiffcz., Monûeur , avec fiecon-r* 
noiflance de l'honneur le plus grand, oui 
puifle afpirer un Mortel humblement 
ambitieux. ConQ4érçz avec plaifir que 
votre nouveau titre va vous ouvrir les 
Palais , & vous mettre dans un état fk)- 
rifTant , où l'on vous fera crédit en tous 
lieux fur la capacité & fur l'efprit. Si 
vous jugez à propos de donner des Ou- 

vra- 

(a) Mr. Carlet de Maiivauz. 

(b) Mr. Chalamont de la Vifcléde. 
iz) Mi« de St. Didier. 

/.Al X2 
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vrages au Public, renoncez à la levure 
des Anciens , rendez-vous original , em- 
ployez le neuf & le bardi. Un Académi- 
cien n'eft affervi ni à la tyrannie des Ré- 
gies, ni au caprice de TUfage. Mais fur- 
tout enrichiiïez-nous de termes nouveaux, 
d'expréffions rares , & de figures faiUan- 
tes. Ne croyez pas toutefois que pour 
être Académicien, vous deviez abfolu- 
ment être Auteur. Un Académicien qui 
n'écrit point , qui n'a jamais écrit , qui 
n'écrira jamais, eft toujours cenfé capa- 
ble de le faire. Rendez-vous affidu à nos 
Aflemblées ; que le zélé , & non l'inté- 
rêt ou l'oifiveté, vous y amène. Préfé- 
rez-nous du-moins aux CafFez. Si nous 
paflbns le tems à parler de Nouvelles, 
comme font les honnêtes-gens , nous ne 
laiflbns pas de parler quelquefois de Bel- 
les-Lettres, nous ptononçons des juge- 
mens,'nous avançons des paradoxes, 
nous difputons, nous diflertons, tout 
eft de notre reflort Heureux qui peut 
nous entendre! 

FIN. 
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Quand le vice eft opiniâtre, 

La Satyre dpjt l*étre auflî;, 
AJIezJe bafFouer dç Théâtre ^n Tliéâtre, 
Tant qu*à le corriger vous ayez réuflî. 
Mais i^è Tattaquez pas aveé des bras d*Hercule; 

Vps efforts feroient fuperflus; 

Servez-vous des traits de Momus: 
Il eft défait, s'il voit fon ridicule. 



HOUDART DE LA MOTTE. 

Fab. Nom. 
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AVERTISSEMENT- 

CE Recueil eji tiré de flufieurs Manup' 
çrtts j que la fortune a fait tomber entre 
mes mains , fans que je puijfe dire corn- 
tnent cela eft arrivé. Pantalon Phœbus , fi 
célèbre dans la République des Lettres éf 
mort depuis quelques années ^étoit un homme 
d'un mérite rare^ comme il parott par T Elo- 
ge qu'un Avocat Bas-Breton a fait de lui; 
Eloge qui a charmé plufieursperfonnes ^& a 
paru pitoyable à d* autres ^comme au Sr. Ca- 
mufat , cet avanturier du Parnajfe , qui n'en 
a pas parlé avantageufement dans une efpéce 
de Journal Littéraire qu^il avoit commencé 
& qui n^a point eu de cours. Le PantalO' 
Phœbéana aura ^je crois , le même mérite que 
r Eloge '^ & quoique je ne me fente pas capa- 
ble a y mettre les mêmes agrémcns , on s^a- 
percevra au^moins que je ne me fuis point é- 
loigné de Vidée de V Avocat Bas-Breton^ & que 
j'*ai fuivi fon heureux plan. 

Il faut d abord fuppofer que Pantalon- 
Phœbus apubliéplufieurs Ouvrages p feu dony- 
mes^ & qu'ail ajouvent emprunté des noms con* 
nus & illuftres pour déguifer lefien , qu'ail n'a 
jamais mis à la tête d aucun de fes Ecrits. Il 
donnoit fes Ouvrages tantôt fous le nom de 
Mr. de Fontenelle , tantôt fous le nom de Mr. 
de la Motte , tantôt fous le nom de TAbbi 
Houttvillt^ tantôt fous le nom du R. P. Ca- 
twu& du R. P. Courbeville. Mais il eft évi- 
dent & certain aujourd'hui ^ que ces Livres 
attribués d abord aux perfonnes dont ilspor- 

X 4 tent 
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tent le nom , ne font point d'elles , mats dt 
Pantalon-Phœbus , feul Auuur de tous la 
Ouvra^a de eoât Néologique qui ont parti, 
y e prie le LeSeur de fe mettre bien cela 
dans Pefprit -, en lifant le Panlalo-PhœWi- 
m, fans quoi il n'y comprendrai rien. 





PANTALO-PHOEBEANA, 

ou 
MEMOIRES, 

; OBSERVATIONS^ 

E T 

ANECDOTES, 

Au fujet de 
PANTALON-PHOEBUS. 
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PAntalon -Phœbus jouant avec un de 
fes amis à (a) POracle roulant du Def- 
Un , eut une querelle fi vive avec 
lui , qu'il fe porta à l'extrémité de lui 
donner un fouflet. Le battu prit fon mal 
en patience. Quelques jours après , & 
dfns le tems qu'on croyoit cette aflFaire 

fi. 

(a) Mr. de la Mottf appelle alnfî , dans une de fçt 
Odes ; des dez à jouer. 

X5. 
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finie 5 Pantalon-Phœbus chercha par-tout 
l'ofifenfé , pour Tobliger à mettre Tépée à 
la main. Ne pouvant le rencontrer , il pria 
un ami commun de lui porter le billet fui- 
Vant , conçu en ces termes. 

5, Vous m^avez deshonoré , Monfieur, 
5, par le fouflet que vous avez reçu de 
5, moij & il ne m' eft plus permis de vi- 
,5 yrc 5 fi je ne lave cet affront. ]e fuis 
5, perfuadé que c'efl: par hazard que je 
,5 n'ai pu vous joindre , & que vous ne 
„ retarderez pas d'un itiftant la fatisfec* 
5, tion qui m'eft due. 

Pantalon - Phœbus ayant lu le billet à 
l'Ambafladeur qu'il vouloit charger de 
l'honneur de le rendre , celui - d crut 
qu'il étoit fou, & lui confeilla de fe tran- 
quilifer. Je vois, lui repartit froidement 
Pantalon-Phœbus,ce qui caufe votre iur- 
prife. Eft - il polTible que vous ayez un 
idée fi fauffe de l'honneur, que (a) d^at- 
tacher le mépris à roffenfe? Sachez qu'// 
lï'eft dû qu'à Poffenfe^ir : Ceft à lui de rou- 
gir , fuijquô c'eft lut qui s'efl dégradé. En 
om mot c^eft à fcffejifeut'à appeiler celui 

qu'ail a outragé^ 

f ' 

■ Vour perdre le témoin de fin injuftice. 

Je n'ai trouvé nulle part la fuite de cette 
avanture. 

IL 

(a) Eloge fun:bre dt Louis le Grand rai Mr. 
de la Motte» 
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II. 

La ptîndpale étude de Pantalon - Phœ- 
bus étoit de découvrir les caufes de tou- 
tes chofes , & fon attention fur cela étoit 
extrême. Quand un fait fe préfentoit à 
lui , s'il n'avoit pas le loifir pour lors 
d'en rechercher la caufe , il le mettoit en 
écrit , afin d'y revenir dans la fuite. Voi- 
ci, par exemple, ce que j'ai trouvé dans 
un papier de fon porte - feuille 

t „ L'Abbé de Pons mon Ami , mon 
,, Seélateur, mon Adorateur, mon Pro- 
„ teéleur , mon Enfant , mon Tout, m'a 
„ dit qu'il avoit un neveu , auquel il n'a- 
„ voit jamais pu faire aprendre aucune 
5, de mes Fables^ quoiqu il l'ait fouvent 
„ châtié pour cela j & que cependant ce 
„ petit droUe aprenoit en moins de rien 
5, celles de La Fontaine. . . . 

[A côté de cette remarque eft ce Nota 
de Pantalon-Phœbus : j^il faudra tâcher de 
„ pénétrer quelle eft la raifon bizarre de 
j^ cette différence J 

in. 

5, Je me rappelle (c'eft Pantalon-Phœbus 
;, qui parle aînfi dans un Mémoire écrit 
„ de fa main) que lorfqu'on fit tant de 
5j critiques de ma Tragédie àUnès & fur- 

„ tout 

t Le fait eft viai , & l'Abbé de Pons l'a dit. 
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„ tout lorfque les Paradoxes Littiraires 
„ furent reçus du Public avec un applau- 
,, diflement général, un efprit fin de mes 
,, amis me oit: Monfieur Pantahn-Pbœ- 
^y bus y il n^y a plus moyen d'écrire ^ le fiéclc 
99 eft dégoûté. Mot (a) plaifatit mais fo- 
„ lide,& qui exprime finement qu'il y a 
5, une latiété pour les efprits, quiufele 
,, goût & le fait perdre entièrement. Un 
,, mauvais railleur , à qui l'on redifoît cct- 
,^ te réflexion de mon ami, dit fottement , 
„ que cela le faifoit reffouvenir de Mé- 
„ nage, qui fe défendoit du mépris que 
„ le Public avoit pour fes Poëfies , cri 
„ difant que le Siècle étoit profaïque. 
„ L'Auteur des Parodoxes Liuérairei 
„ pourroit avoir fait cette impertinente 
99 application. 

IV. 

Ce qui fuit eft tiré du même endroit. 
Je ne fai pourquoi on s'eft avifé de 
m'appliquer ces deux Strophes de mon 
Ode de la Louange "' 



9> 
99 

»5 



5> 



Qui condamne fes phralès balTes » 
Méconnoît les naïves grâces; 
Qui le trouve obfcur eft pefànt. 
Au gré de fa fierté groflîére. 
Qui le critique eft (ans lumière , 
Qui le raille eft mauvais plaifànc. 

(aj De Mr. de FonténcUe. 



Il 
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Il faît mieux: l'orgueil qui rinfpîre , 
Dans l^applaudiiTement admire 
La force de la vérité ; 
Et dans la cenfure il -s'irrite 
De voir où contre le mérite 
Peut aller la malignité* 

iy II -faut être malhonnête-homme & de 
5, mauvaife foi pour appliquer ces excel- 
^j lens vers à un Poëte dont la fingulié- 
„ re modeftie éclate dans tous fes Ou- 
,9 vrages, ôcn'eft point, quoi qu^ondîfe, 
,, dans la Préface d^Inès & dans le Dif- 
„ cours fur la Fable ; quoique dans l'une 
,, j'aye traité de gens de mauvaife foi tous 
,, ceux qui critiquent mes vers , & que 
dans d'autres je me fois préféré à La 
Fontaine pour le génie & l'invention ; 
,, on m'a encore fktyriquement appliqué 
,, cette Strophe de mon Ode de V Orgueil 
^, Poétique. 

Nouveau Narcifle, que confume 

L'amour dfe ta propre beauté, : 

Qu'un effort prudent t'accoutume 

A te voir du mauvais côté. 

Juge afïïduude ta foiblèlTe \ 

Réfifte, oppofe-lafans-cefle r 

A l'ipftiqét.qui te fait la loi f , 

£t laifle à la raîfon plus fage 

Prononcer l'humble témoignage 

Que tes écrits rendront de toi. 



9» 



r% 
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ç. On a beau dire^ je fuis modefte & 
5,^très-modefl:e y c'eft ma vertu favorite. 

V. 

Immédiatement après cela , je trouve 
cette réflexion, (a) „ Rouffeau & moi 
, j faifons des Odes de la même force & 
5, de la même beauté. Dans fes plus bel- 
5, les, comme dansTOde de la Fortuné 
55 & de laKaifon , il eft impolBble de diP 
5, tinguer fon Itile du mien. Si nos noms 
„ étoient déguifés^ le plus fin connoif- 
,5 feur s'y tromperoit. Pour ce qui eft 
„ de fes autres Poëfies , on m'a rapporté 
,5 que tout le monde les mettoit fort au- 
^, defliis des miennes. Mais Mr. de Fon- 
5, tenellc 6p TAbbé de Pons penfent au- 
i, trement ; cela me fuffit ". 
; 5, Je définis |louifeau/ejf)/«5i/îg/«/V//jr (5? 
„ h plus élégant plagiaire, du Siècle. Ce 
5, n'eft qu'un imitateur , il ii'a rien de 

neuf, rien d'original. Virgile^, Hora-, 

ce 5 & Marot l'ont gâté " 



59 



99 



VI. 



Dans un autre cayer duporte-fueîllede 
Pantalon-Phœbus J'ai trouvé une belle re- 
marque fur ce vers de fes Fables, 

Les 

■J'fa) Dîfcouis.Qidîualxcs de Mi. P. L. M. dans les 
Caftca, 
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Les grands Rois fe font des grands- hommes. 

Comme on fait , dit-il 9 que (a) /^i 
voué mon cœur à la variété^ on ne fera 
pas furpris des difFércns fens que ce 
vers exprime. Il peut fignifieri i . Les 
grands-hommes donnent la naiffance 
aux grands Rois. 12. Les grands Rois 
deviennent de grands-hommes. 3. Pour 
être grand Roi il faut être grand-hom- 
me. L'agrément de ces traits eft que tous 
les Lefteurs y trouvent leur compte ^ 
& peuvent y placer ce qu'ils aiment 
le mieux. 

VIL 

Je trouve ibid. 5, Quand je voudrî^i 
7^^ employer cette . penfée commune (la 
j,, nobleffe , les biens , le luxe , la fplen- 
,, deur, impofent à refprit,&nousfont 
5, paroître grands à nos yeux) pour la 
,, rendre fine, délicate & nouvelle, je 
„ la tournerai ainfu (h) La nobleffe., 
j^, les biens , le luxe ^ k^ fplemdeur , Jbiiit 
,, autant d'échaffes , .que les hommes 
^, prennent pour leiir propre grandeur.)i 

vïït; 

I 
/ f 

V9 f M connu 5 dit-il ibid. deux amis 
^, qui s'^imoient tendrement, quoiqu'ils 
., eulTent toujours des (cntimes contraires. 

L'un 

Ta) FàbL NùHv. 
(h) Jbid. 
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(a) L*un étoit pour la Blonde & l'autre pour 
la Brune: 
L'un prenoit-il l'endroit, l'autre prenoit l'en-, 
vers. 

Ces deux vers ont un air badin & tant 
foi peu libertin qui plaira, 

ÏX. 

A la page 37. du Journal de Pantalon- 
Phœbus 5 on lit : y, Depuis l'année mUle 
^, fept cens dix , j'ai rêvé je ne fai com- 
5, bien de fois , que j'abattois la Statue 
„ d'Homère , & que l'Abbé de P. me met- 
„ toit à fa place. On diroit que'depuis 
,5 ce tems-là (b) cefongem^aUprisàbaily 
,9 fnime à bail ampbitéotiquè. 

X. 

: On lit à la page 41. ,, L'Auteur du 
^, Spe&ateur François , l'ingénieux Mari- 
,, vaux , a fait un 41oge magnifique de 
i, ma Tragédie àUnès. Peut-être que 
9, par reconnoilfance je, lui dédierai la 
„ première Oàe, pu Fable, ou Comédie, 
5, ou Tragédie , ou Poëine ,ou Opéia , ou 
^^ Cantate , ou Eglogue , ou Enygme, 
^, ou Pfeaume que je ferai, (dr) Jftit 
^^ puis ripjler à la petite vanité qui me 

^.preffi 

n) FdbL NcHV. 
(c)^Prcfai:i d'Inès, 



il 
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%l'prejfe de tranfcrire ici cet Eloge de 
^, ma propre main : c'ell un honneur 
•>, qu'il- mérite. 

- [G'eft dans cette pièce que chaque fi- 
tuation principale cft toujours tenue pré- 
fente à vos yeux : . elle .vous frappe par- 
tout f oiis des images palTagéres qui la rap- 
pellent lans la répéter. Vous la revoyez 
dans mille autres, petites fituations mo- 
mentanées , qui naiffent du dialogue des 
perfonnages. Certainement c'eft ce qu'on 
peut regarder comme le trait du plus 
grand Maître. Pour en faire autant , il 
laut avoir une ame capable de fe péné-, 
trer, jufques à un. certain point, des. fu- 
jets qu'elle envifage. C'eft cette profon- 
de capacité de fentiment quimet un hom- 
me fur la voye de ces idées fi convena- 
bles , fi figriîficatîves. C'efl: elle qial ; ^i 
indique ces tours fi relatifs à nos cœurs ^ 
qui lui enfeigne ces mouvemcns faits, 
pour aller les uns avec les autres , pour 
eiatraîner avec eux l'image de tout ce qui 
s'eft paffé 5 & pour prêter aux fituationsL 
qu'on traite , ce caradlére féduifant qi^. 
feuve tout , qui juftifie tout , & qui même 
expofant les chofes qu'on ne croiroit pa^ 
régulières <, les met dans un biais quiudu^ 
aflujcttit toujours i bon compte, parcp, 
^u!eJi effet: le biais eft dans la nature,^ 
quoiqu'il ceffît d'y être fi on ne favoit 
pas le tourner. Car en fait de mouve- 
mens la nature a le pour & le contre; il 
ne s'agit que de bien ajulter.] 

Y Au 
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Au bas de ce paffage eft cette réflcxîoii 
dePantalon-Phœbus. ,,J'aimei:ois prcfque 
, , autant avoir loué ainli //?^x quede ravoir 
^y Élite. Puis il ajoute: cet Eloge rénfer- 
5, me desréflexionsfifublimes^quejefuis 
^, fur qu'il n'y a. que PAuteur &iîioiqni 
^, les entendions un peu. J'ai lu vingt fois 
,> cetendroit^ & cen'eltqu'àlavingtié- 
^ me que j'ai commencé à. entrevoir la 
fy penfée de Mr. Marivaux. J'ai voulu une 
5, fois depuis l'expliquer au Cafféi Tout 
^f le monde avoit ce jour-là 1 ei^^rit bou* 
,^ ché. Un Anglois to alors que c'étoit 
^y ài Çsl) Fufiian ^ du JSombaftj Je ne fai ^ 
5y i ce qu'A vouloit dire. 
•...('■• . ■ . ' 

^XIbid.y\yi Lorfqu'on joua* Momus Fai^ 
JjbuUfté^ juftement indigné de l'audace 
5, des Comédiens 5 je m'en plaignis . "à uû 
^ t Grand. Quinaut l'aîné fut cité , & 
^V on lui ordonna de retrancher fept ou 
^P huit efadroits des^plus f^tyriques , ille 
5^ promit. Cependant dès la première re*- 
yj préfentation qui fuivit immédiatement 

^, cet ordre, à mairqua ces traits prott' 
5^ bés ^ec beaucoup ptes de force & 
^ d'aimé qu'il n^avdit fait yafqui'ators. Lu 
99 petfotiâe de confràéfation reprocha è 

• ^ .. •.-:/. .. ..: ce 

(^) <Xéè m6cs Ângléis fîg!nïiËeiit '4tt galàniuîfls»^ 

* X^omedie iagcnâufe d^ Mf. Ihizelîcc. 
t L'Abbé 4u Mois dcjiiii daidlnaL 
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jV'ce-: CoittédieTi' î^Molence qu'il avoit 
^ ifu'e de lui defobéir./ Je vqus protefte 
5y JïfônftéUT^ répondit rHypocrite^qùc j'ai 
9V retranché ces eqdf bits, du-mQins.c'é- 
^' t^lkinon deffein j & 3'il en eft arrivé 
^^ uutrclîienti, il faut que la force de mon 
j5 tôle ..m'ait ^emporte... Il p'eit fquvent 
^, anivé de m'adre,flfer de la même ma- 
^ niéré ûux PuiflançeSj> pour faire taire 
5*1 léH Critiqués j & quelquefois pour leâ 
^^ cbâtîiéî. On m^a fait des promeffes 
/^ oblîgaa,ntesà c<^fujet,dont aucune n'a 
5, été efficace. Le fiéclè eft bien corrom- 
5, pu. M. de F. J. ^. l*'* & moifommes 
„ tous les jours en bute à la critique , 
,5 malgré Tufage que nous faifons deno-^ 
„ tife crédit pour l'étouffer. 

; XII. 

(^Ibid,') „ Tout le monde fait avec 
55 quelle inhumanité les ,fiflets airaillirent 
;^i^ Tragédie S'&eJrpt.-Jt reçusalbrs^à 
ii' €e fujet un billet bien fehfé. Lé véici; 
^ . î j^ yieîtîs' d^appréndre dans ce moment ^ 
Mbafiéiîr, lés malheurs arrivés à votre 
Qédffie,;^. eft bien fâcheux pour vos amis 
dèrybîr îpérir airitï ' tôijt d un coup ;les 

Ît9tnàei efpéranées qii'ilà avoîentfdndées 
.ir.^t*ètt?é^ pièce.. Je ne fai comment^ ils 
ém pris- 'cet événement, mais félon tnô4 
il ne décide rien contre vous : en effet 
l'Art duThéatre eft peut-être celui qui ren- 
fcjOTe un plus grand nombre de princi- 
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peS, & des principes plus fins, plasvi-. 
ries 5 plus délicats. Ce n'eit donc pas 
une bagatelle que de juger d'une Tragé- 
die. U y faut de très-longues & très-fé- 
rieufes difcuffions. Cela étant , Monfieur, 
quel compte puis-je faire des jugemens. 
que Ton a portés de votre Oedipel La 
Public a-t-il héfitè le moins fdu monde? 
Ne s'eft-il pas recrié brufquement dès la 
première repréfentation ? Quelles réfle- 
xions, quel examen a^t-il fait? Depuis 
VJfpar de Mr. de Fontenclle , il tf y a pas 
d'exemple d'une .pareille injuftice. 

XIIL 

ÇJbid^ ,, Je regarde les éloges qu'on 
^, me donne comme ces devoirs que l'on 
5, n'a point de mérite à remplir , tant ils 
„ font indifpcnfables , mais qui deshono- 
„ rent quand on y manque. Ce qu'il 
„ y a d'étrange, eft qu'on fe fait hon- 
^, neur aujourd'hui de me trouver mau- 
^, vais Poëte. Les tems font bien chan- 
„ gés : il y a vingt ans qu'on auroit jette 
„ des pierres à un homme qui fe feroît 
3, avifé de dire que je fais mal des vers. 
5, A-préfent on rit au nez de celui qui 
5, vante mes Poëfies. Le dégoût paffera, 
,, & le tems ramènera les hommes à 
p, l'amour du vrai & du l^eau. Ainfi 
„ foitil. 



Xiv: 
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XIV. 

Dans le huitième Cahier des Réflexions 
page 10. fécond à lirieâ, Patalon-Phœbus 
dit:. 5, De toutes les méthodes, je n'en 
„ connois point de plus pitoyable que 
5, celle d'appuyer un grand nombre de ré- 
„ flexions fur une limple hypothéfe : 
5, car il n'y a qu'à nier l'hypothéfe, tout 
5,. s'écroule. C eft ainfi que je réponds à 
^, la critique que Ton à faite d'/«é^fous 
„ le titre à^Jpologie. En effet, fi l'on y 
^5 prend garde , tous les perfides & traî- 
>, très raifonnemens de cet Ouvrage font 
„ fondés fur cette hypothéfe, que les 
5, vrais Connoiffeurs ne font pas plus de 
„ cas de mes Poëfies que le Vulgaire* Je 
5, nie l'hypothéfe. 

XV. 

{Ibid^ & tout de fuite) le même Auteur 
î»pologifte , critique, hypercritiquc, & 
hypercritique diabolique, a cru le mo- 
quer de ma verfification è^Inès^AtRomu^ 
lus & des Macabées^ „ en difant, que je 
„ rauois faite profàique tout exprès^ afin 
„ d^ accoutumer infenfhlement le 'Public à 
„ des Tragédies en profe. J'ai compofé mon 
„ Oedipe en profe ; mais fongeant que ce 
„ fiécle pervers n'étoitpas digne devoir 
„ fur un Théâtre Tine pareille révolution, 
5, j'ai remis mon Oedipe profaïque dans 

X 3 ,^ mo^ 
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5, mon Porte-feuille , où rbeureufepofté- 
5, rite le trouvera. 

XV L , 

(/W^.) ,, J- ai -dit très-bien dans mûo 
■^j Ode de la Cri//^2^^, 

Malgré fa graCe piquante.. 
Un bon-mot merprouw rien. 



;v.-'-i 



\ ^çj'en domie^ujoutd'hui eet «xc^mplc^ 
\^ Lorfque le brUit fe répandit gtîejc trar 
5, vaillois à mon 'Oedipt en' profe^ iVoI-. 
5, taire dit: fi Pantalon-Iîbœbus met Of r 
,5 dipe en profe, je mettrai Inis .-câ 'Vers» 
^, Qu'eft-ce qiie cela prouve ? D'aïUeuçs 
„ ce prétendu ibon-mot ell pitoyable.; 
55 ce n'eft pas fa Tragédie d^OeJf/?*, mais 
„ la mienne que j'ai mifc en proie, 

XVI L 

' pans un Manufcrit qiïi m'a été corn* 
muniqùé ^je trouViÇ qu'il éft parlé ; de rPan- 
talôn-Phœbus en rplufieurs endroits. Ea 
voici tm trait, pé 7.1. vBrJi. 

[Pàntalon-Phœbus â^^oit»•diviférfés7^^-. 
xions fur la Cr/V/^^^^ ^n quatre partie^^. 
Dans la dernière 5 il dey oit julUfi«rla ver-, 
fification de fon Iliade. Les trois pre- 
mières ont paru, mais on a jufqu'ici at- 
tendu la quatrième.' Le pas étoit difficile. 
& périlleux : Pantalon-Ptebus&'icitcft tiré. 

en 



èfl Héros , & en , Héros Chrétien J il s'cft 
i:6:oncUié avec fon adverl^ire.] 

XVIII. 

Dans le Journal de Pantalon-Phœbus 
p. 17. on lit ces paroles : ,, ma Comédie 
5, du Talifman ,2i tombé dès la première 
,^ repréfcntationj j'ai voulu rechercher 1^ 
5, caufe d'un événement auffi eztraordi- 
„ naire. Je l'ai trouvée enfin hier à trois 
„ heures après midi au CafFé de mon cher 
,5 Abbé de Pons :x'eft que cette pièce eft 
,, d'un genre nouveau , qui n'efl (a) Comi- 
99 i^^ iue pour la Raijbn, 

XIX. 

X^Ibid.^ „ Tous les Critiques qui ont at- 
ï^ taqué- mes Ouvrages depuis quelques 
^, années, je veux dire Madame Dacier, 
., Monfieur Bel , l'Abbé des jf ontaines , 
,5 n'ont point attaqué ma perfonne ni 
55 mçs mœurs. Cela eft vrai, mais ils 
5, ont attaqué ma réputation de Bel-efprît 
5, & d'Auteur: ce qui, félon moi, eft pis 
5, que s'ils m'avoient traité de***. Rien 
,, n'eft fi perfonnel que la qualité dé bon 
5, ou de mauvais Ecrivain. Pour moi, je 
5, hais la critique tant paflive qu'aélive; 
„ puifque je loue tout le monde, tout le 
^, monde devroit bien aufli me louer: 

„ 6 tem- 

(a) Rcponfc de Mr. à^ F. à Mr. D^ftouchcs. 

Y4 
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5, 6 tempora! 6 mères! Mon ami Me. de 
5, Fonteuelle m'a dit plufieurs fois qu'on 
5, dcvroit punir les Auteurs de Critiques, 
5, comme les Auteurs de Libelles ditfa- 
5, matoires, ou comme des Çz) fiditieux, 
„ ]e ne fai pourquoi on les tolère avec 
,^ tant de facilité , fur le prétexte que \% 
5, Critique eft utile aux Lettres. Qu'on 
,, critique les déteftables Auteurs, à la 
55 bonne heure; mais qu'on ne s'attaque 
5, pas à des Ecrivains d'un rang fupérieur, 
5, & d'une réputation établie , tels que 
9, Mr. de Fontcnelle & moi. Ce qu'il y 
5, a d'un peu confolant pour nous , eft 
55 que ces Critiques font forcés d'avouer 
5, que nous avons beaucoup d'efprit l'un 
55 & l'autre. Mais ce qu'il y a d'enra- 
5P géant 5 eft qu'ils ont auffi beaucoup 
55 d'efprit eux - mêmes. Nous devrions 
55 bien nous accorder, & nous réconcilier 
9, de bonne foi. 

XX. 

Dans le Manufcrit dont j'ai parlé ci- 
deflus5 j'ai lu cette réflexion , jp. a. 

[Une relTource de modeftie pour le 
Poëte fenfé (félon Pantalon-Phœbus dans 
fes Réflexions fur la Critique p, noi,) c'eft 
que dans fon art même 5 il lui manque 
toujours bien des chofes. Il ne fauroit 
embrafler tous les geqres , ni fe plier à 

tou- 

fa) Mr deFomcndlc j'cft quelquefois fcrvî de ce 
te:me à ce lujec. 
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s'en tienne à pkîre à fa façon , tandis 
que d'autres réuffiffent autrement. Une 
chanfon pou voit humilier Molière, une 
fable de la Fontaine humilier Corneille.] 
Ce font les paroles mêmes de Pantalon- 
Phœbus. 

Il fuit de-là évidemment (dit l'Auteur 
Anonyme du Manufcrit) que Pantalon- 
Phœbusn'a aucune reflburce pour la mo- 
deftie , & que rien ne peut l'humilier, ' 

XXL 

Dans le même Manufcrit, & tout de 
fuite , /^. a. . 

Pantalon-Phœbus a encore dit dans fe$ 
Réflexions fur la Critique "^^p. i6i. [Plus le 
goût s'épure 9 plus la fécondité des Au- 
teurs eft à l'étroit. Hardi a fait lui feul 
prefque autant de Tragédies que tous les 
Poètes enfemble. Rotrou en a fait plus 
que Corneille , plus que Racine j parce 
.qu'il hazardoit encore davantage & per- 
feétionnoit moins.] 

Qui fera maintenisint furpris (ajoute iro- 
niquement l'Anonyme de la nombreufe 
Poftérité Poétique de Pantalon-Phœbus, 

XXII. 

(^Ihid. p> 7.^ L'Auteur de V Apologie de 
Pantalon-Phœbus a dit que les Tragédies de 

Y 5 cet 
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cet Aiîteinrétclient faites pour être jouée^r: 
Be^nïé'e faufle*, âu-moms à Tégard diOedipc. 

: . XXIIL 

(^Ibld. p. 184.) [Aujourd^'hui ]*'aî lu une 
grande partie des Odes Métaphyfiques im- 
primées chez Grégoire Dupuis à la Fontai- 
ne d'or; & en les lifant, jen'ai pu m'em- 
pêcher de me r^ppeller ce que Fantalon- 
Phœbus a dit dans fes Réflexions fur h 
Critique jp.1841 Laraifon a tort dès qu'il-, 
le ennuyé. 

XXIV. 

(Jbid. p. 73,, re&o^ on trouve mauvais 
que Pantalon -Phœbus ne perde aucune 
occafipn de le louer : mais , félon moi, 
il peut fejûftifier là-deflus, en difant com- 
TtiéCicéton ^Lettre 1^. a AttiçUs^ Liv. i. 
Pourquoi attendrai -je que les autres me 
louent , puifque je k [ai fi bien faire moi- 
même? Ceux que cette raifonne fatisfeia 
pas , en trouveront une autre dans la 
Somme Tbiologique du P. François GaralTe 
7. 2. p. 419. Je là croîs fans réplique. 

[Sejon la Jultice , dit cet équitable 
Théologien , tout travail honnête doit 
être récompenfé de louange o.u de fatis- 
faélion. Quand les bons efprits foiît un 
Ouvrage excellent , ils font juftement ré- 
compenfés par les fuffrages du Public. 
Quand un pauvre efprit trav^lè ?beau- 
coup pour faire un mauvais Ouvrage , il 

n'cll 
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îi'eft pa« jufte ni raifonnable qu!il atteir. 
de des louanges publiques ; car elles ne- 
lui font p.as dues. Mais afin que fes tra* 
vaux ne demeurent pas fans récompenfe. 
Dieu lui donne une fatisfadion perfon- 
nelle, que perfonne ne lui peut envier 
fans une injuftice plus que barbare j tout 
ainfi que Dieu qui eft jufte donne de la fa- 
tisfaftion aux grenouilles de leur chant. 
Autrement le blâme public , joint à leur 
mécontentement 5 feroit fuflBifant pour les* 
réduire au défespoir.] 

A la fuite de ce paffage, F Auteur Ano- 
nyme a écrit ces mots (Pantalon-Phœbus, 
vous ne vous défefpérerez Roint.) 

XXV. 

Le même Auteur Anonyme, tantôt A- 
pologétiquc, & tantôt Critique, comme 
on l'a déjà vu, dit ^.57. du Manufcrit. 

[Tout ce que les perfonn^ages des Tra- 
gédies de Pantalon-Phœbus difent &font, 
aboutit toujours à leur faire prendre une 
bonne & ferme réfolution de mourir.. Hs 
meurent tantôt par défefpoir , tantôt par 
reconnoiifance , tantôt de douleur , & tan- 
tôt exprès & fans raifon. Qu'on fuive 
chaque Scène , il n'eft point d'Interlocu- 
teur qui n'y veuille mourir au-moitis une 
fois V enforte que cette idée répétée à 
chaque page , forme une efpéce de Ron- 
deau redoublé. 



(3^ 
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(a) Que j'expire à vos yeox. ^ 

(b) Il périra, duflai - je expirer avec lui. 

(c) Ou moi-même du -moins expirer, fous leurs 

coups. *' 

(d) Plus heureufe cent fois d'expirer fous leurs 

coups. 

(e) fîft-il tems que j'expire? 
Cf) Je m'en punis , j'expire. 

(g) La honte d'un refus dont il faudroit mourir, 
(h) Mais duffai-je en mourir , fauvez votre 

foutien. 
(i). Soyez encor mon père, en me Jai/îànt mourir. 

(k) Quelque coup qui me frappe , il en faudra 
mourir. 

(l) Puifque je puis mourir, j'ai dequoî le braver. 

(m) Puifqu'elle peut. mourir, mes yeux n'ont 
rien à craindre. 

(n) Et mourir tant de fais fous les coups que 

j'attends, 
(o) Viens & voyons enfin s'il faut vivre ou mounu 
(p} Et j'ai compté pour rien de mourir après lui. 
(q) Tu vis, c'eft à moi de mourir. 
(t) Mais duATai-je en périr. 

(f) Tu mourois de douleur, fans pouvoir me haïr. 

(0 

(a) Inès. uf<5F. 5. Se, 6. (b) T(om. ^^, i. Sc,^ 

(c) T{om, ^ff, 2. Se, l. (d) IbitL ^&, }• Se. f. 

(c) Ibid, ^a. S' Se, 5. (t) Ibid. ^a, s. Se, dern. 

(%) Inès ^a. 1. Se, I. (h^ Inès ^a, 4. Se 3. 

fi) Ihid, ^£i. 5, Se» 6, (k) %om, ^Sf, 2. Se.l» 

0) lùid, (m) Ibid, ^a. 2, Se,i. 

(n) \Qm. ^ff, 3. Se, 4. (o) Ibiét, 

(p} Ibid, ^a, 5. Se, 3. (q) Ii>id, w4£F. 5. Se. dtn. 

(t) Inès KA£f, 2, Sf, 6. (s) Inès sAH. 4. Se, U 
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(a) pen moui:rai de douleur , mais vous êtes 

perdu. 

(b) Je mourroîs de ma joye, & non de ma dou* 

leur. 

(c) Mais du -moins en mourant, jouir de vos 

regrets. 

(d) Je mourroîs mille fols plutôt que d'être à lui, 

(e) £t ne moiirons du-moins qu*cn perdant mOn 

rival. 

(f ) Ma mort acquittera ce que je dois au iik» 
(JÙ 1^ "^ fouhaitte plus d'autre prix que lamôrti 
(h) Et je voudroîs payer fa mort de mon trépas. 
0) L'affront que tu lui fais eft l'arrêt de fa mort, 
(k) Sabine , j*ai plus fait que me donner la mort. 
(1) Eft déformais .pour moi plus cruel que la 

' mort. V 

(m) Tu le réfous envain ; nbrf avant mon tré^ 

pa^..«. 
jTn) Et dût par mon trépas éclater (on courtoux. 

(o) A mon libérateur. Ciel! pourrai- je furvi- 
vre? ^ '■■"^ 

(p) Comment furvivre à. no& malheurs? 

(q) Et qu'au prix de mes joufs je cours exécuter. 

CO- Que.j^ me fuis fauvée en^a'^rrachant le JQur. 

!a) Inès %A£f, 4. Se, %', (bl Inis sA^. .$, Se, 5. 

c} %oinJ kA&, l. Se, 2, (d) li^m, kAE^,^. Sc,'^ 

(t) tbid. iA^, 4i Se, 4. (fi mf'sAR: 4. Se, ^ 

[%) Ibtd. .. ... ih) Ihid.^^. S. Se.l^ 

[i) ikid, ^ff, z» SCf 3. (k) T^m. ^^, i. Se.^ 

1) Ibid. <U<?^ 4.- Sr^ 5.J (mï Jêid, ^a, T. Se,s^ 

u) Ibid, kA^. 3. Se, I. (0) Inès kA^, ifc. 4. 3. 

p) Ûès sA^, 5. Se, 6. (q) ibid, sA^^ 4. Se, 2. 

(l) K^nh sASt» I. iS'f* 4. . ^1 
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(a> Mon fang efl: le fiml prix d'une- telle vi^oke, 

(b) J'attends que ma douleur me raviffe le jour. 

.'•.■•••■ ■ - ■. . j 

Tous ces perfonnages vivent cependant 
§ufqu'au fixiétne Afte ; il y çn a même 
plufieursqui en réchappent tout- à-fait au 
refte. Il n'eft point étonnant que dans 
des Tragédies on parle fouvent àtlrmort^ 
de mourir ^àt />^n>-; mais cela revient bien 
plus fouvent dans les Tragédies de Pan^ 
talon -Phœbus que dans ceUès de^ autres 
Poètes. . ] 

XXVI. 

(Ibid. p, loi.) Les Fables Nouvelks^V' 
Itireiit l'annéQ. qu^.les Janféniftçs; appd- 
loient de la Conltitution Unigenitm au fu- 
tur Concile. Mr. de TonuncUe profita 
de l'exemple du jugement du Public fur 
les fables de fbn ami. 

* 

' XX VIL 

; Dans le Jourid de Pântaloii-ï4îœbuà^: 
l|io. on lit ces paroles remarquables. 

,, Je me rappelle avec attendriffement 
^ le zélé de mon cher Àbbé. de Pons 
^ pour lapropagation de • mto renommée. 
•5S Ce qu'il fit il y^a fixfemaines, mérite 
^, d'être trautois aux fiécîes futurs. Vo- 

,, yant 

fa) 7jm, ^£f. ^ S. $.' (b) àrd:\Aa. j. sc» u 
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5, yantque tout le monde itoît furîeufe- . 
5, méat -déchaîné contre mon Iliade ^ \\ 
„ ne put fe réfoudre d'en être le témoin^ 
,, plus long-tems , & fe renferma chez 
5, lui. Et afin de^n*être pas interrompu 
„ par (a)^ les pieux fanatiques qui faifoient 
55 con0tt kur mirite àconmitre 5 aimer (^ 
j, feroir le bon Homère 9 il laiffaiin homme 
5, dans foa antichambre avec un piapîet^ 
^, fur lequel étoîent écrits ces mots cpi 

99 
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(b) // nt falleit rien moins que le grand 
génie , la fûge hardiefe&ks riches rejjoûrce^ 
de Pantalon-Phœhus pour travefîir le monflrè 
Grèc^ de manière que loin de, nous déplafrê 
il charme nos regards^ - "[ 

55 L^Drdre étoit que perfonne ne deyoîé 
,5 entrer préalablement s*îl n?éût (îgnê ceï^ 
5, te efpécè de f orrituiair-e. ^Par cet irinà^ 
55 cent flràtagême il fè- débarrafli d(^ 
55 teûte Vîfitc, (k paffa folitairement un 
55 m^s entier dans l'extatique c6nfén|^ 
„ pUtipïi àt mon IKade. 

XXVHL' ■ -"' 

(I>an)s le MS. de rAnonj^me Critiqua 
p^ 7*. àJiacL > >"' 

P^içaloîiNHiœbttà dît dàtis fon O^Aè 

JJQmhre d* Homère^ qu'il a vu au feii^'deî 

la nature Vidée invariable de Futile beau ^du 

' ^-r par*^ 

^t) Lrttri de r Abbc de Pons » Mirs. de Mâtf 171^. 
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parfait. Je le crois ^ mais il faut que ce 
foit dans quelqu'un de ces fonges , doi^t 
le réveil ne laiffe rien.] 

(Ibid.p, aa.) [J'étois au Çaffé des Beaux-, 
efçrits , il y a huit JQurs : ces MelDeurs é- 
tbient tr^nquilement affis , & régloient def- 
potiquement lç3 rangs fur le Parnafle (a). 
Que penfez-vous des Poëfies de Dcf- 
prcaux , dit Pantalon-Phœbus , en élevant 
îa voix ? Je trouve , dit l'Abbé de Pons , 
que c'eft un paffable Méchanicien pour 
tourner un vers , mais pour Poète en- 
vérité il ne l'eii point; & félon moi, c'eft 
le dernier de tous. Pantalon-Phœbus fou- 
lit â ces mots , ôç auflitôt toute l'alfemblée 
fe mit à honnir & à vilipender le pauvre 
Père de la bonne Poëfie Françoife. Un 
fei^l prit généreufement fon parti , & a- 
jMès avoir exppfé quelques principes de 
i^oëtique» il pouffoit un peu vivement 
nos nouveaux Légiflateurs. Mr. l'Abbé 
de Pons a raifoiiL^ di^-je alors en m'avan- 
çant; il faut bien abfolument que Def- 
preattx* foit le dernier Poëtê f' puifque 
Monfieur quipréfide ici efl: le premier. 
Un grand bruit s'éleva tqut-à-coup , & je 
fortig.] : \ 

XJCX. 

(«) EatmiciM & D^cICbas otdjnaites ia ce caff«> 



(, 



XXX. 

(Ibid.p. 307.) [En raiméc 1714.1615. 
Janvier, ksBcaux-cfprits duCafFé entre- 
prirent d'éclaircir ce que c*éioitqueV bar- 
fnonie. (On lait que cette quelhon oc- 
cupa toutes les féances de cette aniiée 
1714.) Les avis étoient partagés , oa 
di^utoit chaudement tous les jours. Pan% 
talon-Phœbus foutenoit qu'elle ne conli- 
ftoit que dans le beau fens & danslapen* 
fée , & non dans le choix des expreffion» 
nobles & douces. Mais on ne convenoit; 
point de rèffence de Tharmonie. Unpro^ 
vincial qui fe trouva par hazardauCajflfé^ 
lorfque la queflion fut entamée, revint 1<^ 
lendemain pour favoir la décilion : le 
lendemain nouvelles raîfons , nouvelle^ 
objeâions 9 nouvelles répliques , nouvQl 
embarras.' Bon, dit4][ çn lui même, \^ 
chofes font bien avancées.; dans- deu);^ 
jours au plus je Jfaurai. ce qui en eft. 
Mais au bout de ces deux jours il fe 
trouva -enveloppé dans une nuit fi pro- 
fonde de Métaphyfique , qu'il ne pouvôit 
plus dillingucr les objets. Le lendemain 
inême> fuccès. Au aa. Décembre la dé- 
cifion n^étpit pas encore à terme. Mor« 
bleu, dît -il, faut- il qu^après onze mois 
je Ha en retourne fans favoir ce que (feft 
que V Harmonie f Nota quePantalon-Phœ- 
"bus difoit fouvent , un TocU n'eftfas unt 
fûùi '' ' •■■ ■ " ^ "'^- ' ; "• 
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XXXL 

Dans le a. Gabier des Réflexions de 
Pantalon - Phœbus f. 19. on trouve ces 
paroles: 

^, On a fait beaucoup de critiques de 
^ mes fables j mais je crois y avoir d'a- 
^y vance répondu par ces mots du JDifcourt 
99 que f ai mis à la tête. [Comcûe les 
,9 nuances qui dans ce genre diftinguent 
yy le familier du bas 9 ne font pas alfez 
^ déterminées, & qu'il n'y a qu'une vue 
^ délicate & lexcicée qui puiffe les ap* 
,^ percevoir , l'ignorance les confond ai- 
>^fément:^ la prévention les voit com* 
^ mc/eUe les veut voir 9 ôc /a mauvmft 
^ foi Its qualifie comme il lui plaît.] On 
„ voit évidemment par-là , quq ceux qui 
^- ne font pas ; contens de mes fables , font 
7» igeQs ignorant ^ {iréveuus , ou de mau-: 
^ vàifcrfoi", 

I A. 2i. Jv 1 !• 
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,yDàns un Câlïïer de Pantalon -Phœbus 
^uî à pour.titrfc^ Projets four mes Ouvra- 
ges futurs ^ on lit.p. 37, 
. ,„, Depuis ma. Tragédie d^Ifiès^M, non 
3^,, avarit^ j'âi l^^.da.ns^ le SpeBcUtur An^lois 
^y-'i^o^e, /. Difejaurs jji., q;u'il eft ordmai- 
,^' re èh Angleterre 4 introduire des entans 
9> fur!JaScénc^''1:Jn, Poète s'étant hazar- 
99 dé d'en întiroduirc un, cela fit un tjrès: 
.,.bon effet", 
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£Uil Ecrivain moderne , dit le SptSa- 
tôur , fenfible au bon effet que ce Spec- 
tacle avoit produit , réfolut d'augmenter 
raffliftiôn de la moitié , & d'arracher de 
foft auditoire deux fois plus de larmes 
que (cm prédéceflfeur n'en avoit obtenu. 
Dans cette vue il a introduit une Prin- 
celTé fur la Scène avec un petit garçon 
d'un côté , & une petite fille de l'autre. 
Cet expédient lui a fort bien réuffi. Il 
y a quelques années qu'un troifiéme Poè- 
te voulok enchérir par-deffus tout cda, 
& qu'il introduifit trois enfans avec un 
heureux fuccès. j'ai même ouï dire^ 
qu'un fciinè Auteur réfolu d'attendrir les 
cœurs- les plus infenfibles ^ a une Tr^e- 
die toût« prête , ou le premier perfonnar 
ge qui pâpoît fur la Scène eft une veuve 
affligée , couverte de fes habits de douil; 
& fuivie d'une demi - douzaine d'enfans.J 

En cet endroit (fa Cahier il y a un tenr 
vai à la marge, où je trouve <:e Nota dtPai;- 
talon-Phœbusi „ A la première Tragédie 
5, que jef" ferai , il faudra que f invente cet 
55 ineîdfeÈt d^une veuve en deuil entoa- 
^, rêe de ^x enfans. Peut-être même ne 
5^ féràftf-ilpàs mal d'éii mettre une dou^ 
5, zaiite'> ' ' 

xxxiii :, 

Dans le MS. de Tarionyme CïitiqueV 
(^. 46.) 
[Outre les défauts généraux & tom- 
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muns à la Poëfie d^Inès & à celle dtRûmth 
lus ^; il me femble que ce qui caraftérifc 
la verllfication d'Inès , c'eft qu'elle cft plus 
plattej & celle de Romulus^ c'eft qu'elle 
eft plus dure. En voici la caufe. L'Au- 
teur a voulu êtrefublime dsnisRmu/usii 
tendre dans Inès, 

XXXIV. 

Pantalon-Phœbus nous apprend dans un 
Mémoire particulier une chofc bien digne 
de la curioûté du Public. 

[Dès ma plus grande jeunefle , dit -il, 
fai témoigné une inclination finguUére 
pour la vie champêtre. Mes parens en 
furent allarmés , & crurent que je ferois un 
jour le (a) Berger extravagant de mon On- 
cle. Ils réfolurent donc d'y mettre ordre 
de bonne heure , & pour cela ils prirent 
les deux voyes les plus propres à cbaffcr 
de mon efprit toutes (es idées paftorales. 
ils me menèrent à la Cour, & enfuitc ne 
me permirent d'autre étude que celle de 
la Métaphyfique. Mais comme les pas- 
fions dominantes tournent tout à leur a- 
yahtage , même ce cjui eft le plus propre 
à les détruire , il arriva que je iie vis dans 
la Métaphylique que les principes de la 
Vie Paftorale & de la tendreffe des Ber- 
gers & des Bergères iôt dans les conver- 
fations& les intrigues des Courtifansks 
' ' - ' plus 

(a>, ç^nUdif de Thoma» Corneille, 
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plus déliés que la pratique de cette Théo- 
rie. Tout cela fe combina, & s'arrangea 
dans ma tête de telle forte , qu'ayant for- 
mé un plan & un modèle pour rétablir la 
dignité de la Vie Champêtre, je m'échap- 
pai & allai dans les campagnes de Brie » 
afin dé faire cette grande réforme. Là 
je paflbis les jours au milieu des Berjgers 
& des Bergères, & leur apprenois à s'aimer 
délicatement & à fafiner fur les fentimens 
de la nature. Je donnois des leçons tan- 
tôt aux Bergers raffemblés autour de 
moi , & tantôt j'inftruifois le Berger en 
particulier , & plus volontiers la Bergère. 
Tous me regardoient comme les Pafteurs 
des troupeaux d'Adméte regardèrent au- 
trefois Apollon , qui vivoit parmi eux. 
Je leur appris à chanter leurs amours fans 
mêler rien de naturel , rien de matériel , 
rien de fenfible dans leurs chants. Je leur 
dévéloppois dans mes chanfons tous lés 
replis d'un cœur joliment paflionné & tous 
les myftéres de l'art d'aimer. Mes chan- 
fons étoîent des raifonnemens profonds. 
Lorsqu'ils me tenoient de ces difcours 
ordinaires dans les Eglogues de Théocri- 
te & de Virgile , qu'ils me parloient de 
leurs troupeaux ; de leurs forêts & de 
pâturages , du bonheur de leur vie fimple 
& frugale, du défir qu'ils avoient déplai- 
re à leurs Maîtreffes , je leur faifois voir 
combien tout cela étoit trivial , bas & pué- 
ril. Enfin, en les quittant, je leur laifTai 
par écrit un beau Code Paftoral, dont les 

Z 3 prin- 
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principaux Articles font contenus fous 
différentes formes , dans cesEglogues que 
j'ai données au public fous le nomdeMr. 
de Fontenelle.] 

XXXV. 

i 

Pantalon-Phœbus ayant réfolu de pren- 
dre le parti des Armes ^ fon nom propre 
ne lui parut pas affez militaire , & il prit 
celui de Chevalier (THer. C'eft *fou5 ce 
nom qu'il a fait quelques campagnes en 
qualité de Colonel. Son humeur enjouée 
lui fufcita quelques affaires, mais iJ s'en 
tira toujours en homme de beaucoup 
d'efprit. En voici un exemple qui méri- 
te d'être rapporté. 

[ (a) Se promenant un jour après diner 
dans ton aubergç avec quatre ou cinq Ca- 
valiers, il s'éleva une queftion, de favoir, 
lesquelles font les plus belles des greffes 
perfonnes ou des maigres. Notre Che- 
valier fe déclara pour les maigres. Mai» 
un Capitaine réformé qui étoit préfent, 
prit hautement & avec chaleur le parti 
de l'embonpoint. La difpute fut vive, 
mais toujours auffl badine de la part du 
Chevalier, qu'elle fut brutale de la part 
du Capitaine. Deux jours après, le Che- 
valier preffé pour un rendez -vous qu'il 
avoit avec une très- jolie femme à une heu- 
re précife , marchoit avec une telle hâte 

qu'il 

(a) Lettr, GaL du Chevalier d*Hex,.« Lmr, s^» 
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qu'il pouffa rudement une perfonne qui 
fe trouva à fa rencontre Juftemcnt c'é- 
toit le Capitaine qui ilui dit en portant la 
main à la garde de fon épée., morbleu^ 
Monficur , prenez : garde à ce que voui 
faites! Monfleur, lui repartit finement 
le Chevalier , l'heure preffe , Je n?ai pas 
k loifir de me battre avec vous, j'ai autre 
chofe à faire ; & il paffa outre , laiifant 
le pauvre Capitaine bien confus. Le len- 
demain le Chevalier écrivit cette avan^ 
ture à un de fes amis: ,, Je ne fiai., lui 
manda-t-il, ce qui arrivera de tout ce- 
ci. Il feroit plaifant que la queftion de 
la groffeur ou de la. maigreur des Da- 
mes nous envoyât devant Meffieurs les 
Matéchaui de France. Que ferai -je, 
mon pauvre ami, dans un péril fi pref- 
fant? Je crois n'avoir pas d'autre ref- 
fource que alarmer toutes les maigres pour 
ma difenfe'*\'] Ce dernier trait eft (que 
quelques-uns pourtant pourront trouver 
inûpide) charmant j & c'eft pour ce trait 
feul, que j'ai donné ici place à cette a- 
yanture, qui certainement eft très-platte. 

XXXVL 

Extrait d'un Recuàl des fsits concer- 
«ant Pantelon-Phœbus /». 45. 
[La gloire militaire fit.de fon: mieux 

?ôur s;attacher entièrement Pantalon- 
hœbus portant le nom de Chevalier 
d'Her^. ..mais un- goûtvifpour les Lettres 

Z4 .i« 
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le pourfuîvit par - tout & jufques dans les 
batailles. 11 Te faifoit entendre à lui plus 
fortement que les moufquets & les ca- 
nons. Il quitta donc enfin le métier des 
Armes , & reprenant le nom de Pantalon- 
Phœbus, il fe borna à s'immortalifertran- 
quilement djins fon cabinet. Comme il é- 
toit d'un efprit extrêmement fin & délié , 
il imagina d'abord un tour excellent pour 
le préparer une réputation des plus bril- 
lantes. 

Afin de mettre le Leéteur au fait , il eft 
néceflaire de lui apprendre que pendant 
que Pantalon -Phœbus étoit à Ja tète de 
fon Régiment , il donna au public un Re- 
cueil de Lettres fous le titre de Lettrti 
Galantes de Mr.leChefoalierd'Her,. . Vou- 
lant tirer un bon parti de ctt Ouvrage , 
il commença par le defavouer hautement. 
On me fait , difoit-il à tout le monde, 
infiniment plus d*bonneur que je ne mérite. 
Je voudrois bien que cet Ouvrage fiit à moi y 
mais en-vérité je n'*y ai aucune part. Le Pu- 
blic le crut. Charmé d'un commencement 
xie fuccès aufli heureux , notre Bel-efprit 
compofa une Digreffion fur les Anciens & 
les Modernes. Là, faifant une efoéce d'in- 
ventaire des richeffes de l'Efprit François , 
-H dit franchement ce qu'il penfoit des di- 
tes Lettres Galantes. Voici les termes 
^ dont il fe fervit. „ Nous avons des Ou- 
5, vrages d'une efpéce nouvelle , comtac 
99 les Lettres Galantes , les Contes , les 
^> Opéra^ dont chacune a fourni un Jur 

y.teur 
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^', teuf excellent ^ auquel TAntiquité n'a 
,, rien àoppofer,& apparemment que la 
5, Pollérité ncfurpaffera pas". Dix ans a- 
près il le déclara publiquement l'Auteur 
des Lettres Galantes. Fut-il jamais de projet 
mieux conduit? 

Je crois devoir rapporter ici ce que je 
trouve />. 58. & 59. du Maaufcrit Apo- 
logétique cité ci-deflus. 

[Quelques-uns, dit cet Auteur anony- 
me, ont cru que Pantalon-Phœbus avoit 
trop préfumé des Lettres Galantes An Cht- 
valier d'Her . . . lorfqu'il a affuré que l'Anti- 
quité n^avoit rien à oppofer à cet Ouvrage , û? 
qu'apparemment la Poflérité ne furpajfera 
pas. Car de quelles autre s Ltf//r^jG^/S«/tf5 
auroît-il voulu parler? On défie de le 4i- ' 
re. Pour moi , je fouticns que notre Au- 
teur en rendant juftice pour lepaffé,a é- 
té trop modefte pour l'avenir ^ & je dis ^ 

non pas qu'^/^/^ar^^»//?^/// , mais qu'infaiilir 
blement la poftirité ne furpa^era ni n^ éga- 
lera fes Lettres Galantes. .Je ne ferai pa» 
languir le Leéleur fur la preuve , que je 
ferai confifter dans ce feul échantillon. 

Le Chevalier d'Her... étant en garnifon 
en Flandre, voyoit fouvent une Dame 
Flamande , qu'il vouloit aimer. Mais ce- 
la lui étoit abfolument impoflible, à eau-' 
fe que les charmes de Mademoifelle Tj 
fe mettoient toujours à la traverfe. Sur 
<:ela il écrivit à cette Demoifelle la Let- 
tre dont voici un extrait. 

25 ' „",n 
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,, 11 y a ici (a) une Dame jeune ^ 
',, belle , mais Flamande , que je voudroi» 
j, bien aimer. Mais malheureufement vos 
,, manières fines m^ont gâtélaFlandre.'ùt 
^, 43Qnne foi , Mademoifelle , il faut de 
„ deux choies Tune , ou que vous m'âi- 
•^, miez, ou que vous me laiffiez aimer 
-,, .qui je voudrai dans ^ ma Garnifon. Si 
5, vous me fâchez, je ferai enfortc, à 
•„ force d'opiniâtreté, que ma Flamande 
^5 me paroîtra belle en dépit de votre 
„ idée. Cependant vous me fferiezplaifir 
„ de ne me point obliger à ^s -eiforts fi 
„ v\o\tXï%^(^ de prendre doucement /c parti 
,5 de for tir de mon efprit. 

Une Mélancolique d'un mérite infini, 
tlont il étoit devenu amoureux, le tour- 
mentoit fans-ceffe par fes chagrins & par 
•fes plaintes. Tant & tant il en fut fati- 
^é, qu'il fe péfolutde l'abandonner, fi 
elle ne vouloît pas xronfentir à une petite 
opération , qu'il eut deffein de lui propo- 
fer. On ne peut rien de plus délicat & 
de plus galant que ce qu'il écrivit fur cela 
à un de fes amis. 

' 5, Je fuis (b) parfaitement content de 
,, la beauté, de refprit, & du cœur de 
5, Mademoifelle T. il n'y a que fa rat- 
,., te qui me feit enrager. Lui appartien- 
'„ t'il à cette ratté de venir gâter l'effet 
*„ de tant de belles parties? Qui pour- 

„roit 

(a) Lettr. Gai, Part. T. Ltttu 2 S. 

(b) Ibid. Fart, 2* Uttr. 14. 
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5, Toit érater Mademoifelle T. ce fe- 
5^ roit une perfonne parfaite. On dit que 
55 Topération eft poffible : je m'en intor- 
„ merai, & à cette condition jcluipro-. 
5, mets une fidélité éternelle. 

Etant allé un jour avec Mademoifelle 
de V. à un Bal que Mr. le Comte de P. 
donnoit à Madame de la C. il arriva une 
avanture fort plaifante au nez de la Rei- 
ne du Bal : & le lendemain Epitre de M. 
le Chevalier fur cette avanture. 

55 La foule (a) n'étoit point auprès 
55 de Madame de la C. je ne fai fi ce fut 
,5 le dépit de voir Mademoifelle de V. 
55 li jolie 5 ou le mauvais effet de façon- 
55 lUcution. Mais enfin voilà le dernier 
55 des malheurs qui lui arrive; voilà fou 
55 ntt qui fe met à rougir cruellement. 
55 J'admire l'autorité qu'a un nez fur tout 
5, un vifage. Dès^qu'il eft en mauvais 
55 état 5 il ne permet pas que lereftefoit 
5, bien. Mademoifelle de la C. quifentit 
55 avec chagrin cette importante partie 
5, s'enflammer, eût été bien aife de s'en 
55 venger fur tous les autres nez, en les 
55 faifant rougir 5 & principalement fur le 
55 petit nez auquel je m'intéreflbis 5 mais 
55 elle n'en trouva pas le moyen. Tour- 
55 nant donc ailleurs fa colère 5 elle fit 
55 bauffer les luftres 5 deforte que tout & 
55 monde eut les yeux battus ju/qu^à la moi* 
5, tic du vifage. Voyez la méchanceté; 

55 fon 

{à) Lettr.' Cal, Lttir, 15. 
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„ fon nez rougit ; qu'elle s'attaque aux 
5, autres nez: mais ce n'étoit pas aux 
„ yeux à en pâtir . 

Mr. le Comte de ♦ * d'une naiffance très- 
diftinguée, & dans la famille duquel il 
y a eu plufieurs Maréchaux de France, 
it maria avec la fille d'un Marchand. Ma- 
dame la Bourgeoife - Comtefle fiit ex- 
trêmement féconde en filles. Son mari au 
défcfpoir fait aflembler la Faculté. On 
cherche, on examine, on difcute; mais 
perfonne ne put imaginer la caufe qui 
empéchoit Madame de faire un petit 
Comte. On fcroit encore à le deviner, 
fans la conjeéhire ingénieufe de Panta- 
l«n-Phœbus. 

9, Peut être (a), dit-il que Icsfucccs- 
„ feurs de ces Grands -hommes, de ces 
,5 Maréchaux de France^, ne veulent pas 
„ être petits-fils d'un Marchand. Que 
„ fait-on fi ces Etres à venir ne font 
„ pas déjà délicats fur l'honneur"? 

que cette réflexion efl:' belle & fo- 
lide! que ce badinage eft ingénieux l cela 
s'appelle d'un fin bel-efprit — . On ne 
peut rien de plus vif que l'amour que 
Pantalon-Phœbus avoit conçu pour Ma- 
demoifelle J. Voici ce qu'il lui écrit de 
la campagne, où il s'étoit retiré pour 
cfl^ayer de guérir par un peu d'abfence. 

5, J'ai ici (b), Mademoifelle , de grandes 

allées. 



y» 



fa) tettr. Gai, Paru 2. Leîtu 22, 
(b) Uid Paru X. Lettu io. 
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allées fombres qui font extrêmement 
dangereufes pour un amant : elles in- 
fpirent des rêveries pernicieufes, & 
c'eft une chofe mortelle que le fouve* 
nir de votre beauté , fortifié de ces al- 
iées'là. Il y eft encore venu des rofli- 
gnols 9 avec qui affurément vous vou$ 
entendez. Vous me les avez envoyés, 
afin qu'ils m'enfonçaffent encore la ten* 
dreffc dans l'ame par leurs chanfons* 
Ils les chantent fi bien , qu'il faut abfo- 
lument qu'ils les ayent apprifesde vous* 
Je n'oferois plus entendre un ruiffleau 
qui gazouille , que cela ne m'aille $x^ 
cœur. Quelquefois dans mes prome- 
nades, en m'entretenant avec votpQ 
idée, je la tutaye & je dis. Quand te 
reverrai *• je ? Quand m'aimerai-tu ? 
N'en foyez point fcandalifée : votre 
idée m'eft devenue extrêmement fami^ 
iiére, & d'ailleurs on vit librement ,i 
la campagne. ^> . t. : ., 

Pantalpn-Phœbus nous apprend délicar* 
tement par ce joli tour d'efprit , que nous 
pouvons tutaycr tous ceux dont l'idée 
nous t&famliére^oû plui^t tutayer c^ 
idées mêmes. Ainfi^ tutayerai fans façQa 
ridée, du Roi & de la Reine , du Pape, &c. 
car ces idées me font ivès-familiérés. . . 
Mademoifelle de V. fut . malheïîrci|fe^ 
ment attaquée de la petite -vérole ,^au,r 
talon-Phœbus lui envoya uafpécifiquâa,!^ 
moyen duquel elle ne fut point marquée ; 
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il lui écrivit là^defifos la jolie Lettre ^ue 
VQu^ alle^ lire. 

,, Songez (a) , Mademoifelle , que vous 
^ . me devez le plus beau teint du moa- 
yj de, que vos lis & vos rofes m'appa^ 
^ tiennent. Feut-être même vous me 
,,, devez vos yeux, & tous nos cœurs 
,,: Xavent afl'ez quels yeux ce font.que les 
,, vôtres. Pour votre nez , il eft certain 
^ que vousî m'avez Tobligaition de ce 
5^ qu'il n- eft point groffi i & il vaudroit 
„ autant que vous me le duffiez entiérçr 
^.Jûcnt. Ne vous offenfez pas, û je 
y^. VOUS offre un mémoire auffi exaél de 
,^ ce que vous me devez : car quoique 
,^ -votre peribone me foit préfentemcnt 
^ engagée , je ne fal fi je pourrai faire 
i,; valoir toutes mesprétentionslé^times , 
^ & fi je ne trouverai pas bien des non- 
^.vateuirs. N'allez pas dire qu'il n'y a 
^ jtout au pln^^que le vifage qui me foie 
,, engagé. Levage, c'eit tout. C'eft 
,^ p^ le vi£age qu'on eft belle ; & il me 
^/itnbh qtCun beau bras n'ejtpasbeau^s'il 
^ n^opparUettÂÀ MU beau vi/àgc Ainfiqui 
j,, a d!^ droits fur le vifage enafiirtout j 
^, & quaàd même les miens fe faome- 
,;, rqient-là, je tâcherois de prendre pa- 
„ tience. Mais auffi comme un vifage efl 
i^ propre à bienydes. xh^ ^ je vousl ùvoue 
h^ 9^^j^ ^^ iedifpenfermi* aucune des fbnc^ 
^.tbifidone ëJfi capable^. : . 

* MJ-fttuJjûU P^rr. 2. lAttu 27. 
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Le portrait 4e Ma4empifelle de V, 
ayant été exécuté fuivant l'invention ad- 
mirable de PantalQn-Piicebu§ (c'cft-à-dirç 
qu'elle fut peinte eti Iroquoife avec une 
douzaine de cœurs dcyjiat elle , qu'elle 
mangcoit taut.crud$) Mr. ♦♦ Envoyé ,dq 
**Fapperçut dans la boutique du Pein-^ 
tre,&.. tomba fubitemcnt amoureux de 
rirdquoife/Antropophage, ou plutôt dq 
fon original. Dès que Paîïtalon-Phœbusi 
lelfit, JVen: écrivit deux mots à Made- 
moifeUe V.. . i . ,. 

. „ Votre (a) Peiptre, MademoifeUc^^' 
j, prétend que votre portrait ell: le pliU 
j,. beau du monde ; parcequ'en le voyant;, 
5, Mr. l'Envayé de ** elt devenu amôij? 
^y reux de .vous. Ce n'eift pas une grande 
5, merveille : un Allemand auroit gràn4 
,, tort ^ s'il ne fe rendait à la dixième 
,, partie de vos charmes. Vous n'aurfcaS 
5, qp'à faire'p0r^e& votre portrait, dans 
5, touti^tes Goursdeil;EiiJiX)pe, & voi^ 
^, vâiriezivenir. de toutes parts des Eiji- 
^^ vpyés;qui ne Xeroieet^que pour yoius^ 
,,, J'entendsi parler de*qi«i(îue deÛeiaqjii'pL 
,, a^de vouis.fairéjM&diame r£nv(^éç^ 
y, MrisijeriWusidiécJare «qu'en ce eastl^^ 
^ fB.feraiî voir votre portrait aux Amhasr^ 
„ fadeiirs du Roi de iVIacQC, afin /q.u!il^, 
^y vousdemandent pour Jeur Maîtrie;^^^ 
yy que ceiWrfeffè une diverfion, Nftpwn^, 
^y drlez^vous point plaiûr à aller faire en-' 

(a) Ltttu CsL Ltttr. ^z, .- : . .\ .\. . -'> 
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^, rager tout le SerraU du Roi de Maroc? 
55 Celavaudroit toujours mieux que de 
^, s'aller faire Allemande de gayeté de 
^5 cœur". 

' Ha charm ante & gracieufe imagin ation ! 
Il-fait à k même un tendre reproche de 
ce qu'il ne l'aînie point 5 il lui repréfente 
à cette occafion qu'elle cft tout*à-fait 
morte 5 & que fi elle veut vivre il faut 
âbfolument qu'elle l'aime. 

5, Vcms croyez (a) être en vie, Ma- 
„ demoifelle, non. Séritufement par-là 
5, vous êtes morte , puifque vous ne 
iy m'aimez point. Car enfin la vie ne con- 
y, flfte pas à prendre de l'air dans fespoû- 
9,'mons & à le rendre; elle confiite à 
9, prendre dans fon cœur & à rendre des 
5, lentimens. 

Prêt de partir pour l'armée il écrit ainû 
à Mademoifellede J**. 

9, Ne devroit-il pas (b) y avoir pour 
5, les Amans des Lettres d'Etat, qui em- 
^, pêcheroient qu'on ne leur enlevât leurs 
55 Maîtreffes: on revient chez foi après 
,5 avoir expofé favie pour fon Prince ,& 
5, on trouve une infidèle de la façon d'uu 
35 Homme de robe, ou d'un Citadin. 
,, C'eft-là un grand defagrément dans le 
5^ Service ; quand Mefiieurs les Minifires 
,> ,y auront penfë , je crois qu'ils y rémédie- 
pV pont. Le Roi feroit alTurémctit mieux. 
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Ih'4» Lettr, f 7, 
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j, fervi. Je vais tâcher d'infpirer cette 
5, penfée à ceux qui approchent les Puis- 
,, fances , & fi je puis , je vous obligerai 
^^ bien à nfitre fidèle en vertu d'une décla^ 
,y ration du Roi.- 

Cela s'appelle du brillant , & du beau 
naturel. [Qui pourroit maintenant me 
difputer, s'écrie ici l'Auteur du Manus- 
crit, que ma propofition nefoit furabon- 
damment prouvée ? Je reprends donc ma 
conféquence , & je dis non pas o^apparem* 
ment , mais qu'infailliblement la pottérité 
ne fUrpaflera ni n'égalera les Lettres Ga- 
lantes que Pantalon-Phœbus a publiées 
fous le nom du Chevalier d'Her. . .] 

Cet Oracle eft plus fur que celui de Calcbas. 

XXXVL 

Voici une Epigramme contre Pantalon- 
Phœbus , contenue dans le Manufcrit Cri- 
tique p. iio. Ici on lui donne le nom dé 
Fontenelle, 

Ne le trouvez-vous pas changé 
Notre bon ami Fontenelle, 
£oxis le poids de Tâ^e engagé 
Sou efprit ne bat que d'une aile. 
Non, ce qui le rend ennuyeux . 
N'eft pas vieillefle radoteufe : 
C'eft le Doyen des Précieux 
■*^ ■ Qui dégénère en précieulê. 

Aa XXXVIL 
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XXXVII. 

Autre Epîgramme , ïbid. intitulée Epiz 
gramme contre La Motte. 

Dans fa variété féconde 

Sa mufe eft l'image du Monde, 
Ses vers la plupart imparfaits 
Aux hommes font aifez femblables ; 
Il s'en rencontre de paflables , 
Peu de bons, beaucoup de mauvais. 

XXXVIII. 

Un certain Poète nommé Roy dans le 
♦ Recueil de fes Poëfies avoit inveélivé 
contre le ftyle dePantalon-Phœbus,dont 
il e|l le copifte , ou plutôt recoller ^ voi- 
ci une Epigramme à ce fujet , on y donne 
à Pàntalon-Phœbus le nom de La Motte. 

Contre La Motte en fon œuvre nouvelle 
Le Roitelet entafle main brocart. 
Et fi pourtant on dit fon œuvre telle 
Que de La Motte on y fent le dur art. 
Or le Public, qui voudroit voir la hart 
Serrer le col du rimeur infidèle , 
Jette le Livre, & dit: Singe d'Houdart, 
Ou n'écris point, ou chante ton modèle. 

Notay 
^]f Imptuné à Paiîs 17^7. 2 vol, 9« 
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Nota^ que les Poëlies dudit Roy ne 
s'^étant point débitées, fauteur a fait Ton 
poffible pour faire croire le contraire. 
Ce qui a donné lieu à cette autre Epi- 
gramme. 

Roy, malgré le mépris qu'on a pour (à rimaille. 
Veut faire croire aux focs qu'on prife ïés écrits: 
• Il publie à Paris qu'on les vend à Verfàilie, 
Et dans VerfailIe il dit qu'on les vend à Paris. 

« XXXIX. 

Voici une Fable au fujet de celles de 
Pantalon-Phœbus.- Je l'ai tirée du Manus- 
crit Critique. 

Le Peintre & k Singe. 

Un ♦ Peintre avoit fait un tableau 

D'Animaux de toutes efpéces. 

Un finge faifit le pinceau , 

Et vous fait un morceau coufu de toutes pièces. 

Dans le premier régnoit un riant badinage. r 

Dom Bertrand met au fiea du guindé, du 
fauvage. 

Du fec , du dur , au-lieu de l'enjoûmeçt 

£t du papillotage 
Où l'autre avoit placé la grâce & l'omemeijt. 
Les traits flatteurs pleins de délicatefle 
Tout transformés en traits glacés ^^ 

L'es- 

. l *. La Fontame, 

Aa 2 
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L'efprit, le feu, ledeflein, lafineffe, 
N*y font en rien. Bertrand dit, c'eft aflez, 
Exerçotis auflî notre langue; 
Et puis notre Peintre falot 
Enfile une longue harangue 
Traitant le Spectateur de foc , 
Voulant prouver que c'efl fottife 
De croire que le Peintre e(l un homme exceUeai. 
Il ne connoiffoit pas lui-même fon talent. 
Dit-il, &fi, queUebêtife! 
Cell Fontenelle au-moins qui Ta dit avant mol. 
Et Fontenelle eft un Oracle. 
En effet voilà bien de quoi 
Tant applaudir, tant crier au miracle: 
Regardez mes portraits divers. 
Morbleu ! ce font là des ouvrages 
Et de vives images. 
Le Ciel a-t-H doué de tant ^heureux partages 

Quelque autre dans tout l'Univers? 
Eh ! mon benoît ami, vous & vos Fontenelles 
Vous échauffez en vos hamois, 

Lui dit quelqu'un : Croyez- vous vos cervelles 
Propres à nous donner des loix? 

Vous êtes, me dit-on, bon faîfeur de préface. 
Grand Topîqueur en difcours étendus ; 
Après, grand Correcteur d'abus ; 
'D'accord: mais croyez-moi, vous n'êtes point 
en place , , 
Tout votre ouvrage efl à la glace, 
> Difcourez & ne peignez plus. 

XL. 
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XL. 

(Manufcrit Apologétique p. 33.) 
[Pantalon-Phœbus avoit le cœur aufli 
excellent que refprit. L'Abbé du Jarry 
remporta le prix de rAcadémie en 17 14. 
Son Poëme eft déteftable, & on s'eft 
étonné avec raifon comment il avoit pu 
l'emporter fur une Ode de Voltaire ; les 
deux pièces font imprimées à la fuite du 
Poëme de la Ligue ^ dans une petite Edi- 
tion. Cependant l'Abbé du Jarri avoit 
écrit une très-belle Lettre fiatteufe à Pan- 
talon-Phœbus trois mois auparavant. Sur 
quoi on dit alors , que les grands Sei- 
gneurs récompenfoient leurs Panégyris- 
tes par des peufions, &les Académiciens 
par des iwrix.] 

XLI. 

' (Ibid,^ [On a mal à propos appliqué à 
Pantalon-Phœbus cet endroit du SpeBateur^ 
Angkis. Tome, 4. Difc. 28. 

5, Un homme qui veut verfifier en dé- 
„ pit de la nature , eft aufli ridicule que 
„ le feroit un Jardinier qui prétendroit 
5, avoir des jonquilles & des tulipes 
5, fans le fecours des oignons.] 

XLIL 

(Manufcrit Critique p. 68.) 

Aa 3 ^'iM. 
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[J'allai il y a quelque tems au CafFé; 
c'étoit le jour des Contes. Quand chacun 
eut débité les fiens à fon aife , je voulus pa- 
yer mon écot. Parmi les événemens re- 
marquables, dis-je à ces Meffieurs, je 
n'en connois point de plus merveilleux 
que celui qui arriva dans une bataille fan- 
glante. Les Ibldats s'y battoient encore 
après leur mort, & même plus vaillamment 
que pendant leur vie. Où s'eft donné ce 
combat ? me dit en fouriant Pantalon- 
Phœbus : dans votre Iliade , repris-je : é- 
coutez ces deux vers. 

Achille a beau frapper; les Héros qu'il abbat. 
Redoublent contre lui la chaleur du combat. 

Il fut un peu embarafle; mais à la fa- 
veur d'un commentaire fubtil , il me fit 
comprendre le fens de ces deux vers. 

XLIII. 

' (^Ibid.') Selon Mr. deCrouzas dans Ton 
Traité du Beau , la variété jointe à l'uni- 
formité conftitue Teffence du Beau. Si 
cela ell , tout ce qu'a fait Pantalon-Phœ- 
bus eft beau ; il ell Auteur de plufieurs 
Ouvrages en différent genre , où brille un 
goût fubtil & métaphyfique très-uniforme. 

XLIV. 

Extrait du Manufcrit Critique p. 53. 

(Ar- 
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(Article des Fables de Pantalon-Phœbus.) 

(a) Les Animaux tiennent école» 
Dodeurs Régens & Docteurs agrégés 
Ornés de leur fourrure & par ordre rangés, &c. 

Voilà une Univerfité complette , chacun 
y eft orné de fa fourrure'^ c'eft- à-dire que 
chaque animal y a fa peau , & pas celle d'un 
autre. On ne peut rien de mieux réglé 
pour éviter le defordre & la confufion. 
11 n'y a point d'animal , quel qu'il foit , 
qui n'ait le grade & l'emploi de Doâeur 
Régent ou de Dofteur agrégé dans cet- 
te Ecole. 

Tout y régente, & c'eft-là qu'à bon titre 
Les Ancs même font Dofteurs. 

' Pantalon-Phœbus a fait lui-même fin 
cours & pris /es licences dans cette Univer^ 
fité , car il dit : 

J'ai fait aafîî mon cours , & j'ai pris mes licences. 
Dans la même Univerfité. 

XLV. 

Dans le Manufcrit Apologétique p. 
77* on applique à Pantalon - Phœbus ces 
paroles tirées du Recueil des Haran- 
gues (b). 

5, Je m'imagine voir le Jupiter d'Homé- 

„re 

fa) F ah, Nottv, Ltv, i. Fak, 2, 
(b) r, 2. /. 333. 

Aa 4 
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„ re contre qui tous les Dieux fe font u* 
5, nis, pour troubler la tranquilité de fon 
5, empire. Il leur fait voir par expérien- 
55 ce que fa force eft inébranlable ; & tan- 
„ dis qu'ils tirent contre lui pour don- 
5, ner quelque fecouffe à Timmobilité de 
„ foii trône, il les enlève tous ave: le 
,, globe de la Terre & de la Mer: tant il 
5, eft vrai que la fuprême vertu n'a rien 
99 à redouter du nombre ". 

XLVI. 

4 
• 

Çhid. p. 3a.) [Une preuve du mérite 
tranfcendant de F. c'eft que malgré le 
grand nombre des Critiques, il n'a tou- 
jours fait que croître & embellir. C'eft 
ce qu'on peut exprimer par cette ingé- 
nieufe métaphore. ( „ une Q a ) foible 
„ lumière le fût bientôt éteinte , étant 
„ expofée à tant de vent ".} 

XLVII. 

Çhid. p. 18.) GnpeutdîredePantalon- 
Phœbus ce qu'on a dit autrefois d'un An- 
cien (b) „ qu'il n'avoit point befoin de tra- 
j, vail à caufe delà beauté de fon efprit, 
^, vu l'afliduïté de fon itravail. Il creufa 
„ cependant des fonoemens auffi pro- 
9, fonds que folides de favoir , d'érudition 

. ' „& 

(a) %ec. des Harang, u !• /. JÏOt 
(bj Ikid u U t* 297» 
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;; & de doc3xine , pour foutenir mieux un 
,5 jour la pefanteur & l'élévation de fon 



„ mérite" 



XLVIII. 



(Ibld. p. 71.) [Il feroit infiniment cu- 
rieux & utile qu'on expoUt au Public les 
différens retranchemens qu'un homme 
d'efprit fait à fon Ouvrage , avant que de 
le porter à fa perfeftion. C'eft dans 
cette vue que j'ai recueilli quelques en- 
droits que Fantalon-Phœbus a retranchés 
de fon Difcours de Réception à l'Acadé- 
mie Françoife , & dont un de fes amis m'a 
donné communication. 

Dans l'endroit du Difcours où le Réci- 

{>iendaire doit parler plus hautement de 
'Académie , P. avoit mis ce trait : 

,5 Parmi (a) les grandes richeffes qu'un 
„ Roi d'Afie faifoit autrefois contribuer 
,, à fes fujets pour le bâtiment d'un Tem- 
99 pie, il ne rejetta pas les plumes qu'un 
55 petit oifeau lui préfenta ; & fi la (plen- 
„ deur qui brille dans le corps du Soleil 
3, paroît encore dans les plus petites é- 
„ toiles , une Académie fi fameufe peut 
9, fans- doute, faire voir fon éclat jufques 
5, dans les plus petits fujets, furlefquels 
,, elle daigne répandre fes lumières. 

^ Comme (b) il n'y a point de vue af- 

» fez 

Ca) \ec, des Harang. t. J» p, 23» 
(bj Itftd. U z, p 37» 

Aa 5 
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,, fez forte pour découvrir toute Téten* 
,, due de la mer, & qu'il n'y en a pDint 
,5 d'alfez foible pour ne point voir qu'au- 
5^ moins c'eft la mer: de- même on peut 
5, ^dife^ue les plus fublimes génies nt 
5, fauroient jamais exprimer toute la 
5, grandeur de l'Académie, mais que les 
5, médiocres efprits peuvent toujours en 
5, marquer allez pour montrer au-moijns 
5, que c'eft elle. . . . (a) Une gloire airilî 
5, grande n'aura-t-elle pas le même effet 
55 qu'une trop grande lumière qui obfcur- 

„ cit au-lieu d'éclairer? (b^ Cet- 

55 te Couronne de laurier qui couvre vo- 
5, tre tête , .commence à étendre fes bran- 

5, ches fur la mienne (c) Il n'y a 

55 point d'obfcurité, point de nuages, 
„ qui ne fe diflipent en vo\i% aprochant^ 
5, & comme dans l'Univers on voit cer- 
„ tains corps , qui tout opaques & téné- 
„ breux qu'ils font , ne laiffent pas par 
5, leur expofition au Soleil, d'en emprun- 
5, ter aflez d'éclat pour briller eux-mê- 
„ mes à nos yeux comme des aftres, 
5, ainfi , Meffieurs , il n'y a point d'efprit 
„ fi obfcur qu'il ne s'éclaire à vos lumières. 
Un vif regret faifit en ce lieu l'Auteur du 
Manufcrit Apologétique. 11 s'adreffe aux 
traits que je viens de rapporter, & il leur 
dit douloureufement : [Pcnfées immortel- 

les» 

(a) %ec. des F^rang. t. 2. /•. 38. 

(b) Jbid, u l, p. 415. 

(c) Ibid. u I. f. 188. 
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les?, hélas! Telles que les parties féparées 
d'un reptile infortuné , il me fembleyous 
voir travailler avec eflFort à vous rejoin- 
dre. Pourquoi faut-il que ce ne foit pas 
avec le même fiiccès ?] 

En cet endroit du Manufcrit & à la mar- 
ge , je trouve cette Note. 

[Comme f étois extrêmement furprîs 
que P. eût retranché ces endroits , j'en 
demandai dans la fiiite raifon à l'ami le 
plus' intime de ce grand-homme , qui fa- 
voit tous fes fecrets. Et il me révéla que 
P.^ ne les avoit retranchés , qu'afin de les 
faire entrer dans quelque autre Difcours 
de Réception à l'Académie , dont quel- 
qu'un de fes amis auroit un jour befoin. 
Cette anecdote eft très - remarquable , a- 
joute l'Auteur du Manufcrit , & on peut 
en conclure vraifemblablement^qu'un très- 
grand nombre de Difcours de Réception 
ont été compofés par Pantalon-Phœbus. 
Les Connoifleurs voyent en effet que la 
plupart de ces Difcpurs font affez du mê- 
me ftiie. Nouvelle conjecture qui con- 
firme la première.] 

XLIX. 

Dans un Cahier de penfées en profe re- 
cueillies par P. p. 27. la première qui s'of- 
fre à moi, concerne la pauvreté ordinaire 
aux Académiciens ; la voici : 

55 Cette (a) éloquente & généreufe 

„ trou- 

(a; T^c. du Haran^t u i» f. Ii6. 
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55 troupe eft demeurée toujouris dans les 
5, fentimens de fa première inftitution; 
5, elle a reçu des Rois & de leurs Parle- 
,, mens les privilèges de cet honneur qui 
„ nourrit les Arts & enflamme les belles 
5, Ames à la pourfuitedelaGloire,mais 
5, elle n'a point reçu de biens fenfibles & 
„ palpables. Elle ne les croit pas, com- 
5, me fait le Vulgaire, les feuls biens ef- 
,, fe(3:ifs,& cependant le Vulgaire qui le 
„ croit, eft placé quelquefois fur les Tri- 
5, bunaux & près des Trônes. L'éminen- 
„ tiflime Cardinal de Richelieu, Fonda- 
„ teur de l'Académie Françoife, a traité 
„ les Académiciens comme des Efptits 
„ féparés , ou des Ames abfolument déga- 
„ ffées de la matière , comme de pures 
„ Intelligences qui n'ont rien à démêler 
5,^ avec le corps. 

Celle qui fuit immédiatement , explique 
la caufe de la pauvreté des Gens de let- 
tres , tant Académiciens qu'autres j elle 
eft précédée de cette Réflexion. 

[On a donné jufqu'à-préfent un grand 
nombre de raifons philofophiques de la 

Pauvreté ordinaire aux Gens de lettres, 
our moi qui ai plus de goût pour les rai- 
fons éloquentes , quelle fut ma joye quand 
je rencontrai celle-ci dans le Recueil des 
Harangues t. i- />. 64. 

„ La récompenfe d'un nom glorieux fe 
„ rencontre fort rarement, dans lescon- 
„ dîtions privées, avec les autres richef- 
,, fes dequil'efpéce & le génie font op- 
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5i pofés direftement à ceux des biens que 
,, nous iappellons immortels. La Nature 
,, elle-même femble avoir travaillé fur 
5, cette idée , dans fes productions. Les 
„ Lauriers & ces autres Arbres , qui jouïf- 
5, fent comme eux d'une verdure perpé- 
„ tuelle^font infruélueux & ftérilesi & 
5, les livrées qu'ils portent del'immorta- 
,, lité , font^la noble raifon qui les pri- 
5, ve de la fécondité deâ autres plantes. 
,5 La fève de ces beaux arbres 5 dont vos 
5, travaux les plus merveilleux & ceux 
„ mêmes des plus célèbres Conquérans 
,, ne fe propolent que quelques feuilles 
„ pour récompenfe , s'en va toute à la 
,, nourriture de cette profonde couleur de 
5, leur printems éternel, de qui néanmoins 
5j tout l'ufage eft d'être durant l'hiver & 
5, quand la Nature femble morte, la re- 
5, création de la vue , qui eft à-la- vérité 
5, plus fpirituelle elle feule & plus aima- 
„ ble que tout le refte de nos fens. Dc- 
,, même l'efprit des Gensd'étude fe don- 
,, ne le plus fouvent tout entier à Téter- 
^, nité de leurs noms & aux autres cho- 
->, fes de cette matière, qui fontprefquc 
5, toujours contraires par la leur à la 
„ fortune des hommes". 

P. i8a. àxxmèmt Recueil des Harangues 
t. I. continue Pantalon-Phœbus ^ „ eft ex- 
,, primée l'indemnité que le Public ac- 
„ corde à l'Académie par reconnoiffance'^ 

„ La France paye vos veilles gratuites 
,9 par des louanges intérefTées j & parce 
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,, que vous êtes la feule compagnie de 
„ l'Etat qui travaille fans gages 5 elle fe 
,, croit obligée de récompenfer votre 
„ travail d'une gloire qui vaut mieux que 
5, tous les gages du monde". 

5, Par fupplément d'indemnité Çajoû- 
„ te P.) on donna enfuite les jettons à 
„ l'Académie. 

Il y a une figure 5 (dit ici P.) que j'aime 
bien dans les Eloges: c'eft quand on raf- 
femble les différentes parties de mérite 
fous deux titres principaux, & qu'on les 
contrafle alternativement. Je n'ai miére 
vu de plus bel exemple de cette figure 
que dans l'Eloge de Mr. de Pérefixe, Ar- 
chevêque de Paris. C^«^- ^^^ Har, 1. 1. 
p. 193.) „ Comme Théologien il avoit 
5, la connoiffance des perfections de Dieu; 
5, comme Académicien , il étoit capa- 
5, ble d'en donner ]a connoiffance aux 
„ autres. Comme Théologien, iJ ref- 
^y fembloit au refervoir qui garde les 
^, eaux; comme Académicien, il relTem- 
„ bloit au canal qui les diftribue. Cora- 
5, me Théologien, c'étoit une nuée qui 
„ renfermoit en foi la matière des pluyes ; 
„ comme Académicien , c'étoit une nuée 
5, qui répandoit fes pluyes favorables. 

Et un peu plus bas , afin de faire fcntir 
tout d'un coup tout le mérite de ce grand 
Archevêque , dans l'exacte dîfcipline qu'il 
.a maintenue dans fon Diocéie, l'Ora- 
teur, (ajoute P.).fe fert d'une comparai- 
fon mexyeilleufe. . < 
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^, Et comme (a) St. Bernard appelle 
5, TEpifcopat un fardeau redoutable aux 
„ Anges, foferai prefque dire quefiun 
55 Ange defcendoit du Ciel , il ne pour- 
5, roit s'acquitter des obligations Pafto- 
5, raies dans toute la rigueur & toute 
„ la plénitude des Canons "• 

L. 

Dans le i. Cahier des Obfervations ^. 
15, P. ditfon lentiment fur la corruption 
du goût. 

[A une demi-douzaine près que nous 
fommes dansleCafFé,on peut dire de ce 
fiécle , " Le Parnaffe (b) n'eft plus qu'u- 
5, ne Forêt peuplée de Bêtes farouches. 
,5 L'eau d'Hippocréne ne coule plus , ou 
5, ne fert qu'à former quelque vilain ma- 
,, récage, au pied de la Montagne autre- 
,, fois facrée."] 

LL 

Dans le MS. Critiqué, />. 11. l'Auteur 
dit : [On fait que P. a abjuré les éloges 
qu'il s'étoit donnés lui-même. 

De ma (c) téméraire faillie 
Je reconnois enfin l'abus; 
J'abjure aujourd'hui la folie 
Des fiers élèves de Phœbus. 

(t) %ec, des Hareng, t, X. /« 223. 

(b) tbtd* t, 2. p, 31. 

(c) Odt di i'OriHÙl Po^tiqut. 



Sté. 
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Stérile arci&n de paroles , 
J'ai honte des Lauriers frivoles 
Dont moimôme j'ai ceint mon front; 
£t 11 déformais je me loue. 
Eloges que je defavoue. 
Soyez mon étemel affront. 

Cette Strophe , qui eft affez belle , fe- 
roit placée à merveille à la fin du Dif- 
cours fur la Fable & de la Préface d'Inès. 
Nota que P. s'étoit égalé à Malherbe, & 
s'étoit promis l'immortalité dans fes Odes. 

On ne fait , ajoute l'Auteur du MS. Cri- 
tique, en vertu de quel privilège Pan- 
talon-Phœbus prétend ne devoir répondre 
à qui que ce foit j & moins encore peut- 
on deviner, pourquoi il s'imagine que, 
lors même qu'il ne fait que copier des 
Critiques (^comme celles de Perrault & 
de St. Sorlin , ) on ne peut en aucune fa- 
çon fe difpenfer d'y répondre, falut-il 
tranfcrfare mot à mot des réponfes déjà 
faites. Il faut avouer que l'imaginatidn eft 
ifinguliére. Ecoutez donc cette Strophe 
de l'Ode de la Critique. 



Direz-vous que vrai Zoïle 
J'emprunte des traits ufés; 
Qu*à <res raifons imprudentes 
Déjà cent plumes (avances 



Om 



Ont fait perdre leur criiit? 
"" N'importe , il faut les confondre ; 
Duffiez-vous, pour y répondre, 
• Dire auffi ce qu'on a die. 

p. 13. du même MS. Critique. [Je trouve 
bien commode 5 que pour faire la critique 
des Ouvrages de P. il ne faille que ré- 
courir à fes Ouvrages mêmes.] C'ellain- 
fi que l'Auteur de (a) F Apologie de Mr. dt 
la Motte , ou pour mettre le nom vérita- 
ble à la place du nom emprunté , c'eft 
ainfi que l'Auteur de l'Apologie de Pan- 
talon-Phœbus 5 a fait la critique des Tra- 
gédies àUnèsicàtRomulusp^Œ la Fable du 
Singe du même Pantalon-Phœbus. Voici, 
par exemple , trois vers de notre Auteur 
qui caraélérifent bien fa poëlie. 

(b) Profcrivant les termes vulgaires. 
Son difcours de mots téméraires 
N'efl qu'un aflemblage imponun. 

Je donneroîs volontiers pour exemple de 
ceci ce qu'il dit du cœur humain, 

(c) El de nouveaux plaifirs avide 
A chaque moment il fe vuide 
De ceux donc nous le rempliffoos. 

Le 

(a) Ouvrage it Mr.BEi, Confelller sn Pârkmcnt^^ 
àe Bordeaux, où Mr. de la Motte eft iccablé» 
(^) Mr. de la Motte, Odet. 
(c; I I M Odi di VBommê. 
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Le cœur humaSr, qui , femblable i no 
canal , eft toujours^fei/? de plaifirs & tou- 
jours en e[l vuidt^ ell-ce une penfée fort 
jufte? Ceux qui devinent aifément toute» 
les Enigmes du Mercure ont une OTande 
difpofition à entendre les vers de Fanta- 
ion-Phœbus. Remarquons fur-tout que 
Tantithéfe y brille avec éclat , & que cet- 
te figure lui eft fi familière , qu'on peut 
par elle reconnoître tous fes ouvrages, 
comme on reconnoît un cabaret à l'emei- 
gne. Si j'en voulois citer des exemi^es, 
u me faudroit tranfcrire les trois quarta 
de fies œuvres. Mais ce qui m'y déplaît 
davantage 9 eft le cabos de fes expreffions. 
A propos de cabês^ je trouve dans POdt 
de la Peinture , qu'une pièce de marhrt 
Irute^ dont un Sculpteur doit faire une. 
ftatuë , eft un cahos dur. 

Dur cahos 9 oCi ton arc achève 
Ses miracles iagéoleuz. 

Le quatre premiers vers de POmbre d*H9* 
mère feroient pcutpÊtrc bcau;xpouxquiIcs 
entendroit, 

Homère, rhonneur du Permefle, 
Toi qui par de fublimes airs 
. i AfTûras aux Dieux de ia Grèce 
L'immortalité de tes vers« 

La poëfie de P. auroit fait fortune dans le 
tems o^ les Fbilofophes cachoient les f^ 

■ crets 
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crets de leurs feétes dans leurs Ouvrages. 
On Tauroit préférée aux Symboles &aux 
Hyéroglyïdaes. Mais fes panilans préten- 
jlent que c'eft à force de fens qu'il eft 
quelquefois obfcur. . 

Il n'y a pas d'apparence affûrémentque 
la poitérité cherche les traces de l'Hiftoi- 
re dans les Ouvrages de P. Mais au-moins 
nous autres modernes , nous pouvons y 
apprendre le motif de la fameufe ligue 
contre la France. Les ennemis combat*^ 
toient pour àUnconfiam équilibres. 

Dans la frayeur d'être moins libres 
Ceft pour d'inoonftans équilibres 
Qu'ils ont n longcems combattu, 

LIL 

(Manufcrît Critique />. 25.) [Il faut que 
niiade de Pantalon-Phœbus foit bien mau- 
vaife , puisqu'elle a été mépriféc même 
par l'Abbé Terrafibn.] Serieufement (a) 
parlant 5 (dit cet Abbé dans une Lettre 
à Gacon) je n* admire point fon Poïme^^ 
c*eft la faute d'Homère & la fienne. Cet 
Abbé Terraffoti eft fameux par deux évé- 
nemens remarquables : il a abbattu Homé-^ 
xe 9 & a foutenu le Syftfeme de Law.! 

LUI- 

5, Je fuis biçn aîfe (dit P. dans le ManUif» 
'^j crit de fes Obfervations) qu'on ait ra- 

(a) Htmirt Vtnit^ f. 50. 

-^' c! Bb a 
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battu la fierté de Roy , qui a ofé p^Iei 
mal de mes Poëfies dans la Préface de 
fes Oeuvres , & f aime biea cette Epi- 
gramme au fujet de fon Ode adreiTée i| 
r Abbé Macarty ". 



55 



Abbé , tn devois bien défendre 

Au Roitelet de nous apprendre. 
Que tu fus de fes vers TAriftarque fenfé. 
D'un pareil compliment ton honneur efl bleiTéf 
Car tu n'as pas repris ce qu'il falloit reprendre t 

Ou tu Tas plui mal remplacé. 

Ces vers font allufîon à ceux -ci de Roy:; 

Abbé plus d'une fois je t*ai fournis mon (lile. 

Non pas pour t'en rendre garant; 
Mais en toi j'ai trouvé rAridarque facile 
Qui remplace ce qu*il reprend. 

5 ^' 

LIV. 

Je lifois ces.jourspaffés, (dit T Auteur 
du Manufcrit Critique) dans les Mémoi- 
res de l'Académie des Infcriptions , (To- 
me IV.) la comparaifoH de Pindare avec 
Pantalon - Pliœbus. Voici le réfultat de 
Mr. l*Abbé Maflieup. 498. ,, Qu'il me 
5, foit permis, dit-il, de rafle mbler en 
5, deux mots ce que j'ai dit de ces deux 
,,* Poètes, & de mettre comme fous un 
„ T)oint de vue ce qui réfulte de la com- 
9, paraifon de leurs Ouv ragos. Pindare 

99 va 
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9, va rapîderaent au fens , Mr. de la Mot- 
,5 te (c'eft- à-dire P.) s'amufe autour des 
^, termes : le fécond paroît efclave dcTart. 
5, Le ftile de l'un cft ferme & plein de 
„ nerfs, le IHle de l'autre a quelque chor 
5, fe de lâche & de languiffant : le Poète 
5, Grec préfente par-tout à fes Leéleurs 
99 des figures hardies & de grands traits ; 
,, k Poète François n'offre aux fi^n s que 
55 des jeux d'efprit & des pointes ". 

L'Auteur du Manufcrit a mis ces mots à 
la marge, c'eft de lui & de fes imitateurs 
que Régnier le Satyriqué a dit , 

Et voyant qu'un beau feu leur cervelle n'em* 
brafe, 

îls attifent leurs mots, enjolivent leur phrafe, 

Affeftent des.difcours, qu'ils relèvent par art, 

£t peignent leurs défauts de couleur & de fard. 

L V. 

Dans h Journal de P. p. 514. on lit ces 
inots. 

5, Aujourd'hui 17. .Oftobre 171 1. on a 
^, achevé d'imprimer un de mes Ouvra- 
5, ges & j'ai été extrêmement furpris de 
9 9 voir que P erreur autorifie a tran sfor m é , 
^5 fous la prefle fcandalifée, les mots 
„ François en mots Hébreux; enforte 
5, que les lettrée s'y font rangées au hv 
*,, zard , & ont fait à chaque phrafe un fens 
„ ténébreux & faux". 

Bb 3 Sous 
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Soiis (a) la prefle (candalifëe 

Par toi ferreur aotoriiee 

De mots FraoçŒs en fiit <fHébreiix: 

Les lettres au hazaid s'y m^ent , 

Et (TuB (èns cenaÎB qu'elles changeât 

Fodt un feos faux & ténébreux* 

[H faudroit , ajoute P. un trop furieux 
trrata pour remédier à cet inconvénient 
Je crois donc qu'il fuffira d'avertir le Lec- 
teur , que toutes les fois qu'il trouvera un 
fens faux & obfcur ou un terme barbare 
dans mes Poëfies , ce font des fautes d'im- j 
prelTion , dont mes Ouvrages fourmillent*] 

(^Ibid. 23 Décembre 1712.) J'affiftai 
hier à la Réception 4e Mr. Danchet à 
l'Académie Françoife. Il y avoit un très- 
grand monde j & comme j'entrois , j'ap- 
perçus Mr. l'Abbé Servien , qui poulToit 
de toutes fes forces afin de percer la fou- 
le : Mon Dieu , dit - il -impatiemment , // 
y a bien plus dépeint à entrer ici , qu^à y 
être reçu. J'en avertirai Mr. Danchet , ajoû? 
te Pantalon-Phébuç. 

Qlbid. p. 25.) J'ai été aujourd'hui fort 
fcandalifé de cette Réponfe , que Mr. l'Ab- 
bé de Roqiiette a faite à Mr. Mirabaud 
le jour^ qu'il a été reçu à l'Académie 
Françoife ,*& je ne fuis point furpris que 
tout le inonde en ait ri. ,, Pour vous, 
„ Mohlieur, renfermé dans vos devoirs, 

„ fans 

(a) Odt de l^ ^vtuglmentu 
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5^ fans fafte,fans ambition, fans emprcs- 
„ fement pour la fortune, vous avez 
,, cultivé les Mufes dans le fecret & le 
^, (ilence^ & vous avez négligé de vous fat-- 
„ re un nom éclatant dans la République 
5, des Lettres ". L'impertinent compli- 
menteur ! 

(Ibid. I. Janvier 1724. le 30 Décembre 
de Tannée dernière Mr. Alary fut reçu à 
l'Académie Françoife; je fus affez mé- 
content de Timpoliteffe de l'Abbé du 
Bos , qui commença la Réponfe qu'il lui 
fit par cette phrafe : il eji vrai Mr. vous 
fi^ apportez pas ici les titres qui déterminent 
ordinairemeut F Académie dans leséledions.^ 
N'eft-ce pas comme s'il .eût dit ? vous 
n'avez point du tout le mérite nécelfaire 
pour être Académicien j vous avez été 
reçu malgré nos régies & nos ufages ; nous 
n'avons eu égard qu'à la faveur où vous 
êtes. Cependant Mr. Alary eft un homme 
de mérite , qui fait beaucoup , qui a du 
goût, qui eft d'un caraélére très-aimable, 
oc qui eft fort cftimé. Combien avons- 
nous d'Académiciens qui ne le valent pas? 

On eft étonné que quelques gens d'es- 
prit , qui ont donné au Public des Ouvra- 
ges excellens , ne foient pas de l'Acadé- 
mie. Mais I. quelques-uns, comme Mr. 
CrebiUon, ne nou^ font point affez la 
cour. J'avoue que c'eft une honte pour 
l'Académie , que celui-là n'en foit point. 
Cependant que faire ? ce ferait à lui de 
briguer, & de tâcher d'être de nos ami»4 

B b 4 J'en 
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J'en fuis fâché j on nous le reptochen 
éternellement. L'Abbé de Chaulicu, Rous- 
feau. Voltaire, Fuzelier,Le Sage, &c, 
étoient auffi bien dignes de devenir nos 
confrères, a. Il y a à Paris de très-beaux 
cfprits, à qui je donnerois volontiers 
mon fufFrage ; maïs ils ont écrit contre 
moi , & ont rendu mes ouvrages ridicu- 
les. Ainû malgré leurs taleus très-Acadé- 
miques & leurs écrits très-célébres , ils 
ntauront jamais ma voix, & l'Académie 
ne me caufera pas le chagrin de les nom* 
mer malgré moi. 

LVI. 

(Jbid. f. 35.) Du I. Août 1725. Je lus 
hier au CafFé ma Paraphrafe du Pfeaume 
Beati immaculati. Il y eut un morceau qui 
plût infiniment, & fur lequel on me dit 
des chofes fi obligeantes que la modeftie 
m'empêthe de les mettre ici, vu que je 
ne m'en fouviens pas dlftinôtement. C'eft 
l'endroit où j'apoltrophc le Seigneur. 

Tu confonds leur perfide race: 
Au mépris qu'ils font de ta grtce 
Tu rends un mépris outrageant. 

Effeélivement , rendre un mépris outra- 
geant à un mépris , n'avoit pas encore été 
dit. Je me fuis toujours bien trouvé de 
ces façons de parler neuves & hardies. 

Nous 
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Nous en avons fouvcnt agité les princi- 
pes au Caffé. 

LVII. 

(Dans le a Cahier des Obfervatîons 
/• 73O l'Abbé Maflieu m'a bien maltraité 
dans fa Préface des Oeuvres de Mr. Tour- 
reil. Un Académicien devroit traiter ainfi 
fon confrère. Je m'apperçois que depuis 
quelque tems l'Académie m'abandonne 
& fe range du côté de mes Critiques, 
Cependant perfonne ne lui fait plus d'hon- 
neur que moi. Mr. Danchet & moi fom- 
mes prefque les feuls Académiciens qui 
donnons des Ouvrages au Public, les au- 
tres ne font rien. 

LVIII. 

Extrait du Manufcrit Critique p. toi: 
C'efl: contre Pantalon-Phœbus , dontles 
Ouvrages étoient toujours pfeudonymes , 
& qui prenoit les noms illuftres tantôt 
de Mr. de Fontenelle , tantôt de Mr. de 
la Motte , que les vers fuivans ont été, 
faits. 

yai vu (a) le tems, mais Dieu merci tout pafle. 
Que Calliopa, au fomraet du Pamafle, 
Chaperonnée en burlef^ue Docteur, 
Ne favoit plus qu'étourdir Taud^tcur 

D'an 

(a) Epître de RoufT^^'i au Baron de BreteaiU 

B> 5 
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D*ua vain ramas de fentônces ufées, 
t^ui de l'Olympe excitant les naufées, 
Faifoîent fouvent en dépit de fes Sœurs, 
Tranfir de froid joiqu'aux applaudifleurs. 
Nous avons vu prefque durant deux tuibrei 
Le Pinde en proye à de petits illuftres. 
Qui traduifanc Senéque en Madrigaux ^ 
Et rebattant des fons toujours égaux, 
Foux de fang froid, s'écrioient , je m'égare; 
Far don 9 Mefteurs^f imite trop Pindare-y 
Et fupplioient le Ledcur morfondu 
De faire grâce à leur feu prétendu, &c. 

Le (a) Traducteur , qui rima l'Iliade 
De douze chants prétendit l'abréger; 
Mais par fou ftile auflî trifte que fade. 
De douze en-fus il a fu rallonger. 
Or le Ledeur qui fc fent affliger 
Le donne au diable , & dit perdant haleine. 
Hé finiffez, rimeUr à la douzaine! 
Vos abrégés font longs au dernier point. 
Ami Lcâ:eur, vous voilà bien en peine: 
Rendons les courts, en ne les lifaut point. 

Le (b) vieux Ronfard ayant pris fes befides. 
Pour faire fête au Parnafle aflemblé , 
Lifoic tout haut fes Odes par articles 



DOBC 



fa) ^ptgr. de Rouifeaiu 
(b) Ibid. 
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Dont le public vient d'être régalé. 
Ouais qu'eft ceci? dit tout à l'heure Horace, 
En s'adreflant au Maître du Parnafle: 
Ces Odes-là frifent bien le Perrault. 
Lors Apolon bâillant à bouche clôfe, 
Meflîeurs, dit-il, je n'y vois qu'un défaut, 
C'eft que l'Auteur les devoit faireen profe. 

Auffi P. a-t-il fait uûe Ode en profe 
dans les formes , que je n'ai pu recou- 
vrer , quoique plufieurs perfonues l'ayent 
vue. On dit qu'elle reffemble parfaitement 
à celles qu'il a fait imprimer. 

P. déguifé fous le nom de Fontenel- 
le, a donné lieu auffi à l'Epigramme fuî- 
vante* 

Depuis (a) trente ans un vieux Berger Normand 

Aux Beaux-efprits s>ft donné pour modelle; 

Il leur apprend à traiter galamment 

Les grands fujets en llile de ruelle. 

Ce n'eft le tout; chez TEfpéce femelle 

Il brille encor , malgré fon poil grifon. 

Et n'eft Caillette en honnête maifon. 

Qui ne fe pâme à fa douce faconde. 

En - vérité Caillettes ont raifon ; 

C'eft le pédant le plus joli du monde. 

(b) L'Abbé de Pons , ce petit homme. 

Vante 

(a) Epi^r, de Rouffeau, 

(b) — . de Gacon. 
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Vante La Motte, & le nomme 
Grand Poète, grand Ecrivain: 
Tout cil géant aux yeux d'un naîii« 

Voici une autre Epigramme de Voltaire 
à TAbbé de Chaulieu , en lui renvoyant 
un Recueil de TAcadémie où il y avoit 
des vers de Danchet & de La Motte , c'cft* 
à-jjire de Pantaïon-Phœbus. 

Cher Abbé je vous remercie 

Des ven que vous m'avez prêtés > 

A leurs cnnuyeufes beautés 

J'ai reconnu l'Académie. 

La Motte n'écrit pas fort bien : 

Vos vers m'ont fervi d'antidote 

Contre ce froid rhétoriden, . . 

Danchet écrit comme La Motte \ 

Mais fur-tout n'en dites rien. 

Danchet fi méprîfé jadis 
Fait voir aux pauvres de génie , 
Qu'on peut gagner l'Académiç 
Comme on gagne le Paradis. 

Autre Epiffiamme de iVoltaîre contre 
Pantalon-Phœbus caché fous trois noms. 
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Dépêchez-vous Monfieur (a) Titon, 
Enrichiflez votre Hélicon , 
Et placez fur un piedeftal 
Danchet, Su Didier &KadaI; 
Qu'on voye armés du même archet 
St. Didier, Nadal & Danchet, 
Et couverts du même laurier 
Danchet , Nadal & St. Didier, 

LIX. 

(Journal de Pantalon-Phœbus p. 40.) 
Aujourd'hui a5 Mars 17a. . Mr. deBoiffy, 
qui m'avoit fi maltraité dans ion Elév^ 
dô Terpfîcore , eft venu me demander par- 
don & fe réconcilier avec moi ; Ù a 
avoué humblement fa faute. Ainfi devroit 
faire Mr. Bel Auteur de mon impertinen- 
te Apologie 5 & TAbbé Desfontaines qui 
comme un enragé ne ceffe de me mor- 
dre, m' attaquant tantôt fous le nom de 
La Motte , tantôt fous celui de Fonte- 
nelle. Comment réparera-t-il jamais le 
tort qu'il m'*a fait par fes Paradoxes & 
fes Antiparadoxes ^^^2X plufieurs autres 
Ecrits indignes? Je ne fai pourquoi le 
Public fait cas de pareilles rapfodies. Oa 
devroit l'en punir : je le foutiendrai tou- 
jours; toute critique piquante & iro- 
nique, qui même ne roule que fur les 

Ou- 

(t) Mr. Ticon & fait cxécttco: ea bxonze le Ffunaife 
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Ouvrages d'cfprit , ett un Libelle diffama- 
toire. Nos Ouvrages font nos Enfans: 
Eft-il permis de maltraiter les Enfans 
d'autrui ? 

Les RR. PP. Jéfuîtes feront toujours 
mes bons amis (dit P. dans fes Obierva- 
tions^. 48.) : ils vantent mes Ouvrages & 
en infpircnt le goût & le ftilè à la Jeu- 
nçffe , comme fait entre autres le P. Fo- 
rée , que quelques-uns ont appelle Je La 
Motte Latin , titre qui lui fait plus d'hon- 
neur que celui de Pline le cadet. Je me 
fouviendrai toujours de cette belle Ha- 
rangue où il dit publiquement , que fam 
Mr. de Fénelm & moi il n'y auroit plus de 
Ions (écrivains François. On dit que depuis 
quelque tcms les Jéfuites ceffent de me 
louer , & qu'ils publient bonnement que 
je fais mal des vers. J'en fuis fiché pour 
eux. S'il efl vrai qu'ils penfent ainfi y 
ç'efl que leur goût s'eft gâté. Je fuis 
bien lûr pourtant que mon bon ami le P. 
Porée n'a point changé de fentiment^-J'ai- 
tne bien encore celui qui a traduit mes 
petites Odes Anacréontiques. U cft hom- 
me de grand mérite j c'eft dommage qu'il 
«'attache trop aux Anciens ; je devais ren 
ivoir^dégoûté. 
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: LXL 

ÇlbiJ. p. 62.) Je ne fai pourquoi c'eft 
aujourd'hui la mode de me lancer des 
traits, de me rabaifler, de m'avilir. Voi- 
ci la lifte de ceux qui m'ont attaqué juf- 
qu'ici. Madame Dacier , Rouireau , l'Ab- 
bé de Chaulieu, Mr. de Malezieu,VoK 
taire, l'Abbé Mafficu , Fufelier , Mr. Bel, 
l'Abbé Desfontaines , l'Abbé d'Olivet. Je 
compte pour peu de chofe d'autres adver- 

faires, comme Roy, Gacon, &c 

Mes défcnfeurs font aujourd'hui en petit 
nombre , mais un feul vaut mieux que 
tous mes ennemis enfemble : je ne veux 
leur oppofer que l'Abbé de Pons , Ma- 
rivaut , & La Vifcléde. Le dernier eft ua 
fort bon garçon , à quij'ai (a) promis pu- 
bliquement une place à l'Académie Fran- 
Ïoife. Je ne comprens pas pourquoi le 
'ublic méprife fi fort fon Livre : je gage 
que c'eft parce que j'y fuis loué. C'eft 
uue confpir,ation. 

LXIL 

(iï/i,) Je voudrois qu'on abolît Tufage 
de faire imprimer les Pièces qui rempor- 
tent les prix de l'Académie Françoife 

Je 

fâ^ Compliment de Mi.^de la Motte à Mr. de U 
yifcléde, impiimé daai les Omvrt% 4c alui-ci. 
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Je ne fai par quelle fatalité il arrive 
toujours depuis un certain tems, que 
ce qui nous a paru beau en Manufciit , 
dans TAcadémie , paroît déteftable en Pu- 
blic , lorsqu'il eft imprimé. . Du Jarry , 
St. Didier , La Vifcléde ont eu ce malheu- 
reux fort. Ce qu'il y a de pis, eft que 
par-là les prix de l'Académie .ont été avi- 
lis. On ne travaillera plus déformais que 
pour le profit 5 & alors quel travaij i 

LXIIL 

(Jhid. p. 8.) Un de mes ennemis a fort 
bien dit: 5, Le Public eft inconftaut, 
p, mais Mr. de la Motte ne change point ^ 
5, & il penfe toujours fur fes ouvrages, 
„ comme il a penfé jufqu'icil': en effet 
pourquoi changerois-je ? 

LXIV. 

(^Ibid. p. 10. J'ai été bien maltraité 
dans un Ecrit intitulé ApêlogU dt Voltai- 
re. J'en ignore l'Auteur. Ce qaimecon- 
fôle , eft que ce petit Ouvrage a été fup- 
primé. Que n'en a-t-il été de-même de 
toutes les autres Critiques? Il n'y a pas 
de police à Paris. Mr. de Fontenelle a 
bien fu le reprocher au Magiftrat ces 

jours 

(a) Je croîs que cela eft duns les TAtAdtxis on 
dans \t& ^f'ti^Mradoxes^ ou bien dast l*%^f9lt^it à^ 
Ml. de la Motte pai Mi. Bel. 
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jours paffés au fujet de la Lettre du Rat 
Calotin. Mais le Magiftrat s'en eft mo- 
qué , en difant que It Pais des Lettres efi 
tin Pais dt liberté; & que tout ce qui ne 
.Jbleffe ni l'Etat ni la Religion, ni les Mœurs, 
ni l'honneur des particuliers doit être per- 
mis. Belle maxime! Dites -moi des in- 
jures perfonnelles 5 fi vous voulez, & 
lailTez-là mes Ouvrages. On dit qu'il eft 
tontre l'honnêteté & contre toutes les 
régies de la bicnféance de reprocher à 
cjuelqu'un fes défeuts corporels. Eh bien, 
je permets, moi, à chacun de dire que 
je luis laid & aveugle, & je ne crois pas 
qu'il foit permis de dire que je fuis mau- 
vais Poëte. Cette morale cil vraie , & 
je la démontrerai quelque jour. 

LXV- 

(Ibid. p. 74.) Comme il eft permis , 
félon moi , de critiquer les morts , je ne 
jne fais point fcrupule de rabaiffer Ho- 
mère, Théocrite, Virgile & Horace, & 
même La Fontaine & Defpréaux. J'en 
veux fur -tout à ce dernier, parce que 
fon goût eft entièrement oppolé au mien. 
-Nous l'avons mis fiir la fellette pendant 
deux ans dans notre CafFé, & il a été ju- 
gé en dernier reflbrt qu'il n'avoit point 
d^efprit , que fes- vers étoient gênés , qu'il 
étoit un ftupide admirateur des Anciens, 
& un vrai plagiaire ; on n'a accordé à La 
Fontaine qu'une diélion aifée & naturel- 

Cc le. 



40ft Mémoires au Jujet de 

le , mais fans génie , fans invention. L'Ab^ 
bé de Pons dit que je fuis lé premier & 
\tfeul Poëte qui ait encore exUlé. Je 
crois pourtant cet éloge un peu outré: 
je ne fuis pas kfiuli 'çomx le premier cdt 
peut être, 

LXVL 

Çlhid.^ Ce qui me confole des mépris 
de la multitude , c'eft que je fuis eftimé 
de tous ceux que j'eftime. Je ferai tou- 
jours grand cas de ceux qui goûteront 
mes Ouvrages & me contenterai de plain- 
dre ceux à qui ils déplaîfent fans répon- 
dre à leur critique injuftc. J'avois néan- 
moins quelque envie de répondre au Sieur 
Roy , & de (a) Vajufter en vaurien dans la 
Préface de mes Eglogues : mais fon Livre 
eft fi mauvais ficfiuniverfeUcmentmépri- 
fé , que ce feroit lui faire trop d'honneur. 
Pourquoi paroîtrois-je favoir que mes 
Critiques font au monde? Qu'ils jappent 
tant qu'il leur plaîra, 

LXVIL 

(Ibid. tout de fuite) On s'avife de me 
comparer à Ronïard par rapport au fort de 
mes vers. Mais i. Ronfard n'a point été 
attaqué de fon vivant, a. Ronfard n'a 
point recouvré fa réputation. Pour moi, 

quand 

(a) ExpreUîon des fi.hUi de MiEt de la Moccc 
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quand je ferai devenu ancien , je fuis fur 
d'être admiré. L'Abbé TerraÔbn m'a fort 
bien comparé à Defcartes : parallèle plus 
jufte, que celui de moi & de Ronlard. 
J'ai dit ce que je penfois de ce Poëte 
daus mon Difcours fur FOdc. 

LXVIII. 

Çbid. p. 107.) On dît que je ne fuî« 
point Poëte, & on reproche ea même 
tems à ma profe un ftile trop poétique^ 
11 fefoit plaifant que je fuue Profaïque 
dans mes vers & Poëte dans ma profe : 
cela eft-il poffible? Non, il y a contra-» 
diclion. Que mes Cenfeurs font gens de 
(a) mauvaife f(H\ 

LXIX; 

ÇJournal dôP. p. 113.) J'ai ouï dire 
aujourd'hui un bon-mot au iiijet de tous 
les Ouvrages du P. Hardouïn, 

Hicfedem fomnîa vulgà 
Fana temre ferunt , follisquefub omnibus errani. 

Cela eft pris du 6, Livre de V Enéide , & eft 
fort ingénieufement appliqué à ce bon 
Père , qui eft très-favant , mais dont les rê- 
veries donnent fouvept des fcénes^û pi^- 
blic. On affure qu'il tient que mon ami, 
feu Mr. de Fénelon , Archevêque dp Cam- 

tra^^ 

(aj Préface einh.. 

Cca 
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brai, étoit Janfénifte. Cela eftplaîfant; 
On m'a dit auffi qu'un favant homme de 
fes amis lui ayant un jour demandé, com- 
ment il fe pouvoit faire que malgé fon 
pirrhonifme littéraire , & fon opinion fui 
tous les anciens Auteurs ^ il eût paffé fa 
vie à travailler fur les Conciles , il lui ré- 
pondit ingénument : Monfitur ^jt/em tou- 
te la force de votre ohjeSion , à laquelle il 
fi^y a que Dieu & moi quipuijfent répêndre; 
fl croit que les Ouvrages de Cicéron , de 
Virgile , d'Horace &c. ont été compofés 
dans le VIL Siècle par de jeunes Moines 
Bénédiélins , fur quoi Mr. Defpréaux di- 
foit, qyCilfalloit que ces Moines euJfentCf 
bien de Pc/prit & bien de Vbumiliti. Pour 
moi j'aime le P. Hardouïn , parce qu'il eil 
hardi & qu'il s'attache aux paradoxes. 

LXX. 

(Jhid. p. 98.) L'Abbé de Pons a au- 
jourd'hui fort bien défini la Tragédie de 
Mariamne de Voltaire ^ un cadavre couvert 
de perles. Cette pièce n'a réuffi que par 
une vaine harmonie de verfification. (/- 
bid. tout de fuite.^ Le Poëme de la Li- 
gue eft plein de beautés^ mais de beau- 
tés de détail. Venfemble n'en vaut rien. 
Je ne fai pourquoi je le lis & le relis a- 
stz plaifir; c'cft une foiblefle dont fai 
hoiite. En-vérité ce n'eft pas un Poëme. 
Eft-ce une Hittoire, un Roman? Non. 
'Qu*eft-ce donc? Je me repens bien de 

. rap- 
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J'approbation que fai donnée à ion Oedi- 
]pe 5 en difant qu'il nous promettoit un 
digne fuccejfeur dt Corneille & de Racine. 
Que voulez -vous? J'aime à louer , c'cft 
mon panchant. 11 faut que je m'^n cor- 
jige , & q^'au-moîns je m'abftienne de van- 
ter ceux qui me méprifent. 

LXXL 

Qlbid. p. 81.) Pailu aujourd'hui avec 
grand plaifir le morceau vif de la Préfa- 
ce de la Tragédie de Mariamne par l'Ab- 
bé Nadal^ au fujet du portrait de Tiriot , 
c\\x\ porte le génie de Voltaire fous le man- 
teauj en FaSleur de htl-efprit^ &c. La 
Lettre que Tiriot a fait imprimer contre 
l'Abbé Nadal eft groffiére , brutale & fans 
efprit. Il iaut qu'il l'ait faite tout feul. 
Ce Tiriot va depuis longtems de maîfon 
en maifon décréditer mon talent & mes 
Ouvrages. On s'imagine qu'un Ami de 
Voltaire eft homme d'efprit & de goût : 
cela impofe. L'Abbé de Pons vaut bien 
mieux que lui : je fuis fâché feulement 
que fon grand feu exagère quelquefois fon 
zélé. 

LXXIL 

(Jbii?) Il faut avouer qu'il y a du feu , 
du génie & de la poëfie dans les vers de 
Roy. U a voulu me copier, & néanmoins 
il me rabaiiïe. Mais non , il me relève ^ 

Ce 3 car 
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car Je Tiû que mes adverfaires même font 
plus de cas de moi que de lui. C'ellune 
chofe plàfante qu'il ait fait placer quatre 
affiches de fon Livre au-deÔus de fa porte 
dans rUe St. Louis où il loge. Si le Li- 
vre «voit eu du cours . je m*iinagiiie que 
la Communauté des Libraires lui auroic 
latente un procès fur c^a. 

FIN. 
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LETTRE 

D'UN RAT CALOTIN 

A CITRON, 

BARBET, 

AU SUJET DE L'HISTOIRE 
DES CHATS, 

EN qualité de commenfal de la maî- 
fon que vous habitez quand vous 
êtes Bourgeois de Paris , je prends la li- 
berté, cher Citron, de troubler le re- 
pos que vous goûtez à la campagne , 
dans le château de votre Maître. Quand 
vous faurez l'attentat commis contre les 
Chiens, vos très-dignes confrères, vous 
ne ferez point étonné de ce que. j'en a- 
dreffe la plainte au plus fenfé & au plus 
fidèle des Barbets. Quoique je fois un 
des plus fignalés Rats du Régiment de 
la Calotte, ne croyez pas que les obfer- 
vations que vous allez lire en foient 
moins exaéles. Je fuis un Rat Philofo- 
phe , qui ai plufieurs logemens dans Ca- 
ris , qui vais quelquefois me repofer au 

Ce 5 C^^ 
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CafFé de Marion*, & qui de -là me 
rends dans de très-bonnes maifbns , où 
j'apprends à raifonner & à parler. Je vais 
même trois fois la femaine à rAcadémie 
Françoife pour y apprendre en détail 
les nouvelles de la Cour & de la Ville, 
& de tems en teras à l'Opéra , & aux au- 
tres Speétacles, où j'ai l'entrée franche. 
Tout cela m'a formé le goût, & m'a 
rendu un alTez joli Rat. 

Sachez donc , cher Citron , qu'on 
vient d'imprimer à Paris une Hiftoire des 
Chats ^ où les Chiens font extrêmement 
maltraités. L'Auteur eft fort éloigné 
d'avoir cette jufte impartialité qu'exige 
l'Hiftoire ; 'c^eft plutôt un Panégyrifte 
qu'un Hiftorien ; il fe donne pour le Ti- 
te-Live des Chats, lorfqu'il n'en eft que 
le Pline. Quant à moi, cher Citron , 
ne vous imaginez pas qiie ma plume foit 
maniée par la paflîon , & que je ne fuîve 
dans mes réflexions que l'antipathie con- 
fiante , qui régne entre les Rats & les 
Chats depuis leur féjour dans l'Arche 
de Noé. Non, le feul intérêt d# la vérité 
m'anime. Peut-être le galant Hîftoriogra- 
phe rougira-t-il de s'être attiré un petit 
Ccnfeur de mon efpéce. Il ne doit pour- 
tant pas ignorer que les plus refpeétables 
Ecrivains de l'Antiquité ont eu quelque- 
fois affaire à des Antagoniftes que 1 au- 
dace feule & non l'égalité rendoit leurs 

Ri- 

^ C'cft le iendc£-vou$ des Këologues du Siècle. 
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nivaux. Quoi qu'il en foit , à bon Chat 
bon Rat. 

N'attendez pas de moi que je charge 
cette Lettre de citations Européennes & 
Afiatiques j ce n'eft pas que je ne puffe fort 
bien, à l'exemple de notre Hiftorien, 
emprunter de la fcience , & vous régaler 
de notes Hébraïques & de morceaux d'Al- 
gébre, aux dépens de qui il appartien- 
droit. (Ju'en arriveroit-il ? je vous ennuye- 
rois, je vous aflbmmerois, & vous ne 
m'en croiriez pas plus favant. Peut-être 
même , en vous donnant un échantillon 
de mon Arithmétique, je pourrois bien 
me tromper dans mon calcul. 

Je me promenois hier dans la Biblio- 
thèque d'une Dame du voifinage , qui fe 
pique de n'avoir que des Livres d'érudi- 
tion. Une odeur de maroquin neuf m'at- 
tira 5 je voulus voir ce que c'étoit. Je 
trouvai VHiftoirt des Chats proprement 
reliée : fes feuillets collés enfemble témoi- 
gnoient qu'elle n'avoit pas encore été 
lue , quique ce fîlt un préfent de l'Au- 
teur. J'ouvris le Livre 5 fon titre me frap- 
pa. J'eus le courage de parcourir l'Ou- 
vrage , & je fus très-fcandalifé de rencon-i 
trer mille citations favantes dans un Mo- 
derne , qui prouve clairement par fon 
ftile , qu'il eftime fort celui des Néolo- 
gues , & qu'il en a le goût au fouveraln 
degré. On y trouve le léger & le natu- 
rel 

^ z% Litt,p, 2$. n9t. X. oùl'ontxoavc vn calcul manqué* 
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Tel des Fables nouvelles ; mais on ne peut 
regarder que comme un Phénomène igno- 
ranto-fcientifiqûe , les lambeaux Latins 6c 
Grecs confus à des Diflertations calquées 
fur les deffeins du glorieux ♦ Correéleur 
d'Homère, 

En- vérité , cher Citron , je ne fauroîs 
trop condamner le projet d'un Auteur 
qui choifit un fujet aufli peu intéreffant 
que les Chats, pour entretenir le Public. 
Il cft vrai que cet Auteur allègue l'exem- 
ple de Lucien i peut-être a-t-il fon en» 
jouëment. 11 allègue encore le Poëme 
fur la Guerre des Rats & des Grenouil- 
les; peut-être a-t-il aufli le fublime d'Ho- 
mère. Cela fe vérifie dès la première pa- 
ge de fa première Lettre. 

Je ne m'amuferai pas, comme l'Au- 
teur, à citer cent volumes que je n'ai ja- 
mais lus, pour répondre à ceux qu'on 
amène au fçcours de la gloire des Chats. 
Je me contenterai d'un fcul vers de La 
Fontaine, qui caracSérife parfaitement 
ces maudits animaux : c'eft dans la Fa- 
ble du Singe & du Chat , où il les enve- 
loppe dans la même définition, & dit en 
parlant de ces deux fripons domeftiques 
qui fe préparoient à tirer des marons 
(lu feu : 

Ils voyoient en ceci double profit à faire. 
Leur bien premièrement, & puis le mal d'autruî* 

Y 

^ Me Houdai de U Motte. 
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Je pourrois entafler ici quelques vers 
des Fables nouvelles qui ne les traitent pas 
mieux : mais je ne veux citer que des Li- 
vres connus & lus, excepté celui de 
VHtJloire des Chats , que je ne puis me dis- 
pcnfcr d'extraire quelquefois , pour ren- 
dre mes obfervations plus palpables. 

Le prétendu Hiftorien n'y penfe pas 
d'exalter la Nation Chatte , quand il y a 
des Chiens dans le Monde. A-t- il oublié la 
finefle & la légèreté des Lévriers , la fa- 
gacité des Braques, la gcntilleffe dcsE- 
pagneuls, la bonté des Danois, le cou- 
rage des Dogues, & enfin la fidélité & 
la conllance des Barbets ? Que de faits 
illuftres & intérelfans ne pourroît-on 
pas raffembler, fi on s'avifoit de compo- 
fer les Annales Canines? ♦ Le mérite 
des Chiens ne reflemble pas à celui des 
Chats ; il brille ailleurs que dans les gre- 
niers. Allez voir les Monumens les plus 
auguftes , les Tombeaux des Rois & des 
Héros, vous y verrez les Statues des 

Chiens, 

^ ^ Je ne puîs m'empcchet de ckei ici ua txaic cu- 
rieux. A Padoue , dans la Cour du Comte Jtdn i* La* 
x.éYA , il y a un M^uzolée de marbre élevé à Thoa* 
aéux d'un Chien. On lit lux TUrnc ce vert 

Cqy t§rdit Dtmîni ^ pan t§rdi$ etniitnr ttrrui» i 

Et au bas on lit cette infetiiition gravée fui le matbre. 
PUmbinê fjmttêfs fiirfh CstuU , ^m fiât ér ftlêr" 
tiâ t humant fm/us, me/ttifyue frêfe fartUeft, T(jV4 
Om, Jtannêm de LazAfA ira êble^avit dr divinx/'t , 
m imi^iti fato raftum^ levand» defiderio ^ tri/e f§la' 
tinm hoc tn^f^if fQmfifmrt'u fAnm 1671^ 



k 



414 !• Lettre au fujet de 

Chiens , fymboles des plus aimabks ver- 
tus. Les Chats avec leur phyfionomie 
fourbe & leurs griffes dangereufes ne 
pourroient paroîtrc décemment qu'au 
Maufolée d'un Procureur ou d'un Greffier. 

Cependant leur Panégyrifte croit avoir 
bien établi leur excellence , en relevant 
le culte ridicule qui leur étoit affedé chez 
les Egyptiens ; mais il a tant d'envie d'é- 
taler fon érudition , qu'il la déplace , & 
qu'il s'en fert contre fes intentions. Il 
avilit fes idoles , en voulant les relever, 
^'eft-ce pas effeéiivement bien honorer 
le Dieu Chat , que de l'affocier dans its 
coUeftions au Dieu Pet? 

Ce n'eft pas feulement en cherchant 
des titres dans l'Antiquité que J'Auteur 
en rapporte de çontradidoires : il tombe 
dans une erreur pareille en citant un feul 
Moderne; c'efl: Monfieur de F,., dont 
reloge fe trouve judicieutement mêlé à 
celui des Chats. On lit dans la premiè- 
re Lettre qui commence cette Hiftoire, 
♦ que Monfieur de F. . . avoue qu'ail a éti 
élevé à croire , tp^e la veille de la Saint Jean 
il ne reftoit pas un feul Chat dans les Fil- 
les^ parce qu*ils ft rendoient ce jour-là à un 
Sabbat général : quelle gloire pour eux (ajou- 
te l'ingénieux Flatteur , ) & quelle fatisfa- 
tion pour nous ^de fonger qu'Hun des premier i 
pas de Monfieur de F... dans le chemin de 
la Pbilofopbie , Fait conduit à Je défaire d'une 

fausz 

* l^ttrt I. fax», 7, 
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faufft prévention contre les Chats & à les 
chérir ! 

Dans la feptiéme Lettre on avance 
que Monfieur de F. . . contoit il y a quel- 
ques jours 9 qu"* étant enfant ilavoit un Chat 
dont il s^amufoit extrêmement. Voici la con- 
féqucnce de cet aveu; conféquence que 
vous ne devinerez pas , quoique fort na- 
turelle aux yeux de l'Auteur: c'efk que 
dans r enfance le goût four les Chats peut 
être regardé comme le préfage d*un mérite 
fupérieur^ (p. iba.) Ainli quand on vous 
parlera d'un Capitaine célèbre , d'un pro- 
fond Politique , ou plutôt quand on vous 
parlera d'un triple Académicien , Poëte , 
Erudit, Algébrifte, concluez hardiment 
qu'il a aimé les Chats dès la bavette ; & 
lorfque vous verrez un enfant avoir cette 
noble inclination , dites fans rien crain- 
dre, qu'il fera un jour au-moins un Gref- 
fier élégant du Tribunal des Mathémati- 
ques. Revenons avec l'Auteur à ce qu'il 
conte de Monfieur de F. . . car nous a- 
vons encore dans cette narration un pré- 
fage de fes rares talens , qui a été oublié : 
entre autres jeux qu^ inventa Monfieur dp 
jF. . . étant enfant y il ifnagina de prononcer 
un Difcours qu'ail compojoit fur le champ. 
Ceci par parenthéfe démontre invincible- 
ment qu'il devoit être un jour grand O- 
rateur, & haranguer fouvent dans les 
Académies j c'eft le préfage oublié que 
je vous ai promis ; préfage que n'a que 
trop bien juftiûé le Recueil enjoué d'Orai- 

fou& 
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fons funèbres imprimé chez Brunet. Ne 
trouvant donc aucune attention dam les au- 
tres enfans qui dévoient F écouter ^ & ne 
voulant point fe paffer d'auditoire ^ il prit 
fin cbat^ & Payant placé dam un fauteuil y 
r érigea en SpeSateur^&c, ♦ Mais le chat 
s'enfuit, &c. En-vérité c'étoit-là un 
mauvais augure , & pour peu que Mon- 
fieur de F, . . eût été fuperftitieux , il ne 
fe feroit jamais mêlé d'autre chofe que de 
compiler des obfervations fur la Phyfique. 
Je fuprimele refte de ce fait, quoique 
grave & concluant pour les Chats. Ce 
que j'en ai propofe , fuffit pour former une 
queftion tres-embarraffante. Je fuis fort 
en peine de favoir comment Monfieur 
de F. . . qui avoit été élevé à cioiît l^s 
Chats invités au Sabbat , a pu avant que 
de fortir de l'enfance , les choifir pour 
être SpeSlateurs de cette élo(juence , qui 
devoit un jour célébrer fi joliment les 
Algébriftes & les Phyficiens. Dans quel 
tems s'eft fait le premier pas de ce gra- 
cieux Philofophe , dans le chemin de la 
Philofophie? Comment pouvoit-il fe fa- 
miliarifer avec des Adleurs du Sabbat ; & 
comment , s'il avoit fu fe défaire de ce 
préjugé avant que de porter la culotte , 
pouvoit-il , quoiqu'enfant , être affez lim- 
ple [pour haranguer fon chat? L'Auteur 

ex- 

^ L'Aunui a fins* doute touIu dire ^mdi:ntr $ mais 
n*y fluroît-îl pat plutôt quelque malice ic^iaieufc 
dans le texme de Sft^atmr i ^ 
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expliquera fans-doute cette difficulté dans 
l'a féconde édition \ car quoique fon Ou- 
vrage n^en prenne pas fort le chemin , 
cela n'empêche pas qu'il ne'niérite d'être 
revu & corrigé. Au-refte nous lui fom- 
mes' très-obhgés de vouloir bien nous 
donner des anecdotes de la Vie de TU- 
luftre Monfieur de F. . . Puiffe-t-il nous 
en donner d'autres pareilles. Nous ne 
doutons point qu'étant de la nature de 
celle-ci, elles ne fuffent fort propres à 
rétablir fa gloire. C'eft apparemment 
pour cela qu'il a confenti d'être lî bien 
célébré dans VHifloirt des Chats ; car je 
fuppofe que le nom d'un fi grand-homme 
intime ami de l'Auteur , ne s'eft pas trou- 
vé-là fans fon aveu. Des perfonnes déli- 
cates fur la bienféance,enontétéunpeu 
fcandalifées. Pour moi, je m'en fuis ré- 
joui , ainli que de l'éloge de notre Arle- 
quin le Signor Tomafmi , jugé* digne par 
l'Auteur d'être Prêtre du Dieu Chat. ^ 

Les conféquences que l'Auteur tire 
de la Divinité des Chats Egyptiens , ne 
font pas moins contredites par lui-même. 
Il rapporte que dans le tems du féjour 
que firent les Dieux fur les bords du 
Nil , où ils fe métamorphoférent tous 

Îour éviter la colère des Géans, la chafte 
)iane prit la figure d'une Chatte mi- 
gnonne. ♦ Ne ferons-nous pas tris-raifonna- 
blçs , pourfuit l'Auteur , de trouver des 

rap- 
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rapports entre Diane &fa mitamorphofe , & 
de conclure que les Egyptiens ne Favoient 
imaginée^ que parce qu'ails connùijfoient dans 
les Chattes des qualités convenables à h 
prud'bommie de la DéeJJe'i 

Voilà ce qu'il débite galamment dans 
la première Lettre , où il érige toutes les 
Chattes eiv autant de Lucréces j mais 
dans la cinquième Lettre il cite des paro- 
les d'Ariftote , qui ne s'attendoit pas à 
Thonorable mention qu'on fait de lui 
dans un Ouvrage des plus modernes. E- 
coutez le Prince détrôné des Philofo- 
phes : il dit * que les Chattes ayant beau- 
coup plus de tempérament que /es Chats ^ 
hien loin d* avoir la force de leur tenir rigueur 
en ce moment , elles leur font d^ éternelles aga^ 
cerjes^ fans ménagement ^fans pudeur^ au point 
même qu'acnés en viennent à la violence ^fîle 
Matou paroit manquer de zélé. Ce paflage 
allégué fans réfiitation*, n'eft-il pas bien 
favorable à nos Dianes des goutiéres , 
& l'Auteur n'eft-il pas un homme con^ 
fêlent ? 

A propos de goutiéres , l'Auteur dogma- 
tique les propofe pour être fubftituées 
aux Collèges & aux Académies ; c'eft-là 
qu'il prétend que f nous ferions bien daller 
chercher de F éducation , c'eft-là que nous trou- 
verions des exemples adnïirahles daSlivité^ 
de tmdeflie^ Sémulatm noble ^ & de haine 

de 

•* Uft, I. pdg, 12. 
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dt Ifl parejfc. Lorfqi^ Annihal ne fe permet- 
tant aucun repos ^ obfervoit fans-ceffe Sci- 
pion , afin de trouver roccafion favorable pour 
k vaincre^ quel modèle avoit-il devant les 
yeux ? Il guettoit fin ennemi comme le chat 
fait la four is. Que de noblelfe, d'agréé 
ment & de juftelFe raffemble cette admi- 
rable comparaifon ! Annibal n'eft-il pas 
bien 4éfigné par un gros Rominagrobis'; 
& Scipion, le grand Scipion, ce lage ôc 
brave Général Romain, la terreur des 
Carthaginois, n'eft-il pas encore cent fois 
mieux repréfenté par une petite Souris 
tremblante & fugitive ? 

Ce que l'Auteur a de bon , c'eft que 1q 
défir d'être agréable n'ôte rien à fa foli- 
dite : il eft par-tout le même , & fon ftUe 
triilement badin ne fe dément prefque 
jamais. Avec quelle force de Logique ne 
prouve-t-il pas layi{feV/£?n/<f admirable que 
les Chats ont fur les Hommes , dans la 
manière dontjls envisagent la mutilatJahi 
Un généreux Matou privé de l'efpoir de 
perpétuer fa race yfent vivement Taffront 
qu'il a reçu , & fe livre pour le refte de 
fa vie à une profonde trifteffe * : un Chan- 
tre Italien au-contraire furvit fièrement à 
fa difgraçe, & loin de rougir de fon fort, 
il tranche de l'important & du petit-maî- 
tre, & ofe même jouer l'homme à bon- * 
hes fortunes. 

Mais 

* rachtni qnî , \ cc qu'on prétend , s'cft mclc d'à- 
mufei les Dames, 
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Mais puifque nous parlons de Miifi- 
cieris, il ne fera pas hors de propos de 
vous apprendre que TAuteur eft tout-à- 
fait recréatif fur le chapitre de la Mufique 
des Chats. Il égale ces charmans Matous 
aux Roflignols. Ils étoient admis dans les 
feftins d'Egyte , dont ils faifoitnt Us déli- 
ces j>ar h charme de leur voix : c'étoientdes 
Thévenards & des Muraires, vies Lullis 
& les Campras de ce tems-lànecompo- 
foient point de Mufique qui approchât 
de celle des Chats. Quel malheur que leur 
chant ne foit pas aujourd'hui çlus flatteur 
que celui des Cignes , vantés ii mal-à-pro- 
pos par les anciens Poètes! Mais ne pour- 
roit-on pas retrouver quelque chofe de ce 
chant dans nos Cantates , & certains Com- 
pofiteurs d'Opéras nouveaux ne femblent- 
ils pas avoir été conduits par leurs Chats 
dans leur récitatif? 

On dit qu'une pareille Mufique était 
bien digne du Scandenierg ♦ , Opéra qu'on 
préparoit, mais qui a été rejette depuis 
peu, & dont on pouvoit dire d'avance, 
comme dans l'Iliade moderne , 

Meurs , ton Nom eft ton Arrêt. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur la 

contrariété des faits & des raifonneraens 

(lui fe trouve 'dans PHifioire des Chats: 

je ne vous rappellerai point non plus tous 

les Proverbes qui y font inférés; fi ce 

Li- 

♦ Mi. de la Motic avoit conuporc cet Opéra. 
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Livre eft auflî rare dans votre Province 
qu'à Paris , vous pouvez chercher ces 
Proverbes dans le Didlionnaire de Rîche- 
let, & de rAcadémie 5 où ils font placés 
dans le même ordre & avec la même grâ- 
ce. Malgré ces défauts F Hijloire des Chats 
a dans le Monde cinq ou fix Partifans : 
de célèbres Poumons * l'ont effronté- 
ment prônée dans les Caffés , & même 
je fais qu'en bonne compagnie elle a été 
louée deux fois, la première par efprit 
de contradiétionf, & la féconde par re- 
connoiffance Pour moi qui penfe com- 
me le Public, & qui ne fuis point fêté 
dans l'Ouvrage, je ne puis vanter le doc- 
te Apologifle des Minets ; je ne puis fouf- 
frir la bagatelle infipide, le frivole badi- 
nage , & les fiéiions fans allufion , fans 
morale, fans fel. 

Si parmi les Chats il s'eft. trouvé, «« 
Marlamain , digne d'amufer une illuftre 
Princeffe § , cela n'autorife pas un Ecrivain 
à louer indiftinélisment tous les Chats de 
rUnivers , & à. promener fa plume juf- 
qu'aux Indes. Un Chat fait pour être 
aimé , eft un Phénix qui ne prouve rien 
en faveur des autres Chats. Je me flatte, 
cher Citron , que quelque amateur du Pèu; 
pie Chien répondra aux louanges îmmo- 

dé- 

* Mr. Boindln. 

. t Cet Eloge a été (fonné par Mr. Boîndin^ qnî trou- 
ve plus d'cfprit dans un trait de VHifioire des Chats ^ 
que dans tout Gulivtr, 

§ Madame la DuchefTe du Maine. ' 
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dérées delà République Chatte. Maisfi ce 
juftç Défeiifeur de votre iUuftre efpéce 
veut être entendu, il doit attendre que 
THiflàire des Chats foit un peu débitée ; 
Xdx je ne fais pas commeiit cela s'eft fait, 
inais jufqu'à-préfent on m'affure que le pe- 
tit nombre d'exemplaires qui a été lu, n'a 
rien coitté au Public. Que rignorancedu 
fiécle éclate bien dans cette occafion ! 
Peut-on négliger fi fort un Ouvrage tout 
farci dé Içience, & où Térudition eft fe- 
îhée iavectant de prodigalité , qu'on diroit 
qu'elle jcoùle. dé fdurce, & que l'Auteur 
en a fait la dépenfe ? Jfe toilipte fort que no- 
tre très-illùftre Régiment de la Calotte, 
qui honore le mérite , indépendamtaent deâ 
préjugés vulgaires, récompenfera libéra^ 
fcmeat l'Auteur , du zèle & de l'éloquence 
qu'il a fait briller en plaidant la caufe 
des Chats , & Tinfçrira inceiTamment , à 
tàté de Pantalon -Phœbus , dans le Ta- 
bleau enluminé des Avocats des Caufes Pa- 
radoxales : en attendant qu'il foit jugé di- 
gne d^ètre le Confrère de Meffire Chrif- 
tophle Mâthanaiïus , nouveau membre 
d'un Corps auffi illuftre qu'hétérogérfe. 

Je finirai par le récit decequej'enten- 
dois dire ces jours gaffés , par un fâvant 
Mifantrope logé dans un grenier , où je 
lui rends de tems en tems quelques vifi- 
tes defiiitéreflèes. 

, „ N'efli-ce pas une chofe pitoyable, dî- 

„ foit-il, devoir un homme d'efprit,ca- 

1 5, pable de faire de bonnes études , per- 

^, dre 
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;, dre cinqou fix années à compiler , dans 
,5 les Auteurs Grecs & Latins, tout ce 
^, qui a pu être dit de bon & de mauvais, 
^> ' de vrai & de faux , au fujet des Chats ? 
,, Si laprodigieufe érudition femée dans 
't, le Livre dont il s'agit, n'eft pas d'em- 
„ prunt , elle a dû lui coûter au-moins un 
,, tems auffi coiifidérable: enforte que 
„ pour fon honneur, j'aime mieux enco- 
„ re dire qu'il a travaillé fur des collec- 
„ tions & fur des fatras, que quelque 
„ Pédant lui a communiqués. C'eft l'en- 
., vie de faire un Livre , & non une fim- 
>, pie Brochure , fur un fujet miférable , 
„ qui l'a porté à inférer dans fon Ouvrage 
„ tant de puérilités fur le compte de 
„ Monfieur de Fontenelle j la Scène baf- 
„ fe, platte & groffiére du Sieur Hotc- 
^, reau; le Conte in(îpide& extravagant 
,, àt Patripatan (dont pourtant un docfte 
„ & judicieux Perfonnage de cetemâlui 
,, â fait part;) la Relation fotte&îraper- 
„ tinente du concert de Cochons; cct- 
„ te foule de Proverbes bas, qu'il nous 
„ donne pour de belles Sentences; ces 
,, détails groffiers d'une badinerie lafcive 
„ fur ce qui fe paffe dans le^ goutiéres 
,, entre les Chats & les Chattes ; le tout 
,, mêlé d'un certain joli pidantifme qui 
^, n'eft point du tout original ,&. qui pa- 
5, roît avoir été dérobé au Héros ♦ ^ri}6/ï 
„ des Ruelles : il eft évident au -moins 

♦ ^" de Fomcficdlt. 
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„ que c** eft cette folle envie de publier un 
,, Livre de rien, qui lui a fait recueillit 
,, dana fon Ouvrage tant de Pièces coi- 
,, nues de tout le monde, telles que les 
„ Vers délicats de Monfieur de Fonten,el- 
„ le fur les Brunes, & toutes les Pièces 
„ de Madame des Houliéres au fujet de 
„ Grifette & de Tata ^ ce qui compofc 
„ une bonne partie du Livre. 

„ Si l'Auteur étoit un favant comme 
„ moi, on lui pardonneroit peut-être 
„ deux ou trois douzaines de barbarifmes 
„ & de folécifmes contre la Langue Fran- 
„ çoife , dans laquelle il paroît trop peu 
„ verfé pour fe mêler d'écrire : mais fans 
„ entrer dans aucun détail de ces folé- 
5, eifmes, je lui demande ce queveutdi: 
5, xt jouer des frayeurs^ pour dire , faire 
„ femblant d'avoir peur. Quel Allemand, 
5, ou quelle impertinente Précieufe a ja^ 
5, mais parlé ainfiV Ne ceffera-t-on point 
5, de nous aflbmmer de jargon, & de vou- 
5, loir s'ériger en Bel-efprit, à la faveur 
^, d'un langage bizarre & infenfé ?" 

Jugez, cher Barbet, fi je fus content 
de cedifcours hypercritique ? Que devien- 
drois-je moi & tous les autres Rats qui 
aiment des Livres ^(appelles pour cela 
R(it5 Bibliophiles) fi les Libraires n'avoient 
pas foin de nous fournir de tems, çn 
tems dès Livres de Tefpéce dont ^ft ce- 
Jui-çi?Car vous favez que. c'efl: pour nous 
que . ces Livres s'impriment , & qu'ils 
fe moififlent pour notrç fubfiftancç dans 

les 
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les Magafins des Libraires 5 ou dans les 
Cabinets des Sots qui les achettent : f ef- 
pére «que PHlfiolre des Chats , qui étoit 
d'abord auflî ctiére * que le Pain en^i/as. 
tScqui eft devenue à très-bon marché, grâ- 
ces aux rifées du Public, me fournira in- 
ceffamment à moi & à mes confrères des 
repas excellens. Quel plailir pour un 
Rat de manger les Chats/ Adkn^ clier 
Barbet j j'ai bien d'autres nouvelles ridi- 
cules à vous apprendre ^ mais je n'oferois 
vous les écrire, je vous prie même de ne 
pas publier ma Lettre. La Communauté 
des Chats f qui a du crédit auprès des Puif- 
fances, & qui ell fourbe & vindicative, 
me ferolt une cruelle guerre. 

On dit qu'un Libraire dû Quai des Au- 
gLiftins imprime rHlftoire des Singes & des 
Guenons^ qu'un jeune Libraire de la Rue 
St. Jaques imprime celle des Paons , qu'un 
autre imprime celle des Cocqs , un autre 
celle des Anes , & un autre celle des Ht- 
boux.JW envie de compofer celle ûfejil^ifjr. 

* On avoît la bonté de le vendre d'abord cent fols, 
on ne veut nas l'acheter à cinquante. L'Auteur attri- 
bue le peu d: débit à la générofité de ceux à qui il 
H fait prefent de (on Lî^re i gens trop faciles à le prêter 
tk quiconque veut le voir. 

t Aliuuoa maligne au Parti des Modernes. 

F IN. 
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L E T T T R E 

SECONDE 

DU RAT CALOTIN 

A CITRON 

BARBET, 

Far Mr. de la Cléde. 

VOus mériteriez, cher Citron, que je 
ne vous écriviffe plus. Votre* indif- 
crétion, en publiant ma Lettre, m'a fait 
des ennemis, comme je Tavoîs prévu. 
Vous croyez apparemment queJa critique 
des Ouvrages efl: regardée comme une 
choie permife; vous vous trompez: on 
iie pertle plus aujourd'hui , comme on pen- 
foit du tems de Lucilius , d'Horace , de 
Perfe, de Juvenah & fans remonter fi 
'haut, on a d'autres idées que celles qu'on 
avoit au tems de Régnier & de Def- 
'préaux. Alors , fi la Satire perfonnelle étoit 
interdite , on permcttoit au - moins de 
railler les mauvais Auteurs fur leurs Ou^ 
vrages. 

Aujourd'hui ils ont plus de Partifans ; 
ils fe plaigneAÇ, & on les écoute; ils 
crient, & on crie avec eux. Eft- il permis, 
dit-on , de rendre ainfi d'honnêtes-gens ri- 
dicules ? La qualité d'Auteur n'eft-elle 
4>as auffi intérelT^nte , que celle d'homme 
-^ ^ - d'hon- 
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d'honneur & de probité ? Tel eft le lan- 
gage d'une certaine Cabale, & telles font 
les idées qu'elle eft venue à bout d'accré- 
diter. En-vérité fi nous fommes bien-heu- 
reux que Defpréaux foit venu avant ce 
tems-ci, les Pradons, les Cotins, les 
Peraults, & tant d'autres fi décriés dans 
l'Empire des Lettres , font bien malheu- 
reux de n'avoir pas vécu de notre tems. 
Doit- on me condamner pour avoir cri- 
tiqué le Livre des Chats d'une manière ba- 
dine ; & ne ceffera-t-on de dire que lorf- 
qu'on cenfure un Ouvrage , il le faut faire 
au - moins férieufement & gravement ? 
Vraiment 5 n'auroit-ce pas été une chofe 
bien agréable, qu'une critique férieufe du 
Panégyrique des Chats? & j'aurois eu 
bonne grâce, dé vouloir démontrer didac- 
tiquement que ce Livre eft plein de con- 
tradiélions, d'inutilités , d'affecftations , & 
qui pis eft de baffes flatteries : je n'ai pas 
oublié cette maxime, 

Ridiculum acri 
Forfiùs ac nteliùi magnas plerumquè fecaî res» 

Si l^on peut badiner fur les grandes cho- 
fes , félon ce précepte , la plaifanterie fera- 
t-elle moins de mife lorfqu'il s'agira de 
matières frivoles? Que le Livre des Chats 
foit comme tant d?autres mal écrit, mal 
digéré , & renferme l'Eloge burlefque & 
outré d'un Grand-homme , accrédité par la 
g entilleffe de fon efprit vafte & profond. 



4^8 IL Lettre fur le même fujetl 

c'eft-là affurément une matière très -di- 
gne du ridiculum. 

En effet TAuteur que j'ai critiqué , au- 
roit-il exigé pour fon Ouvrage le mêipe 
* engouement qu'il a pour les^ Minets & 
Minettes? Son ftile n'a point le caraâéfe 
de finefle, & d'hilarité^ qui fait le mérite 
du modèle qu'il a voulu imiter ; & les étran- 
ges paradoxes qu'il avance dans fon Livre, 
ne préviennent pas plus pour lui , que 
pour les Animaux dont il s'eft déclaré 
rifocrate. ^ 

Mais voilà bien du raifonnement pour 
unRatCalotinquine fe piqua jamais d'ê- 
tre raifonnable , & dont par conféquent 
tous les traits critiques ne doivent Wefler 
perfonne. Je vais, pour cela, vous faire 
part d'un entretien dont j'ai été ces jours 
paffés le témoin oculaire. Caché fous le 
comptoir du Caffé de Procope, j'entendis 
un t Bel - efprit qui parloit ainfi. 

5, Molière, difoitrÙ,a du bon, il con- * 
„ noît comme moi le ridicule des hom- 
„ mes; mais faifoit-il des Tragédies? Il 
,,.avoit plus de bon-fens que d'efprit;il 
„ copioit lesAnciens,&n'avoit point ce 
„ caradére original qui fait l^fuccèsde 

ma 



55 



* Engouement , terme employée dans le Livre du 
Chats y aîufi que \ts autres qui iuivetit. 

t Le Sr de BoiiTy , Auteur de la Comédie du JFr^ii- 
fois à Londres , qui a été iouée avec affez de fuccès , & 
<ft imprimée à Taris chez les Frcrr < Ofarbou : tout le 
Dlfcours fuiVant efi de Iui,& ^ réioui plufiears per- 
ibnues qui l'ont entendu dans le Caflé de Piocope« 
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7; ma pièce. Mon génie eft toute ma res- 
5, fourcej fy puife ces caraéléres nou- 
„ veaux qui forcent le Public, de m'ap- 
5, plaudir^ j'ai étudié fon goût, je le 
55 tiens: les traits, les traits, voilà ce 
5, qu'il lui faut. 11 y. viendra, morbleu 
„ il y viendra! je ne fuis point épuifé ; je 
„ l'amuferai longtems^mon génie fedé- 
,,.veloppe de plus en plus; ma dernière 
„ pièce en eft une preuve; ce ne font que 
pétards , que grenades , que bombes , 
que foudres , qui éblouilFent , qui frap- 
pent; auffi eft-ce.la feule pièce où je 
me reconnoifle ; je fens pour elle des 
entrailles de Père. CeflTez donc vos cri- 
tiques fauffes, plattes, communes, * 
mauffades ; dites quelque chofe de 
mieux , fi vous voulez que je vous é^ 
coûte. Allom ^parlez : quoi ? vous reculez? 
vous faites bien; car que diriez vous, 
que feriez- vous? Vous échoueriez, 
„ vous vous feriez fifler;qu'objeélercon- 
5, tre un tel Ouvrage? Qu'objeéler, 
„ Monfieur ? (Lui repartit brufquement 
un certain Mifantrope auffi groffier, & 
auffi brutalement fincére , que f Jaques 
Rosbif?) Rien; car Murait & Steele 
font à l'abri de lacenfure. Si c'eft " en leur 
„ faveur que vous avez renoncé à être 
„ original, vous ne ferez pas mal,tou- 
5, tes les fois que vous compoferez , de 

9> fai- 

^ Terme familier du Sr. de BoîiTy. 

t Perfonnage de la Pièce du François k Londres, 
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„ faire de-même , votre gloire y perdra 
5, mais le Public y gagnera. Vos Ouvrages 
,, ne paffent pas le médiocre 5 Ibuvent ils 
„ ne l'atteignent pas , & cela vous arrive 
,, toutes les fois que vous ne copiez per- 
,, fonne. A vous entendre cependant, U 
5, n'y a eu, & il n'y aura jamais d'Auteur 
.55 qui vous égale. Et fur quel fondement 
,, vous flattez-vous de la forte? Le Public- 
„ ne vous a jamais applaudi j auriez- vous 
„ pris fon indulgence pour une approba- 
5, tion V Quoi qu'il en foit , le fuccès de vo- 
55 tre éfpéce de Comédie n'a été niaflez 
„ brillant , ni affez durable , pour vous 
5, infpirer de la vanité Poétique. Ceffez 
„ donc de vous dire à vous-même , comrnt 
„ votre petit-maître : ah ! Que Je /un un 
99 70// garçon I que f ai d^efpnt/quefamufe l 
,, que je fais rire / Non , non , Monfieur , 
„ ce n'ell pas vous qui plaîCez^c'eft votre 
^y Ami l'Aéleur , à qui vous aviez confié 
5, votre principal rôle. J'ai entendu dire 
^, plus fouvent, allons voir * Quinaut^ 
„ que je n'ai entendu àivQ^ allons voir la 
99 pièce nouvelle. 

,, Un certain f Elève de Terpficore 
i, auroit dû vous apprendre que rallï mbler 
„ des mots 5 compiler par -ci par -là 
99 quelques traits d'efprît , les coudre en- 
99 femble, & en faire un tout groflier, 

„ im 

* Bon Comt^dien Fnioçois. 
t Titre d'un mauvais Livxe Satyrtqyc doat le Si.de 
BoIiTy'a avticfQis légale le fiàblic. 
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fans ordre, fans liaifon ,' n'eft pas un 
affez grand mérite pour emporter, les 
futFrages du Public, ni pour fe placer 
modellement à côté de Mpliére. 

Nequeenim concludere verfum 
Dixeris ejfe fatis. Horat. 

Non , Monfieur , cela ne fuffit pas pour 
faire le grand Auteur ; il faut avoir de 
rinvention , de renthoulîafme , & de la 
nobleffe. Auriez-vous quelqu'une de 
„ ces parties? auriez-vous , comme Mo- 
,, liére, attrappé ce comique noble , ôc 
,5 limple en même tems ? peindriez- vous 
„ comme lui le ridicule? Il faut quece- 
j, lanefoitpoint, puifque ni le François ^ 
5, ni TAnglois ne fe reconnoiifent point 
3, dans les caraftéres que vous leur rér 
,5 pétez. Peut-on ^'amufer , difent-ils , \ 
„ une farce (î mal conduite , & fi mal ima-? 
5, ginée?Que fignifie ce Petit-maître Pé-f 
55 dagogue , qui nous étourdit avec Ton fa- 
,, tras de définitions, ♦ qui traînent les 
„ rues'} Que veut- il dire avec fonPaïfan 
,, Anglois,qu'il donne pour un Négociant 
„ de Londres? Son Milord, qu'il peint 
5, comme un homme fenfé, exempt de 
5, préjugés, ne débute-t-il pas bien pour 
5, nous en convaincre, lorfqu'il dit à, 
„ Monfieur le Baron , quoi Monfieur , vous, 
5, êtes François & vous êtes raifonnnabh^, 
3, Efl:-il bien fage de donner précipitam- 

^ ment 

? Expielfiott du $«. i% BQifly^ 
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55 ment fa fille à un inconnu , parce qu'il 
5, ne lui dit pas des injures , & qu'il nt 
5, met pas Tépée à la main contre lui? 
,5 Mais que penfer de la Veuve Angloife , 
55 qui ne demande à Mr. le Baron que 
,5 quelques heures pour fe déterminer k 
55 répoufer, & qui le pique pourtant de 
55 réfléchir beaucoup ^parce qu'elle ejl An- 
55 gloife ? ^ 

Je vous avoue que la brufqucrie de ce 
Mifantrope m'étonna : je craignis que 
TAuteur, naturellement impatient5 ne Tac- 
cablât de traits 5 car il eft rude joueur lors- 
qu'il s* échauffe 5 cependant il fe contenta 
de jetter quelques regards méprifans fur 
lui 5 enluite il fe leva , fit une révérence 5 
& prit congé de la compagnie en difant^ 
"^quel Calotin! quel Mauffade! Cette ré- 
ponfe cavalière fit fourirela compagnie 5 
. qui n'étoit pas trop mortifi.ée de l'embar- 
ras où elle le voyoitj quelqu'un ajouta 
inême qu'il feroit bon que desPerfonnes 
raifonnables vouluflTent de tems en tems 
faire de femblables forties fur tous les 
Auteurs trop contens d'eux-mêmes: nous 
ne ferions plus accablés detantdemiféra- 
bles Livres 5 & peut-être enfin raméne- 
roit-on à la raifon tous ceux qui s'élèvent 
contre la critique ; l'intérêt qu'ils ont de 
la condamner ceflcroit5 à mefure qu'ils 
n'écriroient plus. 

Mais que ces tems font encore éloi- 
gnés! 

^ Exi^te(Gons faaûlléies au Sieur de Boifly« 
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gîiés ? Chaque jour voit éclorre un nou- 
vel Auteur j la chute de leurs modèles, 
les railleries qu'ils elTuyent , rien ne peuc 
les contenir, ils ^affrontent hardiment le 
Public , & je ne lai d'autre remède pour 
s'oppofer à ce torrent de mauvais Ecri- 
vains , que de renouveller la Loi d'un Em- 
pereur Romain , qui les condamnoit à 
être jettes dans le Rhône , ou à effacer 
avec leur langue leurs propres Ouvrages» 
Que d'Ecrivains , fi cela étoit, ne verrions- 
nous pas occupés à cet ignominieux exer- 
cice ! ils n'auroient plus le tems de nous 
aflommer de leurs nouvelles productions ; 
plus de Recueils d'Odes , plus de Haran* 
gués, plus de fades Eloges, Mais non; 
l'habitude qu'ils ont de louer & de h^- 
ranguer l'emporteroit fur la crainte de» 
châtimens , & de la honte ; & ils aime- 
loient mieux être noyés , que de no 
point écrire. 

Grâces à l'orgueil Poétique qui le» 
enivre , nous fommes fûrs , nous autres 
Rats , de vivre toujours dans l'abondan- 
ce. Outre VHiftotrt des Chats , dont j'ai 
déjà tâté , nous avons encore les Oeu.vres 
nouvelles de^l'illufireReftaurateur de la" 
i;loire des Troubadours. Si vous faviez 

les 

* Le Sr. de la Vifclcde Provençal . & Secrétaire de 
]a nouvelle fie f ameufe Acadcmirde Micfeille , a don- 
né depuis peu au Public un Kecuei: de fes Ouvrages 
intitulé , otHvres dt Mr, de ChaUmnnt de la Vifcléde» 

L'£ditioneû encoie toute entiéxc chez les liibiairet» 

•' Ë e 
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les plaîfirs que je goûte ^ en rongeant, 
tantôt une de fes Odes * couronnées 
d^amaranthe , & tantôt un de fes Dis- 
cours couvert d'une médaille ? Lorfque 
je veux faîte un repas voluptueux , je me 
jette fur quelque Epitre, ou fur quelque 
t Bouquet à ma Sœur la Religieufe, Vous 
voudriez être Rat, cher Barbet, fi vous 
pouviez concevoir toutes mes délices. 
Ce n'eft pas tout : un de mes confrères 
m'invita ces jours palTés à venir manger 
ma part d'uiï nouveau Balet, intitulé ir, 
Beauté^ ks Grâces^ & la Fêrtuimms j'ai- 
été fruftré de mon attente par le MufK 
cien, qui plus difficile que le Poëte,!'* 
condamné à ne jamais voir le jour^ 
. Pour nous dédommî^ger de cette per-^ 
te, un jeune Néologue va putiier incçs^ 
famment une Hiftoire nouvelle des Mou- 
ches. § Le même Savaiit qui a fourni 
l'érudition qui met en évidence la gloire 
ÉfefCi^/x,eft occupé préfentement à çonv» 
piler celle qui eft néceffaire pour ce hif 
vre. Les Diodorcs de Sicile , les Stra* 
bons , les Plines y pdxUïont gentillemeat* 
Il fera orné d'un fragment de Théologiô 
^crit avec la même migmnerie que cdul 

de 

<|m ont eu de bonnes raîfbns de ne lui pas donneiles 
cent pift oies qu'il vouloit exiger d'eux peux le pnvile'ge 
de ce Recneil. Eux & loi l'ont impiinié à fiais com- 
muns y & aujourd'hui portent enlcmble le dommage* 

^ La Vifcléde a lempoitë beaucoup de prix aux 
Académies de Touloufe & de Paris par des Pie'ces 
de'tcftablcs. v 

\ Tuît d'utit Yx^ttÔM^toiRvl dç la Viicléde. 
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^ Patripatrent , & accompagné en faveuir 
^es Dames d'un commentaire galammenp 
géométrique, par un doéle Chronolo- 
guej je vous dis, comme lui, tout ceci 
."^ nominatim^ afin que vous ne loyez point 
iurpris lorqu'il paroîp:a. 
• En attendant cet Ouvrage important, 
je vous prie de me dire votre fentiment. fur 
.i^n nouveau Syllême Pathologique qu'un 
t habile homme vient de publier. Il pré^ 
t^nd que toute la Nature eft remplie de 
petits infcétes, auffi déliés que les atô- 
\ines,qui fe font une continuelle guerre 
^ntre eux 5 qu'ils font la fource de toutes 
nos maladies , comme auffi de notre fan* 
té 5. que lorfque nous fommes atteints de 
quelque, mal violent , il fe paffe dans no^ 
corps un grand combat, ou un fameux 
fiége ; que fi les infedes qui ne fymr* 
patifent poipt avec nous , font viétorieux , 
comme il arrive fouvent , nos maux con- 
tinuent, & deviennent dangereux. Il ini- 
ëorte alors d'envoyer 4es troupes auxi- 
aire^.iiux. vaincus, ce qui fe peut aifé- 
meht par le moyen des purgations , dejf 
reftaurans,, des cordiai;ix, & autres re- 
mèdes pleins d'infeélqs qui nous ai^ 
•ment. Ainfi lorfque vous ne croyez boi- 
Xe qu'un fimple liquide, vous avalez fou- 
vent des armées innombrables , où il fe 
trouve , comme dans les nôtres , toutes 

for- 
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* Il dît toujours nemtnatim. 
t Gentilhomme Normand qui a publié depuis peu 
HAe Biochuic lui ce fujet. 
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fortes de gens; des braves, deslâcbejj 
& des pçtits-maîtres. Ne riez pas , cher 
Barbet, ce que- je dis eft ttès-férieuxj I 
admirez cefyftême , je fai qu'un Savant 
•en fait beaucoup de cas: notre * Géné- 
ral, toujours attentif à récompenfer le mé- 
rite, vient d'enroller Tinventeur, pour 
fervir de Médecin à notre Régiment , a- 
vcc une bonne penfion affignée fur la 
vente des Microlcopes. 

Le nouvel t Hiftorien de Portugal en 
mériteroit une plus forte , fi une lommc 
confidérable , qu'un t Banquier dudit Ré- 
giment doit incdTamment lui payer , n'é- 
toit pas une récompenfe exubérante pour 
fes travaux. C'eft envain que ]edit Ban- 
quier incidente fur ce que ie compro- '^ 
mis étoit pour une H^oire Françoife , & 
& non Allemande. L'Ouvrage a été jugé 
François par un favant 4. Tribunal; & 
pour accomplir toute juftice^l'Epitre dé- 
dicatoire ftipulée dans le Traité , a. été fi- 
gnifiée par un huiffier à l'opulent Mécé- 
nas , dont la modeftie doit être un peu 
bleffée d'une fi éclatante dédicace. 

Autre nouvelle, car le CsdflFé où je me 
trouve louvcnt m'a rendu nouvellifte. Un 
5 Comédien vient de faire courir une 

Let- 

"* Mr. Aymon Porte- manteau du RoL 

t L'Abbé de Vcjrac; 

t Le Sx, Pierre Nolafque Convai, très-rîche Banquier. 

1 Les Conluls de la Ville de Paris , où ils ont plai- 
oé l'un & l'autre. 

% Quinaut le cadet « dit duFrefne, dépoufe depuis 
peu MWe de Se\ue. Qu\tt^\xx. Ç««ck ^\itt^ c^aî (c dk 
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i^ettre circulaire , pour fe laver de la boni- 
te que fon frère s'eft attirée en fe mes- 
Alliant avec une jolie Comédienne qu'il 
vient d'époufer. 11 y fait la généalogie 
de fa famille ^ on y apprend que Rofr 
cius L mérita les applaudiffemens de 
toute la Grèce du tems d'Ariftophane j 
qu'enfuite fes defcendans brillèrent à Ro- 
me j que de-làpaffant en France,, ils s'éta^ 
jblirent à Paris après avoir rejoui qudque 
tems les Provinces ; que fous le. régne 
d'un de nos Henri , (je ne fai pas bien 
fi c'efl: I. IL III. ou IV.) une de leurs 
^yeules charma la Ville & la Cour en 
jouant le rôle * de Sainte Keim^ & qu'un de 
,fes frètes ne fut pas moins admiré dans 
felui t d'Olibrius. Ces anecdotes , quoi- 
que Gudeufes , ne font rien en comparai- 
ion de celles qui regardent la famille 
qui gouverne aujourd'hui la fcène. Je coa- 
feillerois à THiftorien des Singes d'en or* 
.lier fon Livre; celui des Chats nous a ac- 
coutumés à voir les traits d'érudition 
olacés de cette façon^ Adieu, cher Bar- 
DCt, furtôut ne me faites pas palier poux 
un Rat médifant, je ne mords point les 
hommes, je ne rômgeque des Livres. Ce- 
pendant , tel I Philofophe qui dansfajeu- 
neffe avoit peur des Chats , aura peut-être 
peur des Rats dans la vieilleflTe? 
Je ne puis finir cette Lettre, fans vous 

dire 

^ l'rajgédîc anfîcnne & ridicule qui ponc ce ncrtr. 
t Pcilonnag^ de cetce pietc. 
X Voyez Ui C/Mts^ & ccquci'Autcuidii de Mt.de 
iFonttneUc. 

Ee 3 
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dire quelque chofe au fujet de Tlk dé fê 
-Raifon ^ Comédie de Mr. de Marivaux , fi 
célèbre dans notre Régiment & Capitaine 
de la Brigade des précieux Néologiies : 
Auteur fameux dont. l'haut orité eft d'un fi 
grand poids dans \t* Di&iontmirt de l'A- 
vocat Bas-breton. Les Voyages de Gullf-^ 
^(wr nouvellement traduits en François M 
dut donné occafion de feindre une Ile où 
tous les étrangers qui y abordoient , dc^ 
venoient petits fur le champ , & repre- 
neient leur première grandeur lorfqu'ijjl 
45'étoient corrigés de leurs défauts. Sup* 

Îoiition admirable. Quoi qu'il en foit , lé 
tiblic a vu repréfenter deux fois cette 
pièce ^ & ne s'eft point prêté à deshom* 
mes t^^^^^^^»^ petits & grands: elle a 
été magnifiquement lifflée, & jamais Mt. 
de Marivaux , depuis quUl traite les matiè- 
res du bel-e/prit , n'avait eu un affront fi 
marqué. Eft-il poflible,dit-on, que l'Au- 
teur de Pile de la Raifon ait eu le courage 
de la faire imprimer? C'eft encore pis fur 
le papier qu'au Théâtre, fur quoi on i 
fait ce couplet: 

Pour nous montrer comme 
La feule raifon 
Faîc croître tout homme 
Cet ouvrage eft bon. 
De plus de Ç\yi pouces 

Son Aiueur nain eft décru , lanturlu , &c. 

LE 

* DîEfionnaire Ne «logique. 
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LE ■ 

RAJEUNISSEMENT 
INUTILE, 

OU LES AMOURS DE 

T H I T O N 

E T D E 

U A U R O R E 3 

Par VAuteur di>sC H AT S. 

J^' Aimable Déîté que l'Orient adore, 

Quipréfideau matin, que fui vent les Zéphîrs^ 

Le croiroit-on ? la jeune Aurore 

Du tendre Amour longtems ignora les plaifirs. ^ 

Mais fur la Terre enBn , du milieu de la nue , 

Par lin mortel charmant Tes regards attirés. 

Allument dans fon Cœur une flamme inconnue. 

Momens perdus, combien vous fûtes réparés ! . 

Toute entière à l'amour , quelle Couleur profonde 3 

Lorsqu'au matin il falloit un moment 

Remonter fur (bn char pour annoncer au Monde 

Des beaux jours qui n'étoient offerts qu'à fqi 
Amant? 

O joûirs délicieux , plaîfirs inexprimables , 
Ne pourrez-vous toujours être durables ? 
Thiton étoit mortel, hélas/ & fes beaux ans . 
Wétoient point affranchis des outrages du teiflSt 
Il fklut y céder. La pelante vieilleffe 
Dans les bras de l'Aurore ofe enfin lefaifir. 
Injudice du Sort! D'où vient que le plaiQc 

N'étemife pas la jeunelfe ? 
Eb quoi ! l'âge a glacé ce que j'aime le tstow-n 

£ç4 ^'^ 
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1^ tems rf épargne point ce qu'adorent les Dieux, 

(Dilbic l'Aurore aux pleurs abandonnée.) 

Quel remède il fes maux ?KlIe s'envole aux Cieux, 

O Jupiter, fléchi la Deftiiiée, 

PoiU mon Aulant je fimptee aujourd'hui i 

Et quel Amant? Je poITédoîs en lui 

Tout ce qui flatte un cœur; de la Parquç cmefta 

Fais qu'il foit toujours refpeété 

Dans une jeunefle étemeMe s 

Et qui doit mieux conduire à rîmmortâlîtë 

Que d'être charmant & fidelle? 
Ma fille je fens vos douleurs , 

Dit le Maître des Dieux, les beaux yeux de 
FAuroré 

* ï^e doivent verfèr que Ms pleurs.: 
Enfans du doux Plaifir,& romemeat de Flore, 
Rçndez le calme à vos eTprits, 
Lé prîritems de Thîton va revenir encore, 
3e le fais immortel, inaîs Tachez à quel prix 
Le Deflin a parlé ; teile eft la. lot févére: 
Diefle chaque fois que Tlaiton obtiendra 
*De votre amour la preuve la plus chère 
D'un luftre toui à coup cet Amant vieillira^ 
Ainfi de luflre en luflre abrégeant Cà carrière 

, . Sa jeuneflTe s'écljpfera. 

Tbiton ert îmmortel?Grands Dieux je vousrenà 
*" grâces , v 

SVcria-telIô^mbraffant Cesi genoux , 

Ce que j'aime vivra, mon fort eft affez doux* 

Elle dît , & des airs Coa char franchit l'efpace. 

Son coeur cède au DeClin^ non fans quelques re- 
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Quoi? d'éternels refus vont ctre délorniais 

De famour que je fens le plus fidèle gage ? 

Tu dois, mon cher ThitoH,m'enaijnerdavaiitase, 

Tes beaux jours feront mes bienfaits. 

Je faurai malgré loi conferver mon ouvrage: 

Elle le croit ainfi; je ne fai quel préfage 

Me fait trembler pour le fuccès. 

O vous dont les crayons voluptueux & (âges, 

Dts miftéres fecrets, des plus tendres amours. 

Tracent modeftenjeni les plus vives images, 

C'ell à votre art divin Mufe que j'ai recours ! 

Thiton va recouvrer l'éclat de fes beaux jours, 

.11 aime, il eil aimé; quels tratifports vont renaître! 

O Mufe, hélas ! dans un in liant peut-êtrt 

paurai befoîn de tout votre fecours. 

Déjà le char, porté d'une vitefTe extrême, 

A ramené l'Aurore auprès de ce qu'elle aime. 

A fes premiers regards changement fortuné 

Des ans qui l'acçabloient il n'a plus la foibleflèw 

Que dis- je, cçt Amant à quinze ans ramené 

Brûle de nouveaux feux , tranfponé d'allegreSîf 

Reprend ces agrémens que l'âge avoient ternis. 

Quels retours ! quels momens pouf deux cœui» 
bien imisl 

, B tombe à fes genoux. Vainement la Déefle 
Sur le fort qui fattend voudroit le prévenir. 

Un' Oracle. . . . écoutez. • . . elle ne peut finir, 
Pîg: cent baifers il l'interrompt fans-cefle ; 
Et comment réfifter longtems 
- Quand le cœur eft d'intelligence ? 
X.' Amour, le tendre Amour emporte la balance.^ 
^biton obtient un iudie , & & txovxv^ ^ nàxi^t. ^tv%. 
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Peut- être qu'a-préfent vous daignerez m' entendre^ 
Dit enfin la Déefle?Empreflement trop tendre » 
JN'y fongeons plus; alors du févére DeHin 
Elle lui déclara forade trop certain : 
DieuK» s'écria Thiton , quelle loi rigoureufel 
Quoi vainement je me verrois aimé 
De l'objet le plus beau que l'Amour ait formé! 
rjon, je confens plutôt qu'une vieillefle affireufe ..'. 
Ibiton , que dites-vous? vous me faites trembler. 
Quoi? d'un fi trifte biver la longueur douloureufe 
Affoibliroit encor cette flamme amoureufe 
Dont votre cœur recommence à brûler; 

Quand les fombres chagrins viendroienc voas ae- 
t câbler. 

Je pourroism'imputer. . •• Non, je fuis rélblue; 
LtÂmour nous laiife encor Tes plus (èn/ibles biens;; 
Nous ^(ferons les jours dans les doux entretiens 
Où l'ameavec tranfport fe trouve toute nue; 
Nous aurons ces foupirs, ces aveus, ces fermens^ 
Tant de fois répétés, & toujours plus cbarmans ; 
iUIëz heureux de plaire , exempts d'inquîétade, 

Kous nous verrons toujours , nous ne ferons 
; qu'aimer. 

Et quel bien vaut la certitude, 

D'inlpîrer tout l'amour dont on fe fent charmerî 

Aînfi , mais vainement parla la jeune Aurore : 

Le^dangereux Amour avec malignité. 

Aux yeux de (on Amant la rend plus belle encore. 

Et déjà dans fon cœur Thiton a concerté 

L'ingénieux (ècret de fléchir la Déelïè: 

.Vous m'a\me\ex xo\x\o\^\%^ dit-il^ votre tendreflê 
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Mais quand vous ne craigaez pour moi que la 
vieillelle. 

Mon cœur pluç délicat prévoit de plus grands maux* 
Car enfin (1 le Sort qui me rend la jeunefTe 

M'en avoit donné les défauts, 
S'ilme forçoit d'être volage. 
Votre beauté vous répond de mon cœur: 
Mais je n'ai que vingt ans; à ce dangereux âge 
De la conftance, hélas! connolt-on le bonheur? 
Aflurons, croyez-moi le fort de notre flame: 
Je le fens bien, un luftre à mon âge ajouté 
Suffira pour bannir à jamais de mon âge 
Ces goûts capricieux , cette légèreté , 
Que la jèuneiïè embralfeayec tant d'imprudences 
£c quoi 9 voudriez- vous 9 diarmante Déhé^ 

Faute d'un peu de prévoyance 

Expofer ma fidélité? 
O divine Railbnl que ta voix eft puiflkntel 
La Déefle fe rend , & commeqt refifter ? 
Déjà fon ame impatiente , 
De Ces fages cpnfeils brûle de profiter. 
Que leur pouvoir efl doux ! Uamoureufe DéefTa 

Ne cherche, ne reflTent que cette douce ivreife ^ 

Qui la rend toute à fon Amant : 
Quel bonheur de combler les vœux dece qu'on aime, 

Quand on çrrqiç par le bonheur même 

Se l'attacher p|us tendrement? 

Que. i'aimeà voir Thiton J Avec copibîen de zélé 

Il fe livre au plaîfir qui le rendra fidéifel - 

D'un Amant délicat, digries emportemens^ 

Dans PeIî)oit d'acquérir otie Tôî plus contonte, 

il profite fi bien de ces heuroix moias&s 1 
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Que de vingt ans il pafle jufqu'à trente. 

Eh .bien , tendres Amans, vous voilà raflurés 

Vos cœurs font pour jamais l'un à l'autre livrés. 

Vos vœux font-il§ remplis? hélas ! peuvent- ils l'être?' 

D'un bonheur qu'on n'a point goûté 

On fe prive ^ifément; mais en eft-on le tnaître. 

Lorsqu'on en a fenti toute la volupté? 

Bientôt les craintes dirparoifTenc, 

Les défirs plus ardens renaifTentc 

Après mille con^ats, à céder quelquefois 

Laièule pitié l'autorire: 
Ceft par excès d'amour qu'à l'ombre de ces bok 
La Déeffe fe rend ; ici c'eft par furprife ; 
L'Amour couvrant leurs yeux de voiles féduîiàiiSt 
Semble éloigner leur deflinée. 
Tliiton ainfi dans la même journée^ 
'*Se retrouve à quatre-vingts ans; 
XaDéefieell en {rieurs ;fecliez, dit-il, vos larmes: 
J'ai vu de mon prîntems s'évanouir les charmes; 
J'en regrette la pêne, & ne m'en repens pas: 

Ce que feus de beaux jours, du-moins char- 
i mante Aurore, 

Je les ai paffés dans vos bras : 

Rendez-les- moi, grands Dieux, pour tes reper- 
\ dre encore. 

Ainfi vieillit Thiton; quelle injuffîce, hélas ! 

D'acquérir ainfi la vîeilleflè J 

£c comment , quand on plaît , contraindr» M 
défirs? 
Otez-en de Çi doux plaifirs, 
, Je donne pour rien la jeundTe. 
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